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HISTOIRE

Vins de Saintonge pendant la guerre de Cent Ans

1 CHARLES VII. Pièce manuscrite, signée par son secrétaire et commissaire général sur le fait des finances 
Jean Coignet, adressée à Jean Beloisel, maître de sa Chambre aux deniers. Tours, 15 octobre 1433. 1 p. in-folio oblong 
sur parchemin, quelques découpures sans atteinte au texte, sceau manquant. Document conservé dans un boîtier 
moderne à dos de parchemin avec étui de toile grise.                         300 / 400

Charles VII commet ici Nicolas Henry receveur de la traite des vins sur les dernières vendanges en Saintonge. Cette traite 

était un droit levé par le roi sur les exportations de vin hors de cette province, reconquise du temps de Charles V mais toujours 

affectée par les troubles de la guerre de Cent Ans.

« Savoir vous faisons que, nous confians applain des souffisante loyaulté & diligence de nostre amé Nicolas Henry, viconte 

de Conches, icelluy avons commis & ordonné, commettons & ordonnons par ces presentes, de recevoir pour ceste presente 

annee commençant le vintiesme jour de juillet derrain passé, la moitié du proufit & revenue de la traicte Des vins levee es 
seneschaucee De xaintonge & gouvernement De la rochelle, tant du droit de nostre demaine que du fait de la creue & des 

amendes, forfaitures & confiscations qui y escherront... Et luy avons donné & donnons povoir et commission de contraindre 

& faire contraindre tous ceulx qu'il appartendra a lui paier les deniers d'icelle traicte par prinse de corps & de biens & 

autrement comme il est acoustumé de faire pour noz propres debtes... »

Dans ces lettres patentes de commission, Nicolas Henri est qualifié de «  vicomte de Conches  »  : la  vicomté de Conches 

dépendait du bailliage d'Évreux en Normandie où un vicomte était alors un officier judiciaire royal assez semblable  

à un prévôt. Cependant ce duché était en 1433 sous contrôle anglais, et Nicolas Henry s'était rallié à Charles VII : il conservait 

donc nominalement le titre de vicomte de Conches tandis que ses fonctions étaient exercées dans les faits par un homme  

au service des Anglais, Jean de Cintray, dit Fleury.

Provenance : collections Bernard Chwartz, puis Max Cointreau (vignette).

30
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GranD CoMMis De L'état au serViCe De quatre rois suCCessiFs, CLauDe De L'aubespine (1510-1567) fut secrétaire du roi 

à partir de 1537, puis secrétaire d'État et des Finances à partir de 1542. Compétent, loyal, intègre, modéré, il reçut diverses 

missions diplomatiques à accomplir, à l'extérieur comme à l'intérieur du royaume, par exemple les discussions préparatoires  

à la trêve de Vaucelles avec Charles Quint en 1556, les négociations préalables aux traités du Cateau-Cambrésis avec Philippe II 

en 1559, ou les pourparlers pour la reddition de Bourges avec les protestants en 1562.

Fille de France,
duchesse de Berry et de Savoie

4 MARGUERITE DE FRANCE. Pièce signée «  Marguerite de France  » en qualité de duchesse  
de Berry. Romans [actuellement Romans-sur-Isère], 18 août 1564. 1 p. in-folio oblong étroit sur parchemin, manques 
marginaux et coupure centrale atteignant quelques mots sans entraver la lecture, sceau manquant  ; encadrement 
sous verre.                                                                                                                                                                200 / 300

Lettres patentes de provision pour l'office de lieutenant général civil et criminel du bailli de Berry, octroyées à Guillaume 

Regnier : « ... Comme l'office de lieutenant general du bailly de Berry au siege de Bourges soit depuys demy an ença vaccant 

par le trespas de feu Me Jacques Jaubert, au lieu duquel soit besoing et trés requis et necessaire pour le bien de nostre justice 

de y pourveoir quelque personnaige de qualité et suffisance requise, savoir faisons que pour le bon et louable rapport que 

faict nous a esté de la personne de nostre cher et bien amé  Me Guillaume Regnyer, et de ses sens, suffisance, literature, 

loyaulté, preudhommie, experiance et bonne dilligence, icelluy pour ces causes et en ensuyvant nostre pouvoir avons donné 

et octroyé, donnons et octroyons par ces presentes ledict office de lieutenant general de nostre bailly de Berry au siege  

de Bourges que soulloit tenir et exercer ledit feu Me Jacques Jaubert... »

MarGuerite De FranCe se trouVait aLors, aVeC son Mari Le DuC De saVoie, auprès De son neVeu CharLes ix  
qui poursuiVait son « GranD tour » De FranCe aVeC Catherine De MéDiCis.
– FiLLe De François ier et De CLauDe De FranCe, MarGuerite De FranCe (1523-1574) reçut le duché de Berry en apanage 

en 1549 et le conserva après son mariage en 1559 avec le duc Emmanuel-Philibert de Savoie. Intelligente et fine politique, 

elle épaula celui-ci dans ses négociations politiques avec la France, contribuant à pacifier les relations entre les deux pays,  

et, quoique catholique convaincue, joua un rôle modérateur vis-à-vis des protestants. Elle fut par ailleurs très liée aux milieux 

littéraires.

5 ITALIE. XVIIe-XVIIIe  siècles. – Ensemble de 12  lettres et pièces concernant la famille des Marquis 
MaLaspina.                                                                                                                                                             400 / 500

La grande-duchesse douairière et régente de Toscane Marie-Madeleine d'autriChe (1621), l'empereur Joseph Ier d'autriChe 

(1709), le duc de parMe François VII Farnèse (1707 et s.d.), le grand-maître de l'Ordre de MaLte Manoel Pinto da Fonseca 

(1743), le roi de sarDaiGne Charles-Emmanuel III de Savoie (1738), etc.

Joint, une lettre du député du département de Marengo au comte de Montesquiou (1812).

6 NIVERNAIS – BASSEVILLE (chartreuse de). Terrier manuscrit signé par le notaire royal Guy Delavau, 
de Clamecy. 1664-1673. Environ 170  ff. en foliotation discontinue, reliés en un volume petit in-folio, parchemin 
ancien de remploi, dos à nerfs avec pièces de titre grenat, tranches rouges ; ff. 79-85 découpés, probablement blancs 
car situés entre deux chaitres (reliure monastique du xviiie siècle).                                                                      600 / 800

Reconnaissances des droits seigneuriaux des chartreux de l'abbaye Notre-Dame-du-Val-Saint-Jean de Basseville dans 

l'actuel département de la Nièvre, pour leurs terres de Clamecy, Surgy, Pousseaux « & autres lieux voisins ». Précieux par  

les renseignements prosopographiques et topographiques qu'il renferme.

Fondée en 1328 par Jean Legrand, riche prêtre originaire de Flandre, et chapelain du comte de Nevers, la chartreuse  

de Basseville survécut aux troubles de la guerre de Cent Ans, à ceux des guerres de Religion, à un incendie en 1693, mais fut 

supprimée à la Révolution et vendue aux enchères comme comme bien national.

La couvrure de la reliure est un parchemin manuscrit, probablement du xxie siècle, portant le texte de plusieurs sermons, 

notamment de saint Jean Chrysostome et du pape saint Léon.
8

La citadelle de Bourges

2 FRANÇOIS  Ier. Pièce signée «  Françoys  », contresignée par son secrétaire Jean breton, adressée  
au trésorier et receveur général des Finances extraordinaires et parties casuelles, Jean LaGuette. La Fère, 18 novembre 
1531. 1 p. in-folio oblong ; parchemin froissé, sceau manquant ; encadrement sous verre.                                600 / 700

orDre De paieMent Des GaGes Du Capitaine De La CitaDeLLe De bourGes, Joachim de La Châtre. Seigneur de Nançay et de 

La Maisonfort., il fut capitaine des gardes du roi, maître des cérémonies de France, successivement capitaine des châteaux  

de Loches, Gien et Bourges (où la forteresse royale était communément appelée « la grosse tour »), maître des eaux et forêts 

de France à Orléans, et prévôt de l'Ordre de Saint-Michel.

« Nous voullon & vous mandons que des deniers de vostre dicte generalle... vous paiez, baillez & delivrez comptant a nostre 

amé & feal, l'ung des cappitaines de noz gardes, Joachin de La Chastre, sr de La Maisonfort, la somme de mil livres tournois... 

pour ses gaiges de cappitaine de nostre grosse tour de Bourges, de la presente annee qui finyera en decembre prochain 

venant... »

Jouissant De La ConFianCe De François ier, qu'iL aCCoMpaGna en CaptiVité à MaDriD, Jean breton faisait partie  

des notaires et secrétaires du roi, et joua un rôle important dans le dispositif de l'État, entre autres comme secrétaire  

des finances et contrôleur général des guerres. Il était lié au cardinal Jean Du Bellay et appartenait à la clientèle du connétable 

Anne de Montmorency. Fort enrichi, il fit somptueusement reconstruire les châteaux de Villandry et Villesavin, alors qu'il 

surveillait pour le roi le chantier de Chambord.

Fastueux MéCène éGaLeMent, Jean LaGuette fit magnifiquement reconstruire et décorer le château de Montceaux, mais, 

accusé de malversations en 1555, dut le céder au roi qui l'offrit à Catherine de Médicis.

Échansonnerie royale

3 FRANÇOIS  Ier. Pièce signée «  Françoys  », contresignée par CLauDe De L'aubespine, adressée au 
trésorier et receveur général des Finances extraordinaires et parties casuelles, Jean LaGuette. Manoir de Montfrault 
[près du château de Chambord], 11 mars 1545 [1544, v.s.]. 1 p. in-folio oblong étroit sur parchemin  ; parchemin 
froissé avec manque marginal, sceau manquant ; encadrement sous verre.                                                         400 / 500

orDre De paieMent D'une GratiFiCation à antoine Laurens, huissier De son éChansonnerie.
« Nous voullons & vous mandons que, des deniers de vostre recepte, mesmement de ceulx que avez receuz ou recevrez 

provenant de la vente et composition de l'office de notaire royal ou bailliage & ressort du conté de Forestz vaccant par  

le trespas de feu Henemond Espanon, vous payez, baillez & delivrez comptant à nostre cher & bien amé Anthoine Laurens, 

huissier de nostre eschançonnerie, la somme de tresnte escuz soleil vallans a xlv solz tournois pièce, soixante-sept livres dix 

solz tournois, de laquelle, en faveur des bons & agreables services qu'il nous a par cy-devant faictz, faict & continue chacun 

jour en sondict estat, nous luy avons, oultre & par-dessus les autres dons, gaiges & bienffaictz qu'il a par cy-devant euz & 

pourra avoir cy-aprés de nous, faict & faisons don par ces presentes... »

2
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ancien de remploi, dos à nerfs avec pièces de titre grenat, tranches rouges ; ff. 79-85 découpés, probablement blancs 
car situés entre deux chaitres (reliure monastique du xviiie siècle).                                                                      600 / 800

Reconnaissances des droits seigneuriaux des chartreux de l'abbaye Notre-Dame-du-Val-Saint-Jean de Basseville dans 

l'actuel département de la Nièvre, pour leurs terres de Clamecy, Surgy, Pousseaux « & autres lieux voisins ». Précieux par  

les renseignements prosopographiques et topographiques qu'il renferme.

Fondée en 1328 par Jean Legrand, riche prêtre originaire de Flandre, et chapelain du comte de Nevers, la chartreuse  

de Basseville survécut aux troubles de la guerre de Cent Ans, à ceux des guerres de Religion, à un incendie en 1693, mais fut 

supprimée à la Révolution et vendue aux enchères comme comme bien national.

La couvrure de la reliure est un parchemin manuscrit, probablement du xxie siècle, portant le texte de plusieurs sermons, 

notamment de saint Jean Chrysostome et du pape saint Léon.
8

La citadelle de Bourges

2 FRANÇOIS  Ier. Pièce signée «  Françoys  », contresignée par son secrétaire Jean breton, adressée  
au trésorier et receveur général des Finances extraordinaires et parties casuelles, Jean LaGuette. La Fère, 18 novembre 
1531. 1 p. in-folio oblong ; parchemin froissé, sceau manquant ; encadrement sous verre.                                600 / 700

orDre De paieMent Des GaGes Du Capitaine De La CitaDeLLe De bourGes, Joachim de La Châtre. Seigneur de Nançay et de 

La Maisonfort., il fut capitaine des gardes du roi, maître des cérémonies de France, successivement capitaine des châteaux  

de Loches, Gien et Bourges (où la forteresse royale était communément appelée « la grosse tour »), maître des eaux et forêts 

de France à Orléans, et prévôt de l'Ordre de Saint-Michel.

« Nous voullon & vous mandons que des deniers de vostre dicte generalle... vous paiez, baillez & delivrez comptant a nostre 

amé & feal, l'ung des cappitaines de noz gardes, Joachin de La Chastre, sr de La Maisonfort, la somme de mil livres tournois... 

pour ses gaiges de cappitaine de nostre grosse tour de Bourges, de la presente annee qui finyera en decembre prochain 

venant... »

Jouissant De La ConFianCe De François ier, qu'iL aCCoMpaGna en CaptiVité à MaDriD, Jean breton faisait partie  

des notaires et secrétaires du roi, et joua un rôle important dans le dispositif de l'État, entre autres comme secrétaire  

des finances et contrôleur général des guerres. Il était lié au cardinal Jean Du Bellay et appartenait à la clientèle du connétable 

Anne de Montmorency. Fort enrichi, il fit somptueusement reconstruire les châteaux de Villandry et Villesavin, alors qu'il 

surveillait pour le roi le chantier de Chambord.

Fastueux MéCène éGaLeMent, Jean LaGuette fit magnifiquement reconstruire et décorer le château de Montceaux, mais, 

accusé de malversations en 1555, dut le céder au roi qui l'offrit à Catherine de Médicis.

Échansonnerie royale

3 FRANÇOIS  Ier. Pièce signée «  Françoys  », contresignée par CLauDe De L'aubespine, adressée au 
trésorier et receveur général des Finances extraordinaires et parties casuelles, Jean LaGuette. Manoir de Montfrault 
[près du château de Chambord], 11 mars 1545 [1544, v.s.]. 1 p. in-folio oblong étroit sur parchemin  ; parchemin 
froissé avec manque marginal, sceau manquant ; encadrement sous verre.                                                         400 / 500

orDre De paieMent D'une GratiFiCation à antoine Laurens, huissier De son éChansonnerie.
« Nous voullons & vous mandons que, des deniers de vostre recepte, mesmement de ceulx que avez receuz ou recevrez 

provenant de la vente et composition de l'office de notaire royal ou bailliage & ressort du conté de Forestz vaccant par  

le trespas de feu Henemond Espanon, vous payez, baillez & delivrez comptant à nostre cher & bien amé Anthoine Laurens, 

huissier de nostre eschançonnerie, la somme de tresnte escuz soleil vallans a xlv solz tournois pièce, soixante-sept livres dix 

solz tournois, de laquelle, en faveur des bons & agreables services qu'il nous a par cy-devant faictz, faict & continue chacun 

jour en sondict estat, nous luy avons, oultre & par-dessus les autres dons, gaiges & bienffaictz qu'il a par cy-devant euz & 

pourra avoir cy-aprés de nous, faict & faisons don par ces presentes... »

2
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8 CHASSE. –  LOUIS  XIV. Pièce signée «  Louis  » (secrétaire), contresignée Louis Phélypeaux de 
La Vrillière ou Jérôme Phélypeaux de Pontchartrain, en qualité de secrétaire d'État, avec visa signé par le chancelier 
Louis Phélypeaux de Pontchartrain. Versailles, septembre 1708. 1 p. in-plano oblong ; sceau manquant, petits manques 
de matières avec atteinte à quelques mots.                                                                                                             150 / 200

Lettres De réMission à La suite D'un inCiDent De Chasse. Géraud Peitevin, habitant de Boujan près de Béziers, brigadier 

d'une compagnie de cavalerie dans le régiment de la Reine, a commis un homicide sur la personne d'un homme qui cherchait 

à tort à l'empêcher de chasser sur des terres de Boujan. La famille du défunt et les juges du lieu ayant considéré qu'il s'agissait 

d'un cas involontaire de légitime défense, le roi lui octroie sa grâce pour lui éviter toute poursuite dont il pourrait faire l'objet.

Intéressant document relatant en détail la partie de chasse et l'incident.

Critique historique et essai polémique
par un précurseur des Lumières admiré de Voltaire

9 BRESSE, DOMBES ET PAYS DE GEX. – COLLET (Philibert). Manuscrit intitulé Critiques  
sur l'Histoire de Bresse des deux Guichenons. » XVIIIe siècle. In-folio, (20)-227 pp., basane brune marbrée, dos à 
nerfs cloisonné et fleuronné, pièce de titre grenat, coupes filetées, tranches rouges (reliure du xviiie siècle).  800 / 1 000

personnaLité éMinente De La DoMbes, L'historien, théoLoGien, botaniste et MaGistrat phiLibert CoLLet (1643-1718) 

était issu d'une famille notable de Châtillon-lès-Dombes, aujourd'hui Châtillon-sur-Chalaronne dans le département de l'Ain. 

Il étudia au collège jésuite de Lyon où il fut l'élève des Pères Ménestrier et La Chaise, fit profession dans cet Ordre, et demeura 

six ans professeur dans les maisons de Dôle et de Roanne. Son frère ainé étant mort en 1668, il dut quitter l'habit ecclésiastique 

et, après un court séjour en Angleterre où il découvrit des penseurs comme Hobbes, il entreprit une carrière juridique : il fut 

avocat puis substitut du procureur général au Parlement de Dombes (1673-1695) et juge au comté de Châtillon. Il épousa une 

petite-nièce de l'historien Samuel Guichenon, d'une autre famille notable de la région, et devint maire de sa ville natale qu'il 

fit profiter de ses bonnes relations avec la princesse de Dombes. Homme ombrageux, querelleur, il soutint diverses polémiques 

intellectuelles (par exemple avec le Père Ménestrier), théologiques (ce qui lui valut d'être excommunié par l'archevêque  

de Lyon) ou privées (d'où divers procès). Philibert Collet écrivit de nombreux ouvrages, certains demeurés inédits sur l'histoire 

9

... / ...10

« Il a esté frotté par monsieur de Luxenbourg
qui luy a tué bien du monde... »

7 VAUBAN (Sébastien Le  Prestre de). 3  lettres, soit une autographe signée et 2  signées, adressées au 
commandant de la place de Courtrai, monsieur Du Gast.                                                                                       500 / 600

Vauban, CoMMe Le MaréChaL De LuxeMbourG, se DistinGuèrent partiCuLièreMent Dans La preMière phase De La Guerre 
De La LiGue D'auGsbourG. Ils prirent Namur en 1692, et le maréchal remporta plusieurs victoires dont celle de Neerwinden 

le 29 juillet 1693 évoquée ici.

– Lettre signée. Citadelle de Lille, 24 juillet 1693. « J'ay receu celle que vous avez pris la peine de m'escrire du 23 de ce mois 

par laq[ue]elle vous me donnez avis qu'il est arrivé 25 belandres [petits navires à fond plat utilisés en navigation fluviale]  

à Gand, chargées de troupes angloises, dont je vous remercie ; je vous prie d'envoyer quelques troupes par les derrières le 

long de l'Escaut pour sçavoir si cela remonte et ce que c'est, car la chose mérite bien qu'on y prenne un peu garde de près. Il 

faut bien instruire ceux que vous y enverrez de ce qu'ils auront à f[air]e, qu'ilz sçachent bien vous rendre compte du nombre  

de batteaux qu'ils verront... » (1 p. 1/2 in-4, quelques fentes marginales).

– Lettre autographe signée. Lille, 1er août 1693. « Mr de Wittenberg [sic pour le duc Ferdinand-Guillaume de Wurtemberg-

Neuenstadt, général dans l'armée des Pays-Bas] ne [s]e mettra point entre Lille et Menin, et quand il s'i mettroit, il n'y 

feroit rien parce que monsieur de La  Vallette [Louis-Félix de Nogaret, marquis de La  Vallette] [s]e va mettre de l'autre 

costé avec un bon renfort et à l'égal du dettachement de 3000 homes de l'armée du prince d'Orange [Guillaume d'Orange,  

roi d'Angleterre et stathouder de Hollande, instigateur de la Ligue d'Augsbourg], bien loing de Bruges, vous verés qu'il 

rappelera ceus de ce paîs-cy parce qu'il a estÉ frottÉ par monsieur De luxenbourg qui luy a tuÉ bien Du monDe et pris 
22 pièces De canon [le  maréchal François-Henri de Montmorency-Luxembourg, à la bataille de Neerwinden]. Il arrive 

inssessament un renfort à monsieur de La Vallette de 10 bataillons et de quatre régimens de cavallerie. Voyez [s]y avec 

celles-[ci] monsieur de Wittenberg fera le siège de Courtray. Je suis tout à vous... » (1 p. 3/4 in-12).

– Lettre signée avec une correction autographe. Citadelle de Lille, 31 août 1693. « ... Continuez, s'il vous plaist, à vous informer 

de ces gens qui ont passé à Anvers jeudy dernier, affin de tascher d'en sçavoir la vérité, même de ces deux régimens... qui sont 

sorty[s] de Gand ; et quand vous apprendrez quelque chose de certain, donnez-en avis à M. de Luxembourg, et mandez-luy 

que c'est moy qui vous l'a dit. À l'esgard de l'envie que les ennemis ont de s'establir À Courtray, nous les empesCherons bien, 

et j'espère que vous Donnerez toujours le temps à nostre armÉe De tomber Dessus si D'aventure ils osent entreprenDre 
De s'y prÉsenter. Je suis, Monsieur, touj[our]s tout à vous... » (1 p. 1/2 in-4, adresse au dos, déchirures et manques de papier 

portant atteinte à quelques mots).
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8 CHASSE. –  LOUIS  XIV. Pièce signée «  Louis  » (secrétaire), contresignée Louis Phélypeaux de 
La Vrillière ou Jérôme Phélypeaux de Pontchartrain, en qualité de secrétaire d'État, avec visa signé par le chancelier 
Louis Phélypeaux de Pontchartrain. Versailles, septembre 1708. 1 p. in-plano oblong ; sceau manquant, petits manques 
de matières avec atteinte à quelques mots.                                                                                                             150 / 200

Lettres De réMission à La suite D'un inCiDent De Chasse. Géraud Peitevin, habitant de Boujan près de Béziers, brigadier 

d'une compagnie de cavalerie dans le régiment de la Reine, a commis un homicide sur la personne d'un homme qui cherchait 

à tort à l'empêcher de chasser sur des terres de Boujan. La famille du défunt et les juges du lieu ayant considéré qu'il s'agissait 

d'un cas involontaire de légitime défense, le roi lui octroie sa grâce pour lui éviter toute poursuite dont il pourrait faire l'objet.

Intéressant document relatant en détail la partie de chasse et l'incident.

Critique historique et essai polémique
par un précurseur des Lumières admiré de Voltaire

9 BRESSE, DOMBES ET PAYS DE GEX. – COLLET (Philibert). Manuscrit intitulé Critiques  
sur l'Histoire de Bresse des deux Guichenons. » XVIIIe siècle. In-folio, (20)-227 pp., basane brune marbrée, dos à 
nerfs cloisonné et fleuronné, pièce de titre grenat, coupes filetées, tranches rouges (reliure du xviiie siècle).  800 / 1 000

personnaLité éMinente De La DoMbes, L'historien, théoLoGien, botaniste et MaGistrat phiLibert CoLLet (1643-1718) 

était issu d'une famille notable de Châtillon-lès-Dombes, aujourd'hui Châtillon-sur-Chalaronne dans le département de l'Ain. 

Il étudia au collège jésuite de Lyon où il fut l'élève des Pères Ménestrier et La Chaise, fit profession dans cet Ordre, et demeura 

six ans professeur dans les maisons de Dôle et de Roanne. Son frère ainé étant mort en 1668, il dut quitter l'habit ecclésiastique 

et, après un court séjour en Angleterre où il découvrit des penseurs comme Hobbes, il entreprit une carrière juridique : il fut 

avocat puis substitut du procureur général au Parlement de Dombes (1673-1695) et juge au comté de Châtillon. Il épousa une 

petite-nièce de l'historien Samuel Guichenon, d'une autre famille notable de la région, et devint maire de sa ville natale qu'il 

fit profiter de ses bonnes relations avec la princesse de Dombes. Homme ombrageux, querelleur, il soutint diverses polémiques 

intellectuelles (par exemple avec le Père Ménestrier), théologiques (ce qui lui valut d'être excommunié par l'archevêque  

de Lyon) ou privées (d'où divers procès). Philibert Collet écrivit de nombreux ouvrages, certains demeurés inédits sur l'histoire 

9

... / ...10

« Il a esté frotté par monsieur de Luxenbourg
qui luy a tué bien du monde... »

7 VAUBAN (Sébastien Le  Prestre de). 3  lettres, soit une autographe signée et 2  signées, adressées au 
commandant de la place de Courtrai, monsieur Du Gast.                                                                                       500 / 600

Vauban, CoMMe Le MaréChaL De LuxeMbourG, se DistinGuèrent partiCuLièreMent Dans La preMière phase De La Guerre 
De La LiGue D'auGsbourG. Ils prirent Namur en 1692, et le maréchal remporta plusieurs victoires dont celle de Neerwinden 

le 29 juillet 1693 évoquée ici.

– Lettre signée. Citadelle de Lille, 24 juillet 1693. « J'ay receu celle que vous avez pris la peine de m'escrire du 23 de ce mois 

par laq[ue]elle vous me donnez avis qu'il est arrivé 25 belandres [petits navires à fond plat utilisés en navigation fluviale]  

à Gand, chargées de troupes angloises, dont je vous remercie ; je vous prie d'envoyer quelques troupes par les derrières le 

long de l'Escaut pour sçavoir si cela remonte et ce que c'est, car la chose mérite bien qu'on y prenne un peu garde de près. Il 

faut bien instruire ceux que vous y enverrez de ce qu'ils auront à f[air]e, qu'ilz sçachent bien vous rendre compte du nombre  

de batteaux qu'ils verront... » (1 p. 1/2 in-4, quelques fentes marginales).

– Lettre autographe signée. Lille, 1er août 1693. « Mr de Wittenberg [sic pour le duc Ferdinand-Guillaume de Wurtemberg-

Neuenstadt, général dans l'armée des Pays-Bas] ne [s]e mettra point entre Lille et Menin, et quand il s'i mettroit, il n'y 

feroit rien parce que monsieur de La  Vallette [Louis-Félix de Nogaret, marquis de La  Vallette] [s]e va mettre de l'autre 

costé avec un bon renfort et à l'égal du dettachement de 3000 homes de l'armée du prince d'Orange [Guillaume d'Orange,  

roi d'Angleterre et stathouder de Hollande, instigateur de la Ligue d'Augsbourg], bien loing de Bruges, vous verés qu'il 

rappelera ceus de ce paîs-cy parce qu'il a estÉ frottÉ par monsieur De luxenbourg qui luy a tuÉ bien Du monDe et pris 
22 pièces De canon [le  maréchal François-Henri de Montmorency-Luxembourg, à la bataille de Neerwinden]. Il arrive 

inssessament un renfort à monsieur de La Vallette de 10 bataillons et de quatre régimens de cavallerie. Voyez [s]y avec 

celles-[ci] monsieur de Wittenberg fera le siège de Courtray. Je suis tout à vous... » (1 p. 3/4 in-12).

– Lettre signée avec une correction autographe. Citadelle de Lille, 31 août 1693. « ... Continuez, s'il vous plaist, à vous informer 

de ces gens qui ont passé à Anvers jeudy dernier, affin de tascher d'en sçavoir la vérité, même de ces deux régimens... qui sont 

sorty[s] de Gand ; et quand vous apprendrez quelque chose de certain, donnez-en avis à M. de Luxembourg, et mandez-luy 

que c'est moy qui vous l'a dit. À l'esgard de l'envie que les ennemis ont de s'establir À Courtray, nous les empesCherons bien, 

et j'espère que vous Donnerez toujours le temps à nostre armÉe De tomber Dessus si D'aventure ils osent entreprenDre 
De s'y prÉsenter. Je suis, Monsieur, touj[our]s tout à vous... » (1 p. 1/2 in-4, adresse au dos, déchirures et manques de papier 

portant atteinte à quelques mots).
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Le régent annonce au prince de Vaudémont
la mort de Louis XIV

10 RÉGENT (Philippe d'Orléans, dit le). Lettre signée « Philippe d'Orléans » à Charles-Henri de Lorraine, 
prince de Vaudémont. Versailles, 3 septembre 1715. 1 p. in-4.                                                                     1 000 / 1 500

«  mon cher cousin, la perte que je viens De faire est cruelle et terrible, et ma douleur, quelque grande qu'elle soit,  

ne sçauroit l'égaler ; si vous voulez bien y être sensible, je partage aussi infinim[en]t la vôtre, et vous prie d'être bien persuadé 

qu'entrant sincèrement dans les sentimens que celuy que nous regretons avoit pour vous, je ne seray pas moins attentif  

à vous marquer que je suis, Monsieur, mon cousin, votre très affectionné cousin... »

enneMi De La FranCe, Le prinCe De VauDéMont (1649-1723) était un fils légitimé du duc Charles IV de Lorraine. Il mit  

ses talents d'homme de guerre au service de l'Espagne dont il dirigea les armées, et fut gouverneur du Milanais. Devenu prince 

de Commercy à la mort de son fils, il se fit construire dans cette ville un palais par l'architecte Germain Boffrand. Hyacinthe 

Rigaud peignit son portrait.

Joint, un portrait du Régent gravé sur cuivre par Voyer jeune d'après Charles Monnet.

11 TOULOUSE et environs. – 2 pièces.                                                                                               50 / 100

peyronnet (Bernard). Pièce signée en qualité de premier prévôt des chirurgiens jurés de la ville de Toulouse, contresignée 

par plusieurs autres chirurgiens jurés, également contresignée par le professeur royal de chirurgie Jérôme Combarieu  

en qualité d'examinateur. 1735. Diplôme de maître chirurgien : « ... Nous avons admis et admettons, receu et recevons ledit 

Gabriel Froulon maître chirurgien pour le susdit lieu de Castanet... » (découpure angulaire, sceau manquant). — bonaparte 

(Napoléon). Pièce signée (secrétaire), contresignée par le ministre secrétaire d'État Hugues-Bernard Maret et le ministre de  

la Justice Claude-Ambroise Régnier. 1803. « ... Nous confirmons ledit Colomiers dans le titre et état de notaire à la résidence 

de Castanet, département de la Haute-Garonne... » (rognures aux pliures).

10

12

de Bresse, de Dombes ou de Lyon, d'autres publiés comme ses essais théologico-juridiques. Esprit curieux, il consacra ses 

loisirs à la botanique, qu'il étudia un temps à Paris auprès de Joseph Pitton de Tournefort, et publia un traité sur la flore des 

environs de Dijon où il herborisa. Il laissa également un poème latin pour chanter sa ville natale. Cf. Charles Jarrin, « La Bresse 

au xviie siècle. Philibert Collet », dans Annales de la Société d'émulation [...] de l'Ain, Bourg, juillet 1871, pp. 201-311.

une Contribution à L'histoire De bresse, De DoMbes et De Gex : ses Critiques sur Les traVaux Des Deux GuiChenon. 
Samuel Guichenon avait publié en 1650 une Histoire de Bresse et de Bugey qui fut Samuel Guichenon avait publié  

en 1650 une Histoire de Bresse et de Bugey qui fut prolongée en 1709 par un neveu, Germain Guichenon, dans une Histoire 

des révolutions du comté de Bresse  : ces deux ouvrages formaient à la fin du xviie siècle le seul corpus historiographique 

d'envergure sur le sujet. Pour rédiger son Explication des statuts, coutumes et usages observés dans la province de Bresse, 

Bugey, Valromey et Gex (publiée en 1698), Philibert Collet alla à Dijon travailler sur les registres de la Cour des Aides et sur 

les livres de la bibliothèque du président Bouhier, et découvrit alors des informations de première main contradictoires avec 

maints passages des ouvrages des deux Guichenon. Il en vint à considérer que Samuel Guichenon avait suivi aveuglément  

ses devanciers, qu'il s'était montré partial en étant « en quelque manière engagé à diminuer cette souveraineté [de Dombes], 

pour en augmenter celle de Bresse  » (épître dédicatoire), et même qu'il s'était rendu coupable de forgerie vénale dans  

la rédaction de la partie nobiliaire  : «  il n'a pas pu résister aux sollicitations et aux présents des intéressés, il n'a refusé  

la noblesse qu'à ceux qui ne l'ont pas prétendue, ou qui ne l'ont pas payée » (p. 150). Philibert Collet explique ici dans  

sa dédicace au premier président du parlement de Dombes, Benoît de Cachet de Montézan, comte de Garnerans, que c'est  

à la demande de son père Claude de Cachet de Montézan, qu'il entreprit de rédiger le présent traité. En 1714, âgé, il en remit 

le manuscrit à son ami l'abbé Philibert Papillon (comme celui-ci le raconte dans sa Bibliothèque des auteurs de Bourgogne) 

afin de le faire imprimer à Dijon, mais Philibert Collet mourut en 1718 et cette mission ne fut pas remplie. L'ouvrage connut 

cependant une certaine diffusion locale sous forme de copies manuscrites, principalement en raison de ses chapitres sur  

la vraie et fausse noblesse de Bresse, de Dombes et de Gex.

En 12  chapitres ou «  critiques  », Philibert Collet aborde ici successivement des points de géographie, d'histoire féodale, 

institutionnelle, coutumière, ecclésiastique, concernant la Bresse, le Bugey, le pays de Gex, et, d'après ses propres recherches 

dans les registres de la Cour des Aides de Dijon, il passe au crible le nobiliaire de ces provinces tel qu'établi par les deux 

Guichenon (« 11e critique », pp. 111-166).

Le présent manuscrit comporte en outre une « Lettre de monsieur Dutour à monsieur Colet au sujet de la noblesse » (pp. 167-

182), probablement de Jacques Du Tour-Vulliard, lieutenant-général de Bourg, élu de la noblesse en Bresse ou peut-être son 

fils Jacques-Marie, qui fut chancelier de Dombes. D'autres copies connues sont parfois encore augmentées d'autres textes 

annexes, comme une lettre à Jacques Brossard de Montaney, conseiller au présidial de Bourg et poète, ou des lettres du Père 

Ménestrier.

«  Collet (Philibert) [...], jurisconsulte & homme libre  » (Voltaire, Le  Siècle de Louis  XIV). Voltaire, qui devint seigneur 

de Ferney dans le pays de Gex en 1758, avait découvert les ouvrages de Philibert Collet en travaillant, de 1728 à 1751,  

à la rédaction de son ouvrage Le Siècle de Louis XIV. La méthode rationnelle revendiquée par son devancier, l'audace de ses 

attaques contre la clôture des religieuses, contre l'excommunication, contre la dîme, trouvèrent chez lui des échos évidents,  

de même que certaines des idées exprimées dans les présentes Critiques.

pour La préséanCe De La nobLesse personneLLe sur La nobLesse héréDitaire. Philibert Collet dénonce ici l'inégalité des 

conditions sociales acquises, fait la liste des hommes qui, en Bresse et en Dombes se sont illustrés par la vertu ou le talent 

(« 9e critique », pp. 93-100), et propose un court traité de la noblesse (« 10e critique », pp. 101-109) dans lequel il affirme 

que la noblesse personnelle est « la plus belle » : « c'est celle-là qui est uniquement connue par toutes les nations du monde,  

et la seule à laquelle tous les hommes devroient aspirer, et qu'on devroit leur proposer dès leur jeunesse » (pp. 101-102).

Contre La barbarie Du serVaGe. Le système juridique de la « mainmorte », dernier vestige du servage sous l'Ancien Régime, 

donnait au seigneur le droit d'« échute », c'est-à-dire de se voir attribuer tous les biens d'un serf mort sans héritier direct. 

Philibert Collet dénonce ici cette pratique (« un homme chrétien... ne se peut pas vendre, et un chrétien ne peut pas l'acheter », 

p. 63), bien avant que Voltaire ne défende lui-même en janvier 1778 les paysans soumis à la mainmorte de l'abbaye de Saint-

Claude dans le Jura.

Provenance : Jean-Philibert Peysson de Bacot, procureur général à la Cour des Monnaies de Lyon (vignette ex-libris armoriée). 

Sa bibliothèque fut dispersée dans une vente aux enchères en 1779, mais le présent manuscrit ne figure pas dans le catalogue 

qui en fut publié à cette occasion.
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Le régent annonce au prince de Vaudémont
la mort de Louis XIV

10 RÉGENT (Philippe d'Orléans, dit le). Lettre signée « Philippe d'Orléans » à Charles-Henri de Lorraine, 
prince de Vaudémont. Versailles, 3 septembre 1715. 1 p. in-4.                                                                     1 000 / 1 500

«  mon cher cousin, la perte que je viens De faire est cruelle et terrible, et ma douleur, quelque grande qu'elle soit,  

ne sçauroit l'égaler ; si vous voulez bien y être sensible, je partage aussi infinim[en]t la vôtre, et vous prie d'être bien persuadé 

qu'entrant sincèrement dans les sentimens que celuy que nous regretons avoit pour vous, je ne seray pas moins attentif  

à vous marquer que je suis, Monsieur, mon cousin, votre très affectionné cousin... »

enneMi De La FranCe, Le prinCe De VauDéMont (1649-1723) était un fils légitimé du duc Charles IV de Lorraine. Il mit  

ses talents d'homme de guerre au service de l'Espagne dont il dirigea les armées, et fut gouverneur du Milanais. Devenu prince 

de Commercy à la mort de son fils, il se fit construire dans cette ville un palais par l'architecte Germain Boffrand. Hyacinthe 

Rigaud peignit son portrait.

Joint, un portrait du Régent gravé sur cuivre par Voyer jeune d'après Charles Monnet.

11 TOULOUSE et environs. – 2 pièces.                                                                                               50 / 100

peyronnet (Bernard). Pièce signée en qualité de premier prévôt des chirurgiens jurés de la ville de Toulouse, contresignée 

par plusieurs autres chirurgiens jurés, également contresignée par le professeur royal de chirurgie Jérôme Combarieu  

en qualité d'examinateur. 1735. Diplôme de maître chirurgien : « ... Nous avons admis et admettons, receu et recevons ledit 

Gabriel Froulon maître chirurgien pour le susdit lieu de Castanet... » (découpure angulaire, sceau manquant). — bonaparte 

(Napoléon). Pièce signée (secrétaire), contresignée par le ministre secrétaire d'État Hugues-Bernard Maret et le ministre de  

la Justice Claude-Ambroise Régnier. 1803. « ... Nous confirmons ledit Colomiers dans le titre et état de notaire à la résidence 

de Castanet, département de la Haute-Garonne... » (rognures aux pliures).

10

12

de Bresse, de Dombes ou de Lyon, d'autres publiés comme ses essais théologico-juridiques. Esprit curieux, il consacra ses 

loisirs à la botanique, qu'il étudia un temps à Paris auprès de Joseph Pitton de Tournefort, et publia un traité sur la flore des 

environs de Dijon où il herborisa. Il laissa également un poème latin pour chanter sa ville natale. Cf. Charles Jarrin, « La Bresse 

au xviie siècle. Philibert Collet », dans Annales de la Société d'émulation [...] de l'Ain, Bourg, juillet 1871, pp. 201-311.

une Contribution à L'histoire De bresse, De DoMbes et De Gex : ses Critiques sur Les traVaux Des Deux GuiChenon. 
Samuel Guichenon avait publié en 1650 une Histoire de Bresse et de Bugey qui fut Samuel Guichenon avait publié  

en 1650 une Histoire de Bresse et de Bugey qui fut prolongée en 1709 par un neveu, Germain Guichenon, dans une Histoire 

des révolutions du comté de Bresse  : ces deux ouvrages formaient à la fin du xviie siècle le seul corpus historiographique 

d'envergure sur le sujet. Pour rédiger son Explication des statuts, coutumes et usages observés dans la province de Bresse, 

Bugey, Valromey et Gex (publiée en 1698), Philibert Collet alla à Dijon travailler sur les registres de la Cour des Aides et sur 

les livres de la bibliothèque du président Bouhier, et découvrit alors des informations de première main contradictoires avec 

maints passages des ouvrages des deux Guichenon. Il en vint à considérer que Samuel Guichenon avait suivi aveuglément  

ses devanciers, qu'il s'était montré partial en étant « en quelque manière engagé à diminuer cette souveraineté [de Dombes], 

pour en augmenter celle de Bresse  » (épître dédicatoire), et même qu'il s'était rendu coupable de forgerie vénale dans  

la rédaction de la partie nobiliaire  : «  il n'a pas pu résister aux sollicitations et aux présents des intéressés, il n'a refusé  

la noblesse qu'à ceux qui ne l'ont pas prétendue, ou qui ne l'ont pas payée » (p. 150). Philibert Collet explique ici dans  

sa dédicace au premier président du parlement de Dombes, Benoît de Cachet de Montézan, comte de Garnerans, que c'est  

à la demande de son père Claude de Cachet de Montézan, qu'il entreprit de rédiger le présent traité. En 1714, âgé, il en remit 

le manuscrit à son ami l'abbé Philibert Papillon (comme celui-ci le raconte dans sa Bibliothèque des auteurs de Bourgogne) 

afin de le faire imprimer à Dijon, mais Philibert Collet mourut en 1718 et cette mission ne fut pas remplie. L'ouvrage connut 

cependant une certaine diffusion locale sous forme de copies manuscrites, principalement en raison de ses chapitres sur  

la vraie et fausse noblesse de Bresse, de Dombes et de Gex.

En 12  chapitres ou «  critiques  », Philibert Collet aborde ici successivement des points de géographie, d'histoire féodale, 

institutionnelle, coutumière, ecclésiastique, concernant la Bresse, le Bugey, le pays de Gex, et, d'après ses propres recherches 

dans les registres de la Cour des Aides de Dijon, il passe au crible le nobiliaire de ces provinces tel qu'établi par les deux 

Guichenon (« 11e critique », pp. 111-166).

Le présent manuscrit comporte en outre une « Lettre de monsieur Dutour à monsieur Colet au sujet de la noblesse » (pp. 167-

182), probablement de Jacques Du Tour-Vulliard, lieutenant-général de Bourg, élu de la noblesse en Bresse ou peut-être son 

fils Jacques-Marie, qui fut chancelier de Dombes. D'autres copies connues sont parfois encore augmentées d'autres textes 

annexes, comme une lettre à Jacques Brossard de Montaney, conseiller au présidial de Bourg et poète, ou des lettres du Père 

Ménestrier.

«  Collet (Philibert) [...], jurisconsulte & homme libre  » (Voltaire, Le  Siècle de Louis  XIV). Voltaire, qui devint seigneur 

de Ferney dans le pays de Gex en 1758, avait découvert les ouvrages de Philibert Collet en travaillant, de 1728 à 1751,  

à la rédaction de son ouvrage Le Siècle de Louis XIV. La méthode rationnelle revendiquée par son devancier, l'audace de ses 

attaques contre la clôture des religieuses, contre l'excommunication, contre la dîme, trouvèrent chez lui des échos évidents,  

de même que certaines des idées exprimées dans les présentes Critiques.

pour La préséanCe De La nobLesse personneLLe sur La nobLesse héréDitaire. Philibert Collet dénonce ici l'inégalité des 

conditions sociales acquises, fait la liste des hommes qui, en Bresse et en Dombes se sont illustrés par la vertu ou le talent 

(« 9e critique », pp. 93-100), et propose un court traité de la noblesse (« 10e critique », pp. 101-109) dans lequel il affirme 

que la noblesse personnelle est « la plus belle » : « c'est celle-là qui est uniquement connue par toutes les nations du monde,  

et la seule à laquelle tous les hommes devroient aspirer, et qu'on devroit leur proposer dès leur jeunesse » (pp. 101-102).

Contre La barbarie Du serVaGe. Le système juridique de la « mainmorte », dernier vestige du servage sous l'Ancien Régime, 

donnait au seigneur le droit d'« échute », c'est-à-dire de se voir attribuer tous les biens d'un serf mort sans héritier direct. 

Philibert Collet dénonce ici cette pratique (« un homme chrétien... ne se peut pas vendre, et un chrétien ne peut pas l'acheter », 

p. 63), bien avant que Voltaire ne défende lui-même en janvier 1778 les paysans soumis à la mainmorte de l'abbaye de Saint-

Claude dans le Jura.

Provenance : Jean-Philibert Peysson de Bacot, procureur général à la Cour des Monnaies de Lyon (vignette ex-libris armoriée). 

Sa bibliothèque fut dispersée dans une vente aux enchères en 1779, mais le présent manuscrit ne figure pas dans le catalogue 

qui en fut publié à cette occasion.
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15 CHARRIER-MOISSARD (Famille). Important fonds d'archives. XVIIIe-début  XIXe siècle 
principalement. Environ 520 lettres et pièces.                                                                                                        400 / 500

Concernant la famille de l'amiral Jean-Baptiste-Lacroix de Charrier-Moissard, également un peu la famille de son gendre  

le comte d'Audiffret, ce fonds comprend notamment des lettres du duc Louis-Joseph de bourbon, du général Henry 

CLarKe, ministre de la Guerre, de l'amiral Denis DeCrès, ministre de la Marine, du comte de FezensaC, du vicomte de 

FezensaC, d'Henri LeFèVre D'orMesson, contrôleur général des Finances et administrateur de la maison de Saint-Cyr, du 

prince de Montbarey, secrétaire d'État de la Guerre, du marquis de Montesquiou, du comte de Montesquiou, du marquis  

de MonteynarD, secrétaire d'État de la Guerre  ; un mémoire généalogique illustré sur la famille de Charrier-Moissard,  

un diplôme de maître franc-maçon, une lettre de l'île Maurice (1789), une lettre de Goa (1790), une lettre d'Alexandrie durant 

la campagne d'Égypte (1801), et un rouleau manuscrit médiéval dont il ne subsiste que la moitié droite.

Zabadka – Szent Mária – Maria-Theresiopel – Subotica

16 MARIE-THÉRÈSE D'AUTRICHE. Acte manuscrit de 1779, en latin, en copie conforme établie  
et signée en 1790 par Mihály Vermes, officier judiciaire du comté de Bács [dans l'actuelle Serbie]. 8 pp. in-folio, sceau 
armorié de cire rouge du signataire.                                                                                                                     150 / 200

Ordonnance par laquelle l'impératrice élève la ville de Szent Maria au rang de ville royale libre sous le nom latin de Maria-

Theresianopolis.

D'abord appelée zabaDKa, cette bourgade avait fait partie du royaume de Hongrie, mais avait été sous domination ottomane 

du milieu du xvie siècle jusqu'à la fin du xviie, avant de passer sous contrôle autrichien. Érigée au rang de ville sous  

le nom de szent Mária en 1743, elle acquit finalement les privilèges d'une « ville royale libre » en 1779 sous le nouveau 

vocable de maria-theresiopeL, communément Theresiopel tout court. Le nom de zabaDKa fut cependant utilisé à nouveau 

au xixe siècle, jusqu'à la chute de l'Empire austro-hongrois où la ville fut intégrée au royaume de Serbie et appelée subotiCa. 

Elle appartient encore de nos jours à la Serbie.

Acte de vente de biens nationaux
provenant de l'abbaye de Cîteaux

17 CÎTEAUX. – GILLOTTE (Jean-François-Paul). Pièce signée en qualité de secrétaire du Directoire  
du district de Dijon. Dijon, [mai 1791]. 9 pp. imprimées (à Dijon, de l'imprimerie de Defay), en pagination discontinue 
sur 6 feuillets in-folio dépliants brochés en un cahier, avec ajouts manuscrits dont une pleine page signée par le même, 
et avec collette imprimée affixée au 1er feuillet ; déchirures avec manques de plusieurs mots à la collette, restaurations 
modernes ; quelques taches et rousseurs.                                                                                                              300 / 400

Extrait du procès-verbal de la vente aux enchères à la chandelle d'un ensemble de 27 biens (terres labourables, prés, étangs, 

maisons, etc.) qui s'est tenue le 4  mai 1791 dans la salle des séances du Directoire du district de Dijon. L'acte indique  

le déroulement des enchères et l'identité de l'adjudicataire et de ses associés.

La collette dépliante, placée à l'époque, est la partie basse de l'affiche qui annonçait cette vente  ; elle porte la description 

détaillée de l'emplacement des biens en question.

18 MARINE. – 3 pièces manuscrites des époques révolutionnaire et impériale.                                  50 / 100
Le ministre de la Marine Jean DaLbaraDe (1794, nomination de lieutenant de vaisseau à titre temporaire), Jean-Bapiste 

Charles sapey, chargé des transports militaires par mer à Livourne (1796, concernant Le naVire Corsaire le vigilant),  

un sous-commissaire de marine à Dunkerque (1813, certificat d'embarquement en qualité de second lieutenant sur Le Corsaire 
La comtesse D'hunebourg).

14

12 ESPAGNE. – Manuscrit, en espagnol. [XVIIIe  siècle]. In-folio, 102  ff., parchemin semi-rigide, dos lisse 
avec titre à l'encre, vestiges d'attaches de parchemin ; reliure un peu tachée avec petit manque au dos, larges mouillures, 
manque angulaire au premier et au dernier feuillets avec atteinte à quelques mots (reliure de l'époque).             150/200

reCueiL De trois textes ConCernant La Crise hispano-papaLe De 1633-1637, soit  : le célèbre Memorial adressé au pape 

Urbain  VIII au nom de Philippe  IV d'Espagne par ses ambassadeurs Domingo Pimentel et Juan Chumacero y Carrillo, 

considéré comme le texte fondateur du régalisme espagnol ; la réponse du pape écrite par le secrétaire des brefs, Marcaurelio 

Maraldi ; la réplique à cet écrit par Juan Chumacero y Carrillo.

Une fratrie de la noblesse de robe

13 DAUPHINÉ ET LYONNAIS. – PRUNELLE (Charles-Félix). Manuscrit signé, avec visa signés par trois 
de ses frères. [Ampuis, dans l'actuel département du Rhône], 1746-1777. Environ 270 pp. en pagination discontinue, 
dans un registre grand in-folio en reliure de parchemin rigide à double rabat en portefeuille, décor de filets à l'encre 
brune, trois nerfs extérieurs de basane fauve à coutures apparentes de parchemin et de cordelettes, traces de fermoir ; 
calculs anciennement inscrits à l'encre sur la reliure ; une quarantaine de feuillets découpés entre les chapitres du 
registre, probablement blancs (reliure de l'époque).                                                                                           500 / 600

trésorier GénéraL De FranCe Dans La GénéraLité De GrenobLe, CharLes-FéLix pruneLLe (1724-1784) résidait à Ampuis, 

en Lyonnais, sur la rive droite de l'Isère près de Vienne, et était issu d'une famille de juristes dauphinois anoblie à l'époque de 

son père, Pierre Prunelle, qui fut avocat au bailliage de Vienne, trésorier général de France dans la généralité de Grenoble puis 

président du bureau des finances de la Chambre du domaine de Dauphiné.

préCieux LiVre De CoMptes ConserVant Le souVenir exhaustiF Des Dépenses enGaGées pour L'entretien et L'éDuCation De 
sa Fratrie, dans le cadre de la succession de leur père. À la mort de Pierre Prunelle, en 1746, Charles-Félix se retrouva chef de 

famille en sa qualité de fils aîné, et eut la charge de ses 8 frères et sœurs jusqu'à leur émancipation : Anne Prunelle, mariée 

en 1747 à M.  Eynard de Crussol, Marguerite-Théodore Prunelle, religieuse au monastère Sainte-Ursule (probablement 

celui de Romans-sur-Isère), Marianne Prunelle (ou plutôt Claudine-Marianne Prunelle), partie vivre chez sa sœur Anne, 

Pierre-Séverin Prunelle de Saint-Didier, devenu officier au régiment de Royal-Dragon, Arnauld Prunelle Des Enos, devenu 

chanoine de la cathédrale Saint-Maurice de Vienne, Benoît Prunelle de La Mure, devenu officier au régiment de Lyonnais 

(quasiment ruiné après avoir été fait prisonnier à la bataille de Minden, comme mentionné p. 361 du présent manuscrit), 

François Prunelle de Sonne, devenu prêtre, et Augustin Prunelle de Roisson, devenu officier au régiment d'Aquitaine.

Charles-Félix consigne minutieusement toutes les sommes dépensées pour la nourriture, les vêtements, les voyages ou les 

soins médicaux. Concernant ses frères, il indique les frais liés à leurs études (précepteurs, collège jésuite de Grenoble, université 

de Valence, livres avec indication des auteurs et des titres), et pour trois d'entre eux, les dépenses nécessaires à leur état 

militaire (uniformes, chevaux, etc.). Il établit enfin, à leur émancipation, leur part d'héritage après déduction de ses dépenses.

Avec notes annexes : copie d'actes du début du xviiie siècle concernant des moulins banaux à Vernioz, sur la rivière Varèze, 

dépendant du château des Costes (aujourd'hui sur la commune des Côtes-d'Arey en Isère) ; règlement des dettes laissées par 

Pierre Prunelle à sa mort en 1746 ; récoltes de céréales et de raisin de 1746 à La Roche (près d'Ampuis), Les Costes (Les Côtes-

d'Arey), Roisson et La Pension (lieux situés au sud de Vienne, sur l'actuelle commune de Reventin-Vaugris dans l'Isère), 

Mont-Salomon et L'Aiguille (lieux situés sur l'actuelle commune de Vienne) ; dispositions liées à la mort d'un des frères sans 

héritier direct en 1776 ; mentions d'emprunts ; arrérages de fermes.

14 BEAUJOLAIS. – BOTTU DE LA BARMONDIÈRE (famille). XVIIIe  siècle, principalement. Environ 
600 pièces.                                                                                                                                                            400 / 500

Pièces essentiellement comptables et notariées, provenant du fonds d'archives de cette famille principalement possessionnée 

dans le Beaujolais. Dont 2 pièces signées de Louix XV (secrétaire) et une de Louis XVI (secrétaire).
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15 CHARRIER-MOISSARD (Famille). Important fonds d'archives. XVIIIe-début  XIXe siècle 
principalement. Environ 520 lettres et pièces.                                                                                                        400 / 500

Concernant la famille de l'amiral Jean-Baptiste-Lacroix de Charrier-Moissard, également un peu la famille de son gendre  

le comte d'Audiffret, ce fonds comprend notamment des lettres du duc Louis-Joseph de bourbon, du général Henry 

CLarKe, ministre de la Guerre, de l'amiral Denis DeCrès, ministre de la Marine, du comte de FezensaC, du vicomte de 

FezensaC, d'Henri LeFèVre D'orMesson, contrôleur général des Finances et administrateur de la maison de Saint-Cyr, du 

prince de Montbarey, secrétaire d'État de la Guerre, du marquis de Montesquiou, du comte de Montesquiou, du marquis  

de MonteynarD, secrétaire d'État de la Guerre  ; un mémoire généalogique illustré sur la famille de Charrier-Moissard,  

un diplôme de maître franc-maçon, une lettre de l'île Maurice (1789), une lettre de Goa (1790), une lettre d'Alexandrie durant 

la campagne d'Égypte (1801), et un rouleau manuscrit médiéval dont il ne subsiste que la moitié droite.

Zabadka – Szent Mária – Maria-Theresiopel – Subotica

16 MARIE-THÉRÈSE D'AUTRICHE. Acte manuscrit de 1779, en latin, en copie conforme établie  
et signée en 1790 par Mihály Vermes, officier judiciaire du comté de Bács [dans l'actuelle Serbie]. 8 pp. in-folio, sceau 
armorié de cire rouge du signataire.                                                                                                                     150 / 200

Ordonnance par laquelle l'impératrice élève la ville de Szent Maria au rang de ville royale libre sous le nom latin de Maria-

Theresianopolis.

D'abord appelée zabaDKa, cette bourgade avait fait partie du royaume de Hongrie, mais avait été sous domination ottomane 

du milieu du xvie siècle jusqu'à la fin du xviie, avant de passer sous contrôle autrichien. Érigée au rang de ville sous  

le nom de szent Mária en 1743, elle acquit finalement les privilèges d'une « ville royale libre » en 1779 sous le nouveau 

vocable de maria-theresiopeL, communément Theresiopel tout court. Le nom de zabaDKa fut cependant utilisé à nouveau 

au xixe siècle, jusqu'à la chute de l'Empire austro-hongrois où la ville fut intégrée au royaume de Serbie et appelée subotiCa. 

Elle appartient encore de nos jours à la Serbie.

Acte de vente de biens nationaux
provenant de l'abbaye de Cîteaux

17 CÎTEAUX. – GILLOTTE (Jean-François-Paul). Pièce signée en qualité de secrétaire du Directoire  
du district de Dijon. Dijon, [mai 1791]. 9 pp. imprimées (à Dijon, de l'imprimerie de Defay), en pagination discontinue 
sur 6 feuillets in-folio dépliants brochés en un cahier, avec ajouts manuscrits dont une pleine page signée par le même, 
et avec collette imprimée affixée au 1er feuillet ; déchirures avec manques de plusieurs mots à la collette, restaurations 
modernes ; quelques taches et rousseurs.                                                                                                              300 / 400

Extrait du procès-verbal de la vente aux enchères à la chandelle d'un ensemble de 27 biens (terres labourables, prés, étangs, 

maisons, etc.) qui s'est tenue le 4  mai 1791 dans la salle des séances du Directoire du district de Dijon. L'acte indique  

le déroulement des enchères et l'identité de l'adjudicataire et de ses associés.

La collette dépliante, placée à l'époque, est la partie basse de l'affiche qui annonçait cette vente  ; elle porte la description 

détaillée de l'emplacement des biens en question.

18 MARINE. – 3 pièces manuscrites des époques révolutionnaire et impériale.                                  50 / 100
Le ministre de la Marine Jean DaLbaraDe (1794, nomination de lieutenant de vaisseau à titre temporaire), Jean-Bapiste 

Charles sapey, chargé des transports militaires par mer à Livourne (1796, concernant Le naVire Corsaire le vigilant),  

un sous-commissaire de marine à Dunkerque (1813, certificat d'embarquement en qualité de second lieutenant sur Le Corsaire 
La comtesse D'hunebourg).

14

12 ESPAGNE. – Manuscrit, en espagnol. [XVIIIe  siècle]. In-folio, 102  ff., parchemin semi-rigide, dos lisse 
avec titre à l'encre, vestiges d'attaches de parchemin ; reliure un peu tachée avec petit manque au dos, larges mouillures, 
manque angulaire au premier et au dernier feuillets avec atteinte à quelques mots (reliure de l'époque).             150/200

reCueiL De trois textes ConCernant La Crise hispano-papaLe De 1633-1637, soit  : le célèbre Memorial adressé au pape 

Urbain  VIII au nom de Philippe  IV d'Espagne par ses ambassadeurs Domingo Pimentel et Juan Chumacero y Carrillo, 

considéré comme le texte fondateur du régalisme espagnol ; la réponse du pape écrite par le secrétaire des brefs, Marcaurelio 

Maraldi ; la réplique à cet écrit par Juan Chumacero y Carrillo.

Une fratrie de la noblesse de robe

13 DAUPHINÉ ET LYONNAIS. – PRUNELLE (Charles-Félix). Manuscrit signé, avec visa signés par trois 
de ses frères. [Ampuis, dans l'actuel département du Rhône], 1746-1777. Environ 270 pp. en pagination discontinue, 
dans un registre grand in-folio en reliure de parchemin rigide à double rabat en portefeuille, décor de filets à l'encre 
brune, trois nerfs extérieurs de basane fauve à coutures apparentes de parchemin et de cordelettes, traces de fermoir ; 
calculs anciennement inscrits à l'encre sur la reliure ; une quarantaine de feuillets découpés entre les chapitres du 
registre, probablement blancs (reliure de l'époque).                                                                                           500 / 600

trésorier GénéraL De FranCe Dans La GénéraLité De GrenobLe, CharLes-FéLix pruneLLe (1724-1784) résidait à Ampuis, 

en Lyonnais, sur la rive droite de l'Isère près de Vienne, et était issu d'une famille de juristes dauphinois anoblie à l'époque de 

son père, Pierre Prunelle, qui fut avocat au bailliage de Vienne, trésorier général de France dans la généralité de Grenoble puis 

président du bureau des finances de la Chambre du domaine de Dauphiné.

préCieux LiVre De CoMptes ConserVant Le souVenir exhaustiF Des Dépenses enGaGées pour L'entretien et L'éDuCation De 
sa Fratrie, dans le cadre de la succession de leur père. À la mort de Pierre Prunelle, en 1746, Charles-Félix se retrouva chef de 

famille en sa qualité de fils aîné, et eut la charge de ses 8 frères et sœurs jusqu'à leur émancipation : Anne Prunelle, mariée 

en 1747 à M.  Eynard de Crussol, Marguerite-Théodore Prunelle, religieuse au monastère Sainte-Ursule (probablement 

celui de Romans-sur-Isère), Marianne Prunelle (ou plutôt Claudine-Marianne Prunelle), partie vivre chez sa sœur Anne, 

Pierre-Séverin Prunelle de Saint-Didier, devenu officier au régiment de Royal-Dragon, Arnauld Prunelle Des Enos, devenu 

chanoine de la cathédrale Saint-Maurice de Vienne, Benoît Prunelle de La Mure, devenu officier au régiment de Lyonnais 

(quasiment ruiné après avoir été fait prisonnier à la bataille de Minden, comme mentionné p. 361 du présent manuscrit), 

François Prunelle de Sonne, devenu prêtre, et Augustin Prunelle de Roisson, devenu officier au régiment d'Aquitaine.

Charles-Félix consigne minutieusement toutes les sommes dépensées pour la nourriture, les vêtements, les voyages ou les 

soins médicaux. Concernant ses frères, il indique les frais liés à leurs études (précepteurs, collège jésuite de Grenoble, université 

de Valence, livres avec indication des auteurs et des titres), et pour trois d'entre eux, les dépenses nécessaires à leur état 

militaire (uniformes, chevaux, etc.). Il établit enfin, à leur émancipation, leur part d'héritage après déduction de ses dépenses.

Avec notes annexes : copie d'actes du début du xviiie siècle concernant des moulins banaux à Vernioz, sur la rivière Varèze, 

dépendant du château des Costes (aujourd'hui sur la commune des Côtes-d'Arey en Isère) ; règlement des dettes laissées par 

Pierre Prunelle à sa mort en 1746 ; récoltes de céréales et de raisin de 1746 à La Roche (près d'Ampuis), Les Costes (Les Côtes-

d'Arey), Roisson et La Pension (lieux situés au sud de Vienne, sur l'actuelle commune de Reventin-Vaugris dans l'Isère), 

Mont-Salomon et L'Aiguille (lieux situés sur l'actuelle commune de Vienne) ; dispositions liées à la mort d'un des frères sans 

héritier direct en 1776 ; mentions d'emprunts ; arrérages de fermes.

14 BEAUJOLAIS. – BOTTU DE LA BARMONDIÈRE (famille). XVIIIe  siècle, principalement. Environ 
600 pièces.                                                                                                                                                            400 / 500

Pièces essentiellement comptables et notariées, provenant du fonds d'archives de cette famille principalement possessionnée 

dans le Beaujolais. Dont 2 pièces signées de Louix XV (secrétaire) et une de Louis XVI (secrétaire).
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20 BERNADOTTE (Jean-Baptiste Jules). 2 lettres autographes signées.                                            150 / 200

À Louis-Jérôme Gohier. Rennes, 5 messidor an VIII [24 juin 1800]. « L'expédition est ajournée, mon cher Gohier, elle partira 

vraisemblablement au commencement de l'automne [il pensait alors, comme commandant en chef l'armée de l'Ouest, 

participer à une expédition en Angleterre alors en projet]. Nous serons, j'espère, de la partie, peut-être de belles destinées 

nous attendent. Je suis affligé que vous ayés pu croire que je m'embarquerai[s] sans vous prévenir, les moyens n'étoient 

pas suffisants, il a fallu ajourner. Je ne perds pas de vue ce projet, il présente de la gloire et un avenir tranquile. Les Anglais 

veulent faire le siège de Bellisle, il seroi[en]t repoussés, la garnison est nombreuse et approvisionnée. Ils sont toujours  

en face de Quiberon ; depuis deux jours, ils sont occupés à sonder. Le païs est généralement dans un état satisfaisant. Bonjour, 

mon cher Gohier, je vous embrasse bien cordialement... » Ancien conventionnel alors sans fonctions, Louis-Jérôme Gohier 

était un des cinq Directeurs lors du coup d'État de Brumaire, sept mois auparavant, et, s'y était opposé. Jean-Baptiste-Jules 

Bernadotte, futur maréchal d'Empire et roi de Suède, avait quant à lui refusé de s'associer à Napoléon Bonaparte dans cette 

affaire, par convictions républicaines. — Etc.

21 BONAPARTE (Napoléon). Lettre signée « Bonaparte » [à M. Aubéry], payeur du Trésor pour la Marine 
à Boulogne. Boulogne, 17 brumaire an XII [9 novembre 1803]. 3/4 p. in-4, en-tête gravé sur cuivre « Bonaparte Ier 
Consul de la République » illustré d'une effigie de la République.                                                                  800 / 1 000

orDre De paieMent pour traVaux Dans Les ports De bouLoGne et D'aMbLeteuse : « Vous voudrez bien chercher deux cent 

mille francs que le ministre du Trésor public [François Barbé-Marbois] fait venir dans votre caisse sans affectation spéciale, 

tenir cent mille francs à la disposition du commissaire de la Marine à Boulogne, dont cinquante mille francs seront employés 

aux travaux du port d'Ambleteuse et cinquante mille francs aux travaux du port de Boulogne... »

Le GranD proJet De « DesCente » en anGLeterre. À la rupture de la paix d'Amiens, Napoléon Bonaparte se montra fidèle 

à ses principes privilégiant l'action à la réaction, et il envisagea une opération de grande envergure pour porter la guerre  

en Angleterre même. Il organisa donc une « armée des Côtes de l'Océan » qu'il massa en trois « camps » sur le littoral faisant 

face à son principal ennemi  : au centre, le « camp de Boulogne et de Saint-Omer », rattaché au port de Boulogne, confié  

au futur maréchal Soult ; au sud, le « camp de Montreuil », près du port d'Étaples, placé sous l'autorité du futur maréchal 

Ney  ; au nord, le «  camp de Bruges », d'abord organisé près de cette ville puis déplacé sous le même nom près du port 

d'Ambleteuse, et commandé par le futur maréchal Davout – le terme de « camp de Boulogne » désignant dans le langage 

courant l'ensemble du dispositif. Faute de maîtrise des mers, cette «  descente  » serait continuellement ajournée, jusqu'à  

ce que la formation de la troisième coalition (1805) conduise Napoléon Bonaparte, entre temps devenu empereur, à employer 

ce qu'il renomma « Grande Armée » dans sa campagne contre l'Autriche qui s'acheva victorieusement à Austerlitz.

Lettre absente de la Correspondance générale.

2116

Bonaparte et Grouchy

19 CONDORCET (Sophie de Grouchy, marquise de). Correspondance de 8 lettres (4 autographes signées, 
4  autographes), toutes adressées à Alexandre-Charles Rousselin Corbeau de Saint-Albin, sauf une à son frère 
Emmanuel de Grouchy. 1797-1817 et s.d.                                                                                                            150 / 200

À Alexandre-Charles Rousselin. S.l., [probablement 1795]. « Répondez-moi deux lignes... sur l'espoir qu'on peut avoir encore 
par la hollanDe et la belgique. schÉrer ! schÉrer ! granDs Dieux !... » Le général Barthélemy Louis Joseph Schérer dirigea 

l'armée de Sambre-et-Meuse en 1795. — À Alexandre-Charles Rousselin. [Meulan], 4 fructidor an VII [21 août 1799]. « Le 

citoyen qui vous porte ce billet... croit que ma recommandation, comme absolument désintéressée, doit l'emporter sur toute 

autre... D'après les lumières qu'il peut donner à B[onaparte] sur les personnes entre les mains desquelles il a placé sa confiance 

et remis sa responsabilité, il est utile à la rÉpublique que vous lui procuriez promtement un entretien particulier avec 
b[onaparte]... Il est un peu bizarre qu'il faille qu'un officier de santé atteste qu'un militaire qui veut continuer son service, 

est assés bien portant pour le pouvoir... La Chèze [le docteur François-Pierre Faye-Lachèze, ancien député à la Constituante, 

et consul de France à Gênes] m'a mandé que Sallicetti [le conventionnel Christophe Salicetti] avait vu à Turin les patriotes 

piémontais aussi satisfaits de mon frère [le futur maréchal Emmanuel de Grouchy] qu'ils en ont paru depuis mécontens... 

Il faut donc attribuer leurs injustices à leurs malheurs, et la justice et les victoires de Championnet [le général Jean-Étienne 

Vachier dit Championnet] les feront sans doute revenir. Vous ne nous traités pas comme des républicaines en nous parlant  

si peu de la République, mais certes bien comme des femmes. Nous nous en consolons avec notre orgueil et surtout avec notre 

amitié qui est trop réelle pour ne pas savoir se passer de justice. » À la suite, une apostille de la main d'une voisine et amie 

de la marquise de Condorcet, sur le même sujet. — À Alexandre-Charles Rousselin. S.l., « ce 23 ». sur son Frère Le Futur 
MaréChaL De GrouChy, visé par une dénonciation du conventionnel Pierre-Joseph Briot : « Voici... une lettre pour mon frère 

que je désirerais qui lui parvînt promtement... ayÉs soin De lui comme D'un citoyen qui se bat De bon cœur contre suwaroff 
et comme D'un pauvre noble qui a toujours bâillÉ à versailles... Ne viendrez-vous pas voir ma petite voisine ? Cela serait 

bien aimable. J'ai un cabriolet qui pourait vous attendre à St-Germain et l'on se repose bien ici des agitations de la ville. 

Celles de la République me font bien du mal. huMeur et Fureur n'organisent rien et amènent De bien g[ran]Ds maux. au 
lieu De cela, la justice sÉvère (quoique bien tarDive maintenant) Des Discussions sur les loix, au lieu D'aboyemens, et De 
l'union contre l'Étranger et le royaliste, hasteraient les triomphes De la rÉpublique... » Elle cite également les généraux 

Bernadotte, Marbot, Petiet, Schérer. — À Emmanuel de Grouchy. S.l.n.d. « Mille remerciemens... J'irai vous les renouveller 

moi-même avant votre départ, et éclaircir ce qui m'inquiéterait davantage si je vous connaissais moins. »

Épouse du marquis de Condorcet et sœur du maréchal de Grouchy, Sophie de Grouchy était également la nièce du président 

Dupaty, magistrat du parlement de Bordeaux et homme de lettres. Elle reçut une solide éducation intellectuelle, et, acquise 

aux idées nouvelles, se maria en 1786 avec le philosophe, mathématicien et homme politique Nicolas de Condorcet, tenant  

un salon où fréquentèrent philosophes et encyclopédistes. Veuve en 1794, elle connut un temps la misère, mais rouvrit son 

salon dès 1795. Elle s'occupa de faire publier les œuvres de son mari, se rapprocha des idéologues en opposition au régime 

impérial, puis cessa de jouer un rôle public sous la Restauration.

JournaListe puis haut FonCtionnaire, aLexanDre rousseLin (1773-1847) se lia avec Danton qui lui confia des missions 

pour le Comité de Salut public, fut emprisonné un temps sous la Terreur, puis nommé secrétaire général du ministère  

de la Guerre en 1799. Il fréquentait les taLMa et MaDaMe De staëL (pour qui il corrigea les épreuves de Corinne) mais, 

s'étant vu refuser un emploi, il suivit le GénéraL MaLet dans un complot contre l'empereur et dut se cacher. De retour à Paris  

en 1814, il fut secrétaire particulier auprès du ministre de la Guerre, puis reprit une activité de journaliste en 1815, cofondant 

le journal libéral L'Indépendant, qui devint Le Constitutionnel. Il aida par ailleurs pauL De barras et Malet à rédiger leurs 

mémoires. Il fut adopté par le second mari de sa mère, Corbeau de Saint-Albin, épousa en 1800 une cousine de Paul de Barras 

et, veuf en 1816, se remaria avec la fille du médecin de la famille d'Orléans.
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20 BERNADOTTE (Jean-Baptiste Jules). 2 lettres autographes signées.                                            150 / 200

À Louis-Jérôme Gohier. Rennes, 5 messidor an VIII [24 juin 1800]. « L'expédition est ajournée, mon cher Gohier, elle partira 

vraisemblablement au commencement de l'automne [il pensait alors, comme commandant en chef l'armée de l'Ouest, 

participer à une expédition en Angleterre alors en projet]. Nous serons, j'espère, de la partie, peut-être de belles destinées 

nous attendent. Je suis affligé que vous ayés pu croire que je m'embarquerai[s] sans vous prévenir, les moyens n'étoient 

pas suffisants, il a fallu ajourner. Je ne perds pas de vue ce projet, il présente de la gloire et un avenir tranquile. Les Anglais 

veulent faire le siège de Bellisle, il seroi[en]t repoussés, la garnison est nombreuse et approvisionnée. Ils sont toujours  

en face de Quiberon ; depuis deux jours, ils sont occupés à sonder. Le païs est généralement dans un état satisfaisant. Bonjour, 

mon cher Gohier, je vous embrasse bien cordialement... » Ancien conventionnel alors sans fonctions, Louis-Jérôme Gohier 

était un des cinq Directeurs lors du coup d'État de Brumaire, sept mois auparavant, et, s'y était opposé. Jean-Baptiste-Jules 

Bernadotte, futur maréchal d'Empire et roi de Suède, avait quant à lui refusé de s'associer à Napoléon Bonaparte dans cette 

affaire, par convictions républicaines. — Etc.

21 BONAPARTE (Napoléon). Lettre signée « Bonaparte » [à M. Aubéry], payeur du Trésor pour la Marine 
à Boulogne. Boulogne, 17 brumaire an XII [9 novembre 1803]. 3/4 p. in-4, en-tête gravé sur cuivre « Bonaparte Ier 
Consul de la République » illustré d'une effigie de la République.                                                                  800 / 1 000

orDre De paieMent pour traVaux Dans Les ports De bouLoGne et D'aMbLeteuse : « Vous voudrez bien chercher deux cent 

mille francs que le ministre du Trésor public [François Barbé-Marbois] fait venir dans votre caisse sans affectation spéciale, 

tenir cent mille francs à la disposition du commissaire de la Marine à Boulogne, dont cinquante mille francs seront employés 

aux travaux du port d'Ambleteuse et cinquante mille francs aux travaux du port de Boulogne... »

Le GranD proJet De « DesCente » en anGLeterre. À la rupture de la paix d'Amiens, Napoléon Bonaparte se montra fidèle 

à ses principes privilégiant l'action à la réaction, et il envisagea une opération de grande envergure pour porter la guerre  

en Angleterre même. Il organisa donc une « armée des Côtes de l'Océan » qu'il massa en trois « camps » sur le littoral faisant 

face à son principal ennemi  : au centre, le « camp de Boulogne et de Saint-Omer », rattaché au port de Boulogne, confié  

au futur maréchal Soult ; au sud, le « camp de Montreuil », près du port d'Étaples, placé sous l'autorité du futur maréchal 

Ney  ; au nord, le «  camp de Bruges », d'abord organisé près de cette ville puis déplacé sous le même nom près du port 

d'Ambleteuse, et commandé par le futur maréchal Davout – le terme de « camp de Boulogne » désignant dans le langage 

courant l'ensemble du dispositif. Faute de maîtrise des mers, cette «  descente  » serait continuellement ajournée, jusqu'à  

ce que la formation de la troisième coalition (1805) conduise Napoléon Bonaparte, entre temps devenu empereur, à employer 

ce qu'il renomma « Grande Armée » dans sa campagne contre l'Autriche qui s'acheva victorieusement à Austerlitz.

Lettre absente de la Correspondance générale.

2116

Bonaparte et Grouchy

19 CONDORCET (Sophie de Grouchy, marquise de). Correspondance de 8 lettres (4 autographes signées, 
4  autographes), toutes adressées à Alexandre-Charles Rousselin Corbeau de Saint-Albin, sauf une à son frère 
Emmanuel de Grouchy. 1797-1817 et s.d.                                                                                                            150 / 200

À Alexandre-Charles Rousselin. S.l., [probablement 1795]. « Répondez-moi deux lignes... sur l'espoir qu'on peut avoir encore 
par la hollanDe et la belgique. schÉrer ! schÉrer ! granDs Dieux !... » Le général Barthélemy Louis Joseph Schérer dirigea 

l'armée de Sambre-et-Meuse en 1795. — À Alexandre-Charles Rousselin. [Meulan], 4 fructidor an VII [21 août 1799]. « Le 

citoyen qui vous porte ce billet... croit que ma recommandation, comme absolument désintéressée, doit l'emporter sur toute 

autre... D'après les lumières qu'il peut donner à B[onaparte] sur les personnes entre les mains desquelles il a placé sa confiance 

et remis sa responsabilité, il est utile à la rÉpublique que vous lui procuriez promtement un entretien particulier avec 
b[onaparte]... Il est un peu bizarre qu'il faille qu'un officier de santé atteste qu'un militaire qui veut continuer son service, 

est assés bien portant pour le pouvoir... La Chèze [le docteur François-Pierre Faye-Lachèze, ancien député à la Constituante, 

et consul de France à Gênes] m'a mandé que Sallicetti [le conventionnel Christophe Salicetti] avait vu à Turin les patriotes 

piémontais aussi satisfaits de mon frère [le futur maréchal Emmanuel de Grouchy] qu'ils en ont paru depuis mécontens... 

Il faut donc attribuer leurs injustices à leurs malheurs, et la justice et les victoires de Championnet [le général Jean-Étienne 

Vachier dit Championnet] les feront sans doute revenir. Vous ne nous traités pas comme des républicaines en nous parlant  

si peu de la République, mais certes bien comme des femmes. Nous nous en consolons avec notre orgueil et surtout avec notre 

amitié qui est trop réelle pour ne pas savoir se passer de justice. » À la suite, une apostille de la main d'une voisine et amie 

de la marquise de Condorcet, sur le même sujet. — À Alexandre-Charles Rousselin. S.l., « ce 23 ». sur son Frère Le Futur 
MaréChaL De GrouChy, visé par une dénonciation du conventionnel Pierre-Joseph Briot : « Voici... une lettre pour mon frère 

que je désirerais qui lui parvînt promtement... ayÉs soin De lui comme D'un citoyen qui se bat De bon cœur contre suwaroff 
et comme D'un pauvre noble qui a toujours bâillÉ à versailles... Ne viendrez-vous pas voir ma petite voisine ? Cela serait 

bien aimable. J'ai un cabriolet qui pourait vous attendre à St-Germain et l'on se repose bien ici des agitations de la ville. 

Celles de la République me font bien du mal. huMeur et Fureur n'organisent rien et amènent De bien g[ran]Ds maux. au 
lieu De cela, la justice sÉvère (quoique bien tarDive maintenant) Des Discussions sur les loix, au lieu D'aboyemens, et De 
l'union contre l'Étranger et le royaliste, hasteraient les triomphes De la rÉpublique... » Elle cite également les généraux 

Bernadotte, Marbot, Petiet, Schérer. — À Emmanuel de Grouchy. S.l.n.d. « Mille remerciemens... J'irai vous les renouveller 

moi-même avant votre départ, et éclaircir ce qui m'inquiéterait davantage si je vous connaissais moins. »

Épouse du marquis de Condorcet et sœur du maréchal de Grouchy, Sophie de Grouchy était également la nièce du président 

Dupaty, magistrat du parlement de Bordeaux et homme de lettres. Elle reçut une solide éducation intellectuelle, et, acquise 

aux idées nouvelles, se maria en 1786 avec le philosophe, mathématicien et homme politique Nicolas de Condorcet, tenant  

un salon où fréquentèrent philosophes et encyclopédistes. Veuve en 1794, elle connut un temps la misère, mais rouvrit son 

salon dès 1795. Elle s'occupa de faire publier les œuvres de son mari, se rapprocha des idéologues en opposition au régime 

impérial, puis cessa de jouer un rôle public sous la Restauration.

JournaListe puis haut FonCtionnaire, aLexanDre rousseLin (1773-1847) se lia avec Danton qui lui confia des missions 

pour le Comité de Salut public, fut emprisonné un temps sous la Terreur, puis nommé secrétaire général du ministère  

de la Guerre en 1799. Il fréquentait les taLMa et MaDaMe De staëL (pour qui il corrigea les épreuves de Corinne) mais, 

s'étant vu refuser un emploi, il suivit le GénéraL MaLet dans un complot contre l'empereur et dut se cacher. De retour à Paris  

en 1814, il fut secrétaire particulier auprès du ministre de la Guerre, puis reprit une activité de journaliste en 1815, cofondant 

le journal libéral L'Indépendant, qui devint Le Constitutionnel. Il aida par ailleurs pauL De barras et Malet à rédiger leurs 

mémoires. Il fut adopté par le second mari de sa mère, Corbeau de Saint-Albin, épousa en 1800 une cousine de Paul de Barras 

et, veuf en 1816, se remaria avec la fille du médecin de la famille d'Orléans.
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proChe serViteur De Marie-Louise, Louis-François-Joseph De bausset (1770-1835) était issu d'une famille noble fixée  

à Béziers, comptant des officiers et des prélats, et portait le titre de marquis. Par ailleurs littérateur et membre de l'Académie 

de Lyon, il fut nommé préfet du palais des Tuileries en février 1805, puis grand-maître de la Maison de Marie-Louise.  

Il suivit celle-ci à Vienne en 1814, contribua à l'organisation du Palais à Parme en 1815, mais fut renvoyé en 1816 sur ordre 

de l'empereur d'Autriche qui craignait toute influence française sur sa famille. Le marquis de Bausset, que Napoléon fit baron 

d'Empire en 1810, publia en 1827-1929, des Mémoires anecdotiques sur l'intérieur du Palais [...] pour servir à l'histoire  

de Napoléon qui rencontrèrent un grand succès, mais qui, en fait remaniés par des « teinturiers » dont Honoré de Balzac, sont 

sujets à caution.

Provenance : Lucien-Graux (cuir ex-libris, n° 131 de la 7e partie de la vente aux enchères de sa bibliothèque, Drouot, 18 juin 

1958, n° 131, où il comportait alors 16 pièces au total).

23

24 CHASSE. – MANUSCRIT. Carnet de chasse. 1845-186 et 1871-1872. 75 ff. in-folio sur papier vergé  
du xviiie  siècle, dans un volume initialement relié pour servir de un registre administratif et s'ouvrant sur 2  ff. 
imprimés à l'époque, parchemin semi-rigide, dos lisse  ; reliure un peu usagée avec taches sur le premier plat et 
manque angulaire de parchemin sur le second plat (reliure du xviiie siècle).                                                         200 / 300

tabLeaux Des parties De Chasse De La FaMiLLe LeDeMé et De Leurs aMis, soit : le docteur Henri Ledemé, ancien inspecteur  

des Eaux de Bagnoles-de-l'Orne, son fils Philippe Ledemé, officier de carrière qui, après avoir participé aux campagnes 

de Crimée et du Mexique atteignit le grade de lieutenant-colonel, et des personnalités telles qu'Albert Roulleaux, maire 

de Domfront, Philippe Schnetz, conseiller général de l'Orne et propriétaire du château de Flers, ou encore Louis Ruault 

Du Plessis-Vaidière, magistrat à Cherbourg.

autour De DoMFront. Ces tableaux sont nominatifs, datés, localisés précisément, et indiquent le détail des pièces tuées 

par chaque participant. Si le carnet s'ouvre sur une partie de chasse en Touraine, les parties consignées ensuite se situent 

principalement en Normandie, et principalement dans l'Orne autour de Domfront. Les notices sont généralement courtes, 

mais mentionnent régulièrement des faits notables intervenus au cours des parties de chasse  : actions des chasseurs  

et du gibier, météorologie, un fait de braconnage, etc. Avec quelques remarques sur la vie familiale, notamment les absences 

pour service de guerre de « Mr Philippe ».

18

22 BONAPARTE (Napoléon). Lettre signée « Bonapart » [à M. Aubéry], payeur du Trésor pour la Marine 
à Boulogne. Boulogne, 23 brumaire an XII [15 novembre 1803]. 3/4 p. in-4, en-tête gravé sur cuivre « Bonaparte Ier 
Consul de la République » illustré d'une effigie de la République.                                                                 800 / 1 000

VerseMent De FonDs pour Le CaMp De bouLoGne : « Vous tiendrez tous les fonds que le ministre du Trésor public [François 

Barbé-Marbois] vous a adressés à ma disposition, c'est-à-dire la somme de 300 000 francs restant du fonds de 500 000 francs, 

et celle de 100 000 francs restant du fonds de 200 000 francs, total quatre cent mille francs à la disposition du ministre  

de la Marine... »

Lettre absente de la Correspondance générale.

Des papiers du baron de Bausset,
grand-maître de la Maison de Marie-Louise

23 MARIE-LOUISE (Impératrice) et autour. – Ensemble de 11 pièces montées sur onglets (sauf deux) dans 
un volume grand in-4 de demi-percaline verte à la bradel (reliure moderne).                                                  400 / 500

Marie-Louise (impératrice). Billet autographe, en français. S.l.n.d. « Une lettre qui m'est survenue m'empêche de vous voir 

à 11 heures, mais si vous voulez, je serai seule à quatre heures, jusqu'à cinq pour notre travail. J'espère vous voir avant  

à déjeuner. » (3 lignes 1/4 sur une p. in-12, déchirure marginale due à l'ouverture sans atteinte au texte). — [Marie-Louise 

(impératrice)] : portrait gravé sur cuivre par Auguste Boucher-Desnoyers d'après une miniature de Bernhard von Guerard. 

[Vers 1810]. 

bausset (Louis-François-Joseph de). Lettre autographe au baron de Levas, Émilien de Jessé. 1811. Il lui parle entre autres 

du poids de sa charge en raison d'une maladie de son supérieur le premier préfet du Palais Jean-Baptiste Charles Legendre 

de Luçay et du fait qu'il a dû également s'occuper du service du grand-duc de Wurtzbourg lors du séjour de celui-ci à Paris. 

— bausset (Louis-François-Joseph de). Pièce autographe intitulée « Liste générale des personnages habitant Vienne pendant 

le Congrès ». [1814 ou 1815]. État nominatif des princes, princesses et dignitaires de la Cour autrichienne. — bausset (Louis-

François-Joseph de). Pièce autographe. [1815 ou 1816]. Réponses dictées par Marie-Louise en qualité de duchesse de Parme  

à des questions de ses services concernant le règlement intérieur de ses palais. Par exemple : « 5° Le maréchal [Decio] Sanviti 

doit-il permettre que des personnes entrent au service des palais, jardins, parcs, &a, d'après d'autres nominations que celles 

de son excellence ? – [Réponse :] Non. À moins d'un ordre de S.M. l'impératrice. » — Lettres de Ferdinando MaresCaLChi 

(septembre 1815) et du landgrave FürstenberG (1816, évoquant Marie-Louise). — azaïs (Jacques). 2  lettres autographes 

signées de l'avocat et historien. 1827. Éloges des Mémoires anecodtiques de son correspondant, et  demande d'intervention  

en faveur de son fils le futur érudit Gabriel Azaïs pour lui obtenir un poste de magistrat. — Etc.
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FiLs, Paul euDeL,Georges FeyDeau, Anatole FranCe, Judith Gautier, Ludovic haLéVy, Edmond harauCourt, José-Maria 

de hereDia, Paul herVieu, Arsène houssaye, Catulle MenDès (dont un poème autographe signé), Frédéric MistraL (dont 

une notice autobiographique), Robert de Montesquiou, Jean riChepin, Victorien sarDou, séVerine, Armand siLVestre, 

André theuriet, Jules Verne, Émile zoLa (manuscrit autographe de la belle allocution qu'il prononça au banquet Goncourt 

en 1895), etc. —  Musiciens  : Alfred bruneau (dont un portrait photographique avec envoi autographe signé), Emma 

CaLVé, Rose Caron, Édouard CoLonne, François Coppée, Fernand CorMon, Georges CourteLine, Charles GounoD (dont  

une citation musicale de Faust et un portrait photographique signé avec envoi), Yvette GuiLbert, Augusta hoLMès (dont un 

manuscrit musical), Ambroise thoMas, etc. — Peintres, dessinateurs et sculpteurs : Enrique ataLaya (dessin original signé), 

Louise abbéMa, Paul aVriL (dont une aquarelle originale signée), Jean baFFier (dont 2 dessins originaux signés), Auguste 

barthoLDi, Henri boutet (dont aquarelle originale signée), Félix braCqueMonD, Albert Dawant (dont un dessin original 

signé), Hector GiaCoMeLLi, Eugène Grasset, hansi, Job, Adolphe LaLauze, Léon LebèGue (lettre autographe signée illustrée 

de dessins originaux dans le corps du texte et sur l'enveloppe), Jean-François raFFaëLLi, Albert robiDa (dont une aquarelle 

originale signée), Théodore riVière (dont un dessin original signé), Georges roCheGrosse, Ferdinand roybet (dont un dessin 

original signé), etc. — Personnalités diverses  : le roi aLphonse xiii D'espaGne (portrait photographique signé), l'homme 

politique Emmanuel araGo, le voyageur et bibliophile Roland bonaparte, le médecin et explorateur Jean-Baptiste CharCot, 

le médecin Jean-Martin CharCot, l'astronome Camille FLaMMarion, la danseuse Loïe FuLLer, le général GaLLieni, le médecin 

Georges GiLLes De La tourette, l'homme politique Jules GuesDe, l'historien et diplomate Gabriel hanotaux, les industriels 

Auguste et Louis LuMière, le prix Nobel de médecine Élie MetChniKoFF, le chimiste et aérostier Gaston tissanDier, etc.

 « La solidarité morale,
la sensibilité commune de la race humaine »

26 JAURÈS (Jean). Manuscrit autographe signé intitulé « Arbitrage international ». [Septembre 1905]. 
11 ff. grand in-folio.                                                                                                                                          5 000 /6 000

pour un soCiaLisMe internationaListe et paCiFiste. La conférence de la paix de La Haye en 1899 avait mené à l'adoption 

d'une convention pour le règlement pacifique des conflits internationaux, et à la mise en place d'une « Cour permanente 

d'arbitrage  » chargée de constituer des tribunaux arbitraux (qui existe encore aujourd'hui). Comme député et comme 

journaliste, Jean Jaurès s'était résolument engagé dans le soutien à cette Cour décriée dans les milieux nationalistes.

Article paru dans La Dépêche de Toulouse le 13 septembre 1905, à la suite de la médiation de Théodore Roosevelt qui permit 

de mettre un terme à la guerre russo-japonaise, ce qui valut au président américain le prix Nobel de la paix en 1906.

« ... Aussi bien, c'est chose significative que M. Roosevelt ait été depuis plusieurs années un partisan déclaré de l'arbitrage.  

Il a fait un accueil excellent à M.  d'Estournelle de Constant, qu'il fut de mode naguère de railler et de bafouer,  

et qui n'en n'aura pas moins contribué, pour sa large part, à un grand mouvement d'idées. M. Roosevelt entrait volontiers  

... / ...20

L'exemplaire d'Angelo Mariani, enrichi de pièces autographes
d'une grande partie des personnalités concernées

25 FIGURES CONTEMPORAINES TIRÉES DE L'ALBUM MARIANI. Paris, librairie Henri Floury, 
[1891]-1913. 13 volumes fort in-4, demi-maroquin grenat à coins, dos à nerfs ornés d'un fleuron au naturel mosaïqué 
et doré, têtes dorées, couvertures et dos conservés ; dos parfois un peu insolés et frottés.                            3 000 / 4 000

éDition oriGinaLe, un Des exeMpLaires nuMérotés sur VéLin D'arChes aVeC suite Des pLanChes en sanGuine. Les tirages 

ont successivement varié dans la répartition des grands papiers : si tous les volumes comprennent des exemplaires « de luxe », 

en revanche seuls les six premiers volumes comprennent en outre des exemplaires de « grand luxe ». Concernant le présent 

exemplaire sur vélin d'Arches avec suite, les six premiers volumes appartiennent au tirage qualifié de « grand luxe », tirés  

à 50 exemplaires chacun, tandis que les sept suivants appartiennent au « tirage de luxe », tirés à 25 exemplaires.

« M. anGeLo Mariani, un enthousiaste, un eMbaLLé, un syMpathique, qui, GrâCe à son exquise bonté, CoMpte à paris 
autant De DéVoueMents que D'aMitiés Dans Le MonDe Des Lettres et Des arts » (Octave Uzanne, introduction du premier 

volume). Pharmacien et industriel ayant fait fortune en commercialisant un « vin tonique » à la coca, Angelo Mariani (1838-

1914) avait une large surface sociale, et nourrissait un goût prononcé pour les livres et les autographes. Il conçut l'idée d'un 

« Album Mariani » qui aurait le triple statut de tableau des personnalités saillantes de son temps (dictionnaire biographique, 

galerie iconographique et isographie), d'objet bibliophilique (l'album comprendrait un tirage de tête sur grands papiers avec 

suites des portraits), et de support publicitaire (un court texte de chaque personnalité concernée devait vanter les mérites de 

son vin). Les livraisons de cet Album Mariani commencèrent de paraître en juillet 1891, avec des notices rédigées par Joseph 

Uzanne, et furent réunies à partir de 1894 à 1913 en recueils préfacés par divers auteurs dont Maurice Bouchor, Jules Claretie, 

Armand Silvestre, ou Octave Uzanne. Un quatorzième et dernier volume, qui ne figure pas ici, parut en 1925 après la mort 

du commanditaire.

enViron 1020  portraits hors texte, soit  : environ 470 gravés à l'eau-forte par Adolphe Lalauze et d'autres, et environ 

550 gravés sur bois par divers artistes. Les tirages ont également varié dans leur illustration : seuls, comme ici, les exemplaires 

« de grand luxe » des 6 premiers volumes et les exemplaires « de luxe » du septième volume comportent des planches à l'eau-

forte.

exeMpLaire unique enriChi D'enViron 600 Lettres et pièCes autoGraphes. Généralement adressées à Angelo Mariani, 

elle sont demeurées sur feuillets libres, chacune placée entre deux feuillets ajoutés par le reliure près des notices illustrées 

correspondantes. Celles de la main de personnalités absentes du recueil sont conservées dans un étui-boîte de percaline grise 

joint, usagé.

Comédiens  : CoqueLin aîné, CoqueLin CaDet, LuGné-poë, Marguerite Moreno, Mounet-suLLy, etc. —  Écrivains et 

journalistes  : Juliette aDaM, Émile berGerat, Maurice bouChor, Félicien ChaMpsaur, Léon CLaDeL, Alexandre DuMas 
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joint, usagé.

Comédiens  : CoqueLin aîné, CoqueLin CaDet, LuGné-poë, Marguerite Moreno, Mounet-suLLy, etc. —  Écrivains et 

journalistes  : Juliette aDaM, Émile berGerat, Maurice bouChor, Félicien ChaMpsaur, Léon CLaDeL, Alexandre DuMas 
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de cette force est, à la vérité, grand et pratiquement "incommensurable", mais néanmoins déterminé et non infini.  

Or le temps dans lequel le tout exerce sa force est, lui, infini, c'est-à-dire que la force est éternellement identique  

et éternellement active : jusqu'à ce moment il s'est déjà écoulé une infinité, c'est-à-dire que toutes les évolutions possibles 

doivent avoir déjà existé. Conséquemment l'évolution du moment doit être une répétition et de même celle qui l'engendra 

et celle qui sortira d'elle et ainsi de suite en avant et en arrière. Tout a existé une infinité de fois, étant donné que l'état 

d'ensemble de toutes les forces revient toujours. De savoir si, abstraction faite de ce retour, il y a quoi que ce soit d'identique, 

c'est chose qui ne se peut du tout prouver... » (pp. 6 et 7).

Relié en tête, une coupure du journal Le Figaro du 10 avril 1892, portant le texte d'un article de l'historien Teodor de Wyzewa 

intitulé « Nietzsche », dans lequel il évoque la parution complète des quatre parties d'Ainsi parlait Zarathoustra (1891). 

L'apostille de Maurras, sur le dernier f. du recueil, indique : « Nietzsche. Que Wyzewa n'y a rien compris... »

27

28 MAURRAS (Charles). Manuscrit autographe signé intitulé « Trahisons de clercs ». S.d. 7 pp. 1/2 in-4 
sur 8 ff. de cahier d'écolier montés sur onglets, transcriptions dactylographiées interfoliées, le tout relié en un volume 
in-4, bradel de demi-toile bordeaux, titre doré en long au dos.                                                                           200 / 300

réunion De quatre poèMes, avec quelques variantes par rapport à leurs versions imprimées.

Envoi autographe signé de Charles Maurras à un « cher ami » (en marge de la première page).

Ils sont placés ici sous le titre général de « Trahison de clercs ». C'est avec ce titre en chapeau que Maurras les avait publiés 

pour la première fois, dans le numéro du 15 octobre 1928 de La Revue universelle. Il le réutilisa en 1952 dans son recueil  

La Balance intérieure, pour un chapitre dans lequel il ne laissa que 3 des poèmes originaux et en ajouta d'autres. Ce titre 

général était alors une référence transparente à l'important essai que Julien Benda avait fait paraître en 1927, La Trahison 

des clercs, dans lequel il stigmatisait la compromission des intellectuels avec le temporel et visait particulièrement Maurras.

– « petite Danse ». Poème non repris ensuite par Maurras. « ... Au pas lent de vos figures, / À leur tendre va-et-vient, / Tu 

l'étreint, elle te jure / Qu'il est tout, tu n'est plus rien... »

– « lacs ». Poème intégré en 1952 dans La Balance intérieure » sous le titre « Lacs d'amour ». « ... Pourquoi faut-il qu'il me 

soit arrivé / De disputer à la rouille d'automne / Ces lacs d'amour en la roche gravée ? »

– « cycnus ». Poème intégré en 1947 dans Au-devant de la nuit sous le titre « Vieille chanson », puis en 1952 dans La Balance 

intérieure sous le titre « Vieille chanson ou l'autre signe ». « ... Mais quel est ce chant qui sourd et qui monte / Plus haut 

qu'autrefois ? / Au secret d'un cœur où rien ne la dompte / Quelle est cette voix ?... »

– « invitation – fragment – ». Poème intégré en 1947 dans Au-devant de la nuit sous le titre « Invitation à la nage », puis 

en 1952 dans La Balance intérieure sous ce dernier titre également. Il comprend ici une strophe qui fut supprimée dans  

ces éditions : « Oh ! les travaux de l'idéale voûte, / Sur notre gauche élevés, crouleront, / Héros vaincus, à droite de la route / 

Où, plus heureux, nous persévèrerons... »

Joint, une reproduction des pages de La Revue universelle où figurent les présents poèmes.
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en communication avec la conférence interparlementaire de la paix. Il s'appliquait à donner consistance et vie à la Cour 

de La Haye, première institution, bien débile encore, bien chétive, d'arbitrage international... Ainsi, toute la propagande 

d'arbitrage et de paix n'a pas été vaine.

quanD une granDe iDÉe commence à se rÉpanDre Dans le monDe, à s'insinuer Dans les esprits et, pour ainsi Dire, Dans 
l'atmosphère, elle ne proDuit pas toujours Des effets Directs, sensibles, sur les points où l'on attendait plus particulièrement 

son action. Et ceux qui demandent à une idée à peine naissante, à une institution à peine ébauchée de produire d'emblée  

de grands effets, ont beau jeu de railler l'apparente inanité de la formule nouvelle. Hercule au berceau étouffait des serpents : 

mais c'était dans les temps lointains des légendes héroïques. L'arbitrage au berceau ne peut étouffer tous les serpents  

de discorde et de guerre en qui rampent et sifflent les ignorances, les convoitises, les haines de la pauvre humanité...

Après tout, l'état présent des peuples serait assez favorable à cette n[ouv]elle entreprise. L'horreur des massacres 

mandchouriens pèse encore sur les imaginations et les consciences comme un cauchemar et aussi comme une menace. la joie 
causÉe par la conclusion De la paix a ÉtÉ si gÉnÉrale et si vive, elle a si bien manifestÉ la soliDaritÉ morale, la sensibilitÉ 
commune De la race humaine, que les peuples qui proposeraient D'affermir cette paix rencontreraient sans Doute une 
aDhÉsion universelle. Il n'est pas impossible de réaliser des conditions d'équilibre durable... Il y a donc dans le monde  

des tendances et comme des éléments de paix, mais disséminés, incohérents, perdus dans un chaos de forces plus aveugles 

encore qu'hostiles et plus désordonnées que haineuses.

peut-être suffira-t-il, pour transformer la vie gÉnÉrale De l'humanitÉ, De Donner à ces ÉlÉments De paix Des centres 
De groupement, et, pour ainsi Dire, De cristallisation. Si la République américaine et la République française, les deux 

Républiques "sœurs" comme disait M.  [le président Émile] Loubet dans son télégramme de félicitation à M. Roosevelt, 

prenaient l'initiative de proposer au monde quelques règles générales de sagesse et d'équité, dont un grand Conseil 

international formé par les délégués de tous les peuples ferait l'application aux litiges qui peuvent survenir entre les nations, 

cette initiative aurait sans aucun doute un immense retentissement.

c'est le Devoir Des socialistes De tous les pays D'y prÉparer l'opinion ; c'est leur Devoir D'y insister constamment sans 
peur Des anathèmes Des patriotes professionnels qui ne comprennent la patrie que comme une force exclusive et barbare...  
Le journal de M. [le sénateur Jules] Méline va jusqu'à cette phrase monstrueuse : "La guerre, c'est la raison d'être de l'armée. 

Guerre à la guerre, c'est aussi bien la guerre à l'armée »... Guerre à la paix, voilà la devise de ces forcenés, qui ont peur 

que dans la certitude de la paix, les peuples, libres de tout autre souci que celui de créer une société meilleure, procèdent  

à la grande transformation sociale qui éliminera tout privilège de propriété et organisera le travail souverain. Au fond de toute 

cette campagne contre les internationalistes, contre les pacifistes, il n'y a que la frayeur inavouée des oligarchies possédantes 

et dirigeantes devant les progrès du socialisme universel, devant l'organisation croissante et la croissante revendication 

des salariés, ouvriers et paysans. Les privilégiés égoïstes veulent jeter sur leurs privilèges le manteau pourpre de la guerre  

et de la patrie. leur calcul misérable n'aboutira pas  : et le programme de justice et de paix du prolétariat international 

prévaudra contre toutes les violences et toutes les manœuvres... »

Sur la notion d'éternel retour chez Nietzsche

27 MAURRAS (Charles). Manuscrit autographe, intitulé « Nietzsche ». S.d. 7 pp. 1/2 in-folio sur 9 ff. repliés, 
3 pp. (titres et apostille sur 3 ff.), le tout monté sur onglet et relié en un volume petit in-4, demi-maroquin bleu nuit  
à coins, dos à nerfs, tête dorée, dos un peu passé et légères traces de cire sur les plats (Semet & Plumelle).         400 / 600

Notes probablement prises à la lecture d'un ouvrage publié par le germaniste Henri Lichtenberger, nommé ici par Charles 

Maurras, La Philosophie de Nietzsche (1898) ou les Aphorismes et fragments choisis de friedrich Nietzsche (1899).

La première page porte copie en français du plan que Nietzsche esquissa en 1881 d'un futur ouvrage sur l'éternel retour 

(ici « Le retour de l'identique », traduction littérale de la formule allemande « Der Wiederkehr des Gleichen »). Maurras  

a également copié la célèbre formule que Nietzsche employa dans ce plan et reprit plus tard dans Ecce homo : « Commencement 

d'août 1881 à Sils-Maria [en Suisse, où Nietzsche passa de nombreuses vacances], à 6000 pieds au-dessus de la mer & bien 

plus haut au-dessus de toutes choses humaines ».

Les pages suivantes évoquent directement la théorie de Nietzsche, en précisant les numéros de classement des pensées 

du philosophe  : «  203. La mesure de la force totale est déterminée, ce n'est rien d'"infini"  : gardons-nous de pareilles 

extravagances de conception ! Conséquemment le nombre des états, des changements, des combinaisons & des évolutions  
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de cette force est, à la vérité, grand et pratiquement "incommensurable", mais néanmoins déterminé et non infini.  

Or le temps dans lequel le tout exerce sa force est, lui, infini, c'est-à-dire que la force est éternellement identique  

et éternellement active : jusqu'à ce moment il s'est déjà écoulé une infinité, c'est-à-dire que toutes les évolutions possibles 

doivent avoir déjà existé. Conséquemment l'évolution du moment doit être une répétition et de même celle qui l'engendra 

et celle qui sortira d'elle et ainsi de suite en avant et en arrière. Tout a existé une infinité de fois, étant donné que l'état 

d'ensemble de toutes les forces revient toujours. De savoir si, abstraction faite de ce retour, il y a quoi que ce soit d'identique, 

c'est chose qui ne se peut du tout prouver... » (pp. 6 et 7).

Relié en tête, une coupure du journal Le Figaro du 10 avril 1892, portant le texte d'un article de l'historien Teodor de Wyzewa 

intitulé « Nietzsche », dans lequel il évoque la parution complète des quatre parties d'Ainsi parlait Zarathoustra (1891). 

L'apostille de Maurras, sur le dernier f. du recueil, indique : « Nietzsche. Que Wyzewa n'y a rien compris... »

27

28 MAURRAS (Charles). Manuscrit autographe signé intitulé « Trahisons de clercs ». S.d. 7 pp. 1/2 in-4 
sur 8 ff. de cahier d'écolier montés sur onglets, transcriptions dactylographiées interfoliées, le tout relié en un volume 
in-4, bradel de demi-toile bordeaux, titre doré en long au dos.                                                                           200 / 300

réunion De quatre poèMes, avec quelques variantes par rapport à leurs versions imprimées.

Envoi autographe signé de Charles Maurras à un « cher ami » (en marge de la première page).

Ils sont placés ici sous le titre général de « Trahison de clercs ». C'est avec ce titre en chapeau que Maurras les avait publiés 

pour la première fois, dans le numéro du 15 octobre 1928 de La Revue universelle. Il le réutilisa en 1952 dans son recueil  

La Balance intérieure, pour un chapitre dans lequel il ne laissa que 3 des poèmes originaux et en ajouta d'autres. Ce titre 

général était alors une référence transparente à l'important essai que Julien Benda avait fait paraître en 1927, La Trahison 

des clercs, dans lequel il stigmatisait la compromission des intellectuels avec le temporel et visait particulièrement Maurras.

– « petite Danse ». Poème non repris ensuite par Maurras. « ... Au pas lent de vos figures, / À leur tendre va-et-vient, / Tu 

l'étreint, elle te jure / Qu'il est tout, tu n'est plus rien... »

– « lacs ». Poème intégré en 1952 dans La Balance intérieure » sous le titre « Lacs d'amour ». « ... Pourquoi faut-il qu'il me 

soit arrivé / De disputer à la rouille d'automne / Ces lacs d'amour en la roche gravée ? »

– « cycnus ». Poème intégré en 1947 dans Au-devant de la nuit sous le titre « Vieille chanson », puis en 1952 dans La Balance 

intérieure sous le titre « Vieille chanson ou l'autre signe ». « ... Mais quel est ce chant qui sourd et qui monte / Plus haut 

qu'autrefois ? / Au secret d'un cœur où rien ne la dompte / Quelle est cette voix ?... »

– « invitation – fragment – ». Poème intégré en 1947 dans Au-devant de la nuit sous le titre « Invitation à la nage », puis 

en 1952 dans La Balance intérieure sous ce dernier titre également. Il comprend ici une strophe qui fut supprimée dans  

ces éditions : « Oh ! les travaux de l'idéale voûte, / Sur notre gauche élevés, crouleront, / Héros vaincus, à droite de la route / 

Où, plus heureux, nous persévèrerons... »

Joint, une reproduction des pages de La Revue universelle où figurent les présents poèmes.
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en communication avec la conférence interparlementaire de la paix. Il s'appliquait à donner consistance et vie à la Cour 

de La Haye, première institution, bien débile encore, bien chétive, d'arbitrage international... Ainsi, toute la propagande 

d'arbitrage et de paix n'a pas été vaine.

quanD une granDe iDÉe commence à se rÉpanDre Dans le monDe, à s'insinuer Dans les esprits et, pour ainsi Dire, Dans 
l'atmosphère, elle ne proDuit pas toujours Des effets Directs, sensibles, sur les points où l'on attendait plus particulièrement 

son action. Et ceux qui demandent à une idée à peine naissante, à une institution à peine ébauchée de produire d'emblée  

de grands effets, ont beau jeu de railler l'apparente inanité de la formule nouvelle. Hercule au berceau étouffait des serpents : 

mais c'était dans les temps lointains des légendes héroïques. L'arbitrage au berceau ne peut étouffer tous les serpents  

de discorde et de guerre en qui rampent et sifflent les ignorances, les convoitises, les haines de la pauvre humanité...

Après tout, l'état présent des peuples serait assez favorable à cette n[ouv]elle entreprise. L'horreur des massacres 

mandchouriens pèse encore sur les imaginations et les consciences comme un cauchemar et aussi comme une menace. la joie 
causÉe par la conclusion De la paix a ÉtÉ si gÉnÉrale et si vive, elle a si bien manifestÉ la soliDaritÉ morale, la sensibilitÉ 
commune De la race humaine, que les peuples qui proposeraient D'affermir cette paix rencontreraient sans Doute une 
aDhÉsion universelle. Il n'est pas impossible de réaliser des conditions d'équilibre durable... Il y a donc dans le monde  

des tendances et comme des éléments de paix, mais disséminés, incohérents, perdus dans un chaos de forces plus aveugles 

encore qu'hostiles et plus désordonnées que haineuses.

peut-être suffira-t-il, pour transformer la vie gÉnÉrale De l'humanitÉ, De Donner à ces ÉlÉments De paix Des centres 
De groupement, et, pour ainsi Dire, De cristallisation. Si la République américaine et la République française, les deux 

Républiques "sœurs" comme disait M.  [le président Émile] Loubet dans son télégramme de félicitation à M. Roosevelt, 

prenaient l'initiative de proposer au monde quelques règles générales de sagesse et d'équité, dont un grand Conseil 

international formé par les délégués de tous les peuples ferait l'application aux litiges qui peuvent survenir entre les nations, 

cette initiative aurait sans aucun doute un immense retentissement.

c'est le Devoir Des socialistes De tous les pays D'y prÉparer l'opinion ; c'est leur Devoir D'y insister constamment sans 
peur Des anathèmes Des patriotes professionnels qui ne comprennent la patrie que comme une force exclusive et barbare...  
Le journal de M. [le sénateur Jules] Méline va jusqu'à cette phrase monstrueuse : "La guerre, c'est la raison d'être de l'armée. 

Guerre à la guerre, c'est aussi bien la guerre à l'armée »... Guerre à la paix, voilà la devise de ces forcenés, qui ont peur 

que dans la certitude de la paix, les peuples, libres de tout autre souci que celui de créer une société meilleure, procèdent  

à la grande transformation sociale qui éliminera tout privilège de propriété et organisera le travail souverain. Au fond de toute 

cette campagne contre les internationalistes, contre les pacifistes, il n'y a que la frayeur inavouée des oligarchies possédantes 

et dirigeantes devant les progrès du socialisme universel, devant l'organisation croissante et la croissante revendication 

des salariés, ouvriers et paysans. Les privilégiés égoïstes veulent jeter sur leurs privilèges le manteau pourpre de la guerre  

et de la patrie. leur calcul misérable n'aboutira pas  : et le programme de justice et de paix du prolétariat international 

prévaudra contre toutes les violences et toutes les manœuvres... »

Sur la notion d'éternel retour chez Nietzsche

27 MAURRAS (Charles). Manuscrit autographe, intitulé « Nietzsche ». S.d. 7 pp. 1/2 in-folio sur 9 ff. repliés, 
3 pp. (titres et apostille sur 3 ff.), le tout monté sur onglet et relié en un volume petit in-4, demi-maroquin bleu nuit  
à coins, dos à nerfs, tête dorée, dos un peu passé et légères traces de cire sur les plats (Semet & Plumelle).         400 / 600

Notes probablement prises à la lecture d'un ouvrage publié par le germaniste Henri Lichtenberger, nommé ici par Charles 

Maurras, La Philosophie de Nietzsche (1898) ou les Aphorismes et fragments choisis de friedrich Nietzsche (1899).

La première page porte copie en français du plan que Nietzsche esquissa en 1881 d'un futur ouvrage sur l'éternel retour 

(ici « Le retour de l'identique », traduction littérale de la formule allemande « Der Wiederkehr des Gleichen »). Maurras  

a également copié la célèbre formule que Nietzsche employa dans ce plan et reprit plus tard dans Ecce homo : « Commencement 

d'août 1881 à Sils-Maria [en Suisse, où Nietzsche passa de nombreuses vacances], à 6000 pieds au-dessus de la mer & bien 

plus haut au-dessus de toutes choses humaines ».

Les pages suivantes évoquent directement la théorie de Nietzsche, en précisant les numéros de classement des pensées 

du philosophe  : «  203. La mesure de la force totale est déterminée, ce n'est rien d'"infini"  : gardons-nous de pareilles 

extravagances de conception ! Conséquemment le nombre des états, des changements, des combinaisons & des évolutions  
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32 HISTOIRE. XIXe-XXe siècles. – Ensemble de 15 lettres et pièces.                                                 500 / 600

Le général Georges bouLanGer, Valéry GisCarD D'estainG, Yves Guéna, napoLéon  Ier (pièce imprimée avec ajouts 

manuscrits, signée par Charles-Maurice de taLLeyranD-périGorD en qualité de vice grand-électeur et par Emmanuel Cretet 

en qualité de ministre de l'Intérieur, 1808, sur peau de vélin), le maréchal Adolphe nieL, Paul painLeVé, Philippe pétain 
(carte signée et 3 portraits photographiques dont 2 pris en 1921 lors de la cérémonie où fut posée la première pierre de la tour  

de la nécropole à Notre-Dame-de-Lorette. Également le peintre et graveur Gabriel beLot (3 ff. illustrés de dessins originaux) 

et Alphonse de LaMartine.

33 HISTOIRE et divers. XVIIIe-XIXe siècles. – Ensemble d'environ 60 lettres et pièces.                300 / 400

Le pape benoît xiV (1743, déchirures), le peintre Léon CoGniet (1862), le général Louis Friant (1814-1816), le peintre 

Paulin Guérin (1815-1824 et s.d.), Étienne de LaCépèDe (13  juin 1815)), une Lettre De soLDat (Batavie, décembre 1799), 

Louis xiV (1667, pièce signée de la main du secrétaire, contresignée par Michel Le Tellier), le caricaturiste Claude-Édouard 

Guillaumin dit pépin (s.d., Lettre iLLustrée, notamment d'une scène ridiculisant Bismarck), etc.

34 HISTOIRE et divers. XVIIIe-XXe siècles. – Ensemble de 22 lettres et pièces.                             200 / 300

Dont le physicien Jean-Baptiste biot, le ministre de la Justice Duport-Dutertre (sur l'affaire Réveillon), le général Joseph-

Simon GaLLieni, le général Henri GourauD (portrait photographique signé), l'empereur d'Allemagne GuiLLauMe ii (passages 

du texte biffés), le baron haussMann (sur les affaires politiques de son temps), Ernest LaVisse, le préfet Louis Lépine, Alberto 

LuMbroso (sur un livre de la bibliothèque de Napoléon Ier à Sainte-Hélène), le maréchal Hubert Lyautey (avec belle formule 

sur le Maroc), la princesse MathiLDe Bonaparte, le maréchal Armand Jacques Achille Leroy de saint-arnauD, le lieutenant 

de police Antoine de sartine, un certificat signé par des membres de la section du Muséum (1795), etc. — Joint, 3 documents 

imprimés.
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« Arles est l'un des deux ou trois seuils
de la civilisation sur notre rivage... »

29 MAURRAS (Charles). Manuscrit autographe signé d'un essai intitulé « Ma Piété d'Arles ». Riom, 1945. 
31 pp. in-4 sur ff. quadrillés de cahier d'écolier, ajouts et corrections (notamment une longue citation de Mistral 
supprimée), couvertures conservées avec titre autographe, le tout monté sur onglets et relié en un volume in-4, 
demi-maroquin bleu à coins, dos à nerfs, tête dorée, dos un peu passé et pâles traces de cire sur les plats (Semet & 
Plumelle).                                                                                                                                                               400 / 600

hoMMaGe à sa proVenCe nataLe. Maurras avait écrit un ouvrage sur la Provence, qu'il ne put faire paraître en librairie  

de son vivant. Cet ouvrage devait s'intituler « Delphes en Provence », en référence au fait que, selon Maurras, sa ville natale 

Martigues tenait en Provence une place centrale comparable à celle que Delphes occupait dans la Grèce antique. Il expliquait : 

« Martigues est en effet bâtie à égale distance des trois points cardinaux de la voie historique de ma Provence, qui sont : Aix, 

Arles, Marseille... » (cité par Roger Joseph et Jean Forges dans Nouvelle bibliographie de Charles Maurras, Aix-en-Provence, 

L'Art de voir, 1980, vol. I, p. 264). Il avait donc articulé son étude en quatre parties, la première sur Aix (publiée après sa mort 

dans Aspects de la France, en 1955), la seconde sur Marseille (publiée en articles dans L'Action française en 1943 et 1944),  

la troisième et présente sur Arles, et enfin une conclusion sur Martigues.

« Arles est l'un des deux ou trois seuils de la civilisation sur notre rivage. arLes, La beLLe GreCque, aux yeux De sarrasine, 
est aussi une romaine accomplie ; fille de Constantin, elle ouvrit au monde classique, au monde apostolique, son fleuve,  

ses vaisseaux, ses temples, ses palais, comme ses tombeaux, et elle a toujours rejeté à temps tous les barbares : sa bataille des 

Alyscamps en soit le témoin immortel ! Plus tard, beaucoup plus tard, il est vrai, mais enfin de là et non d'ailleurs, s'élevèrent, 

trophées ou vestiges de l'âme antique, "vrais écoliers du grand Homère", les chants mistraliens, sauveurs, ranimateurs.  

En Arle au tems di fado / Flourissiè, " En Arles au temps des fées / florissait..."...

c'est qu'arles me tient De beaucoup trop près, De si près que je ne saurais Dire quanD ni comment j'y aurais pÉnÉtrÉ 
pour la première fois. Et qui sait si je n'ai pas vu Arles quelque vingt cinq ans avant d'être né, par les yeux qui furent mes 

yeux quand n'étaient point ouverts ceux par lesquels se comptent mes jours aujourd'hui. Mes compagnons les plus intimes 

n'ont peut-être pas oublié ce qu'il m'est arrivé de leur confier sur le don d'évocation qui était particulier à ma pauvre mère,  

la secrète vertu d'illumination passionnée qui faisait apparaître, comme sur l'écran, l'objet, couleur, figure, de ses moindres 

propos. Ce qu'elle disait, je le voyais et le touchais... »

Un rare témoignage iconographique
de ses débuts militaires

30 GauLLe (Charles de). 7 portraits photographiques en groupes. Légendes modernes au crayon au verso 
de 4 d'entre elles, et sur des supports de papier à cornières pour 2 autres.                                                    1 000 / 1 200

Le Jeune oFFiCier en ManœuVres MiLitaires près D'arras : quatre clichés correspondent à l'époque où Charles  

de Gaulle servit comme sous-lieutenant puis lieutenant au 33e régiment d'Infanterie basé à Arras, entre 1912 et 1914, sous  

les ordres du futur maréchal Pétain. Tirages de formats 119 x 162 mm, 116 x 151 mm, 82 x 112 mm, 40 x 57 mm, les deux 

plus petits probablement en contretypes anciens.

Le GénéraL en Visite à La néCropoLe Des résistants Du VerCors, à Saint-Nizier-du-Moucherotte (Isère), le 7 octobre 1948. 

Tirages anciens de format 40 x 29 mm.

Provenance : le lieutenant-colonel Jules Cary (1878-1958), qui figure sur une des photographies entre Charles de Gaulle et 

Philippe Pétain.                                                     Reproductions page 6

31 HISTOIRE. XVIIIe  siècle, principalement. – Ensemble de 12 pièces.                                             50 / 100

CharLes x. Acte signé « Charles » (griffe) contresigné par le vicomte de Caux, ministre secrétaire d'État de la Guerre. 1828. 

Lettres patentes de chevalier de Saint-Louis octroyées au chevalier Cyresme de Banville. Document complet du sceau sous 

papier et du sceau de cire rouge sous boîte métallique. — Etc.
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32 HISTOIRE. XIXe-XXe siècles. – Ensemble de 15 lettres et pièces.                                                 500 / 600

Le général Georges bouLanGer, Valéry GisCarD D'estainG, Yves Guéna, napoLéon  Ier (pièce imprimée avec ajouts 

manuscrits, signée par Charles-Maurice de taLLeyranD-périGorD en qualité de vice grand-électeur et par Emmanuel Cretet 

en qualité de ministre de l'Intérieur, 1808, sur peau de vélin), le maréchal Adolphe nieL, Paul painLeVé, Philippe pétain 
(carte signée et 3 portraits photographiques dont 2 pris en 1921 lors de la cérémonie où fut posée la première pierre de la tour  

de la nécropole à Notre-Dame-de-Lorette. Également le peintre et graveur Gabriel beLot (3 ff. illustrés de dessins originaux) 

et Alphonse de LaMartine.

33 HISTOIRE et divers. XVIIIe-XIXe siècles. – Ensemble d'environ 60 lettres et pièces.                300 / 400

Le pape benoît xiV (1743, déchirures), le peintre Léon CoGniet (1862), le général Louis Friant (1814-1816), le peintre 

Paulin Guérin (1815-1824 et s.d.), Étienne de LaCépèDe (13  juin 1815)), une Lettre De soLDat (Batavie, décembre 1799), 

Louis xiV (1667, pièce signée de la main du secrétaire, contresignée par Michel Le Tellier), le caricaturiste Claude-Édouard 

Guillaumin dit pépin (s.d., Lettre iLLustrée, notamment d'une scène ridiculisant Bismarck), etc.

34 HISTOIRE et divers. XVIIIe-XXe siècles. – Ensemble de 22 lettres et pièces.                             200 / 300

Dont le physicien Jean-Baptiste biot, le ministre de la Justice Duport-Dutertre (sur l'affaire Réveillon), le général Joseph-

Simon GaLLieni, le général Henri GourauD (portrait photographique signé), l'empereur d'Allemagne GuiLLauMe ii (passages 

du texte biffés), le baron haussMann (sur les affaires politiques de son temps), Ernest LaVisse, le préfet Louis Lépine, Alberto 

LuMbroso (sur un livre de la bibliothèque de Napoléon Ier à Sainte-Hélène), le maréchal Hubert Lyautey (avec belle formule 

sur le Maroc), la princesse MathiLDe Bonaparte, le maréchal Armand Jacques Achille Leroy de saint-arnauD, le lieutenant 

de police Antoine de sartine, un certificat signé par des membres de la section du Muséum (1795), etc. — Joint, 3 documents 

imprimés.
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« Arles est l'un des deux ou trois seuils
de la civilisation sur notre rivage... »

29 MAURRAS (Charles). Manuscrit autographe signé d'un essai intitulé « Ma Piété d'Arles ». Riom, 1945. 
31 pp. in-4 sur ff. quadrillés de cahier d'écolier, ajouts et corrections (notamment une longue citation de Mistral 
supprimée), couvertures conservées avec titre autographe, le tout monté sur onglets et relié en un volume in-4, 
demi-maroquin bleu à coins, dos à nerfs, tête dorée, dos un peu passé et pâles traces de cire sur les plats (Semet & 
Plumelle).                                                                                                                                                               400 / 600

hoMMaGe à sa proVenCe nataLe. Maurras avait écrit un ouvrage sur la Provence, qu'il ne put faire paraître en librairie  
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pour la première fois. Et qui sait si je n'ai pas vu Arles quelque vingt cinq ans avant d'être né, par les yeux qui furent mes 

yeux quand n'étaient point ouverts ceux par lesquels se comptent mes jours aujourd'hui. Mes compagnons les plus intimes 

n'ont peut-être pas oublié ce qu'il m'est arrivé de leur confier sur le don d'évocation qui était particulier à ma pauvre mère,  

la secrète vertu d'illumination passionnée qui faisait apparaître, comme sur l'écran, l'objet, couleur, figure, de ses moindres 

propos. Ce qu'elle disait, je le voyais et le touchais... »
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les ordres du futur maréchal Pétain. Tirages de formats 119 x 162 mm, 116 x 151 mm, 82 x 112 mm, 40 x 57 mm, les deux 

plus petits probablement en contretypes anciens.

Le GénéraL en Visite à La néCropoLe Des résistants Du VerCors, à Saint-Nizier-du-Moucherotte (Isère), le 7 octobre 1948. 

Tirages anciens de format 40 x 29 mm.

Provenance : le lieutenant-colonel Jules Cary (1878-1958), qui figure sur une des photographies entre Charles de Gaulle et 
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31 HISTOIRE. XVIIIe  siècle, principalement. – Ensemble de 12 pièces.                                             50 / 100

CharLes x. Acte signé « Charles » (griffe) contresigné par le vicomte de Caux, ministre secrétaire d'État de la Guerre. 1828. 

Lettres patentes de chevalier de Saint-Louis octroyées au chevalier Cyresme de Banville. Document complet du sceau sous 

papier et du sceau de cire rouge sous boîte métallique. — Etc.



27

37 HISTORIENS et divers. XXe siècle. – Ensemble de 20 lettres.                                                    300 / 400

aubry (Octave). 2  lettres autographes signées. «  ...  J'ai toujours été si gâté par Bruxelles et mes amis belges que, chez 

vous, je me sens chez moi. Je suis d'ailleurs du Nord, et bien de nos goûts sont les mêmes... » (1936) et félicitation pour 

la Légion d'honneur (1938). —  ChaMpion (Pierre). 3  lettres. Soit  : une lettre signée avec 5  lignes autographes, adressée  

à l'archiviste Armand Boutillier Du  Retail, concernant l'achat par celui-ci de l'inventaire sommaire des archives 

communales du département de l'Aube (1913)  ; une lettre autographe signée à Sacha Guitry à qui il envoie les épreuves 

de son livre Marcel Schwob et son temps (1926)  ; et une lettre autographe signée à un «  cher Monsieur  », concernant 

un ouvrage annoté de la main de Jean Dorat et de Pierre de Ronsard (1924). —  ChaMpoLLion-FiGeaC (Jacques-Joseph). 

Lettre autographe signée. 1839. Au sujet de Guillaume-Stanislas Trébutien, orientaliste, historien, philologue, libraire-éditeur 

et bibliothécaire, ami de Jules Barbey d'Aurevilly. — Chastenet (Jacques). Lettre autographe signée à René Dumesnil, en 

remerciements de l'envoi d'un exemplaire de l'édition que celui-ci a publiée de L'Éducation sentimentale de Gustave Flaubert 

(1943).— CoMpiGny Des borDes De ViLLiers De L'isLe-aDaM (Antoine de). 2 lettres autographes signées, 2 lettres signées,  

et une carte de visite autographe signée. 1924-1925 et s.d. Joint, 5 prospectus de ses ouvrages. — FunCK-brentano (Frantz). 

4 lettres (3 autographes signées et une signée). 1934-1938. Concernant Les Souvenirs de la comtesse de Caylus. — hanotaux 

(Gabriel). Lettre autographe signée. 1938. Concernant entre autres les Mémoires de mademoiselle d'Aumale et de madame  

de Caylus. —  LaLanne (Ludovic). Lettre autographe signée. 1894. Concernant l'impression d'un bulletin. —  Masson 

(Frédéric). Lettre autographe signée. 1921. Sur la visite des membres de l'Académie belge de langue et de littérature 

française à Chantilly, à l'invitation de l'Académie française. — LéVis-Mirepoix (Antoine de). Lettre autographe signée à un 

« cher confrère et cher camarade ». « ... J'ai bien connu Georges Duhamel... » (1967). — LiChtenberGer (Henri). 6 lettres  

et cartes autographes signées du germaniste et traducteur de Friedrich Nietzsche au germaniste et philosophe Jean Bourdeau, 

concernant la correspondance échangée entre Friedrich Nietzsche et Hippolyte Taine (vers 1900). Joint, une lettre autographe 

signée de la veuve d'Hippolyte Taine, sur le même sujet (1900). — porCher (Jean). Lettre autographe signée en qualité  

de directeur du département des Manuscrits à la Bibliothèque nationale. 1932. Concernant la préparation d'une exposition 

sur Rabelais, pour laquelle il recherche des faïences à sujets gargantuesques et une toile de Jouy représentant Panurge dans 

l'île des Lanternes. — prou (Maurice). 2 lettres autographes signées du paléographe. Au sujet du déchiffrement d'une lettre 

cryptée adressée au duc de Lorraine (1895) et concernant un portrait de lui publié dans L'Impartial (1927). Joint, la lettre  

d'un chartiste concernant la paléographie (1895). —  rastouL (Amand). Plaquette imprimée intitulée «  Émile Laloy  ». 

Nogent-le-Rotrou, imprimerie Daupeley-Gouverneur, 1938. Tiré à part de la Bibliothèque de l'École des chartes, t. xcix, 1938.  

In-8, 3 pp., brochée. Envoi autographe signé. — VanDaL (Albert). Lettre autographe signée et carte de visite autographe. 

— Joint : berGson (Henri). Notice sur la vie et les œuvre de M. Félix Ravaisson-Mollien. Paris, Institut de France (typographie 

de Firmin-Didot et Cie), 1904. Intéressante étude sur ce philosophe et archéologue.
26

35 HISTOIRE et divers. XVIe-XIXe siècles. – Ensemble d'environ 70 lettres et pièces.                   400 / 500

Le précepteur du duc de Reichstadt Moritz von DietriChstein, le médecin et inventeur de la chronophotographie à l'origine 

du procédé cinématographique Étienne-Jules Marey, Jean-Baptiste sanson De ponGerViLLe, documents concernant  

les métiers du tissu, etc.

36 HISTOIRE et divers. – Ensemble d'une quinzaine de pièces.                                                      100 / 150

Acte signé par le custode franciscain de Terre-Sainte Perpetuo Guasco da Solero 1840), un dessin architectural amateur  

au lavis, un plan inachevé du siège de Valenciennes en 1677, un lot de documents concernant l'École polytechnique  

et notamment la fête de la Sainte-Barbe (1924-1925), une photographie signée de Fernandel.

35

36
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37 HISTORIENS et divers. XXe siècle. – Ensemble de 20 lettres.                                                    300 / 400
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vous, je me sens chez moi. Je suis d'ailleurs du Nord, et bien de nos goûts sont les mêmes... » (1936) et félicitation pour 
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à l'archiviste Armand Boutillier Du  Retail, concernant l'achat par celui-ci de l'inventaire sommaire des archives 

communales du département de l'Aube (1913)  ; une lettre autographe signée à Sacha Guitry à qui il envoie les épreuves 

de son livre Marcel Schwob et son temps (1926)  ; et une lettre autographe signée à un «  cher Monsieur  », concernant 

un ouvrage annoté de la main de Jean Dorat et de Pierre de Ronsard (1924). —  ChaMpoLLion-FiGeaC (Jacques-Joseph). 

Lettre autographe signée. 1839. Au sujet de Guillaume-Stanislas Trébutien, orientaliste, historien, philologue, libraire-éditeur 

et bibliothécaire, ami de Jules Barbey d'Aurevilly. — Chastenet (Jacques). Lettre autographe signée à René Dumesnil, en 

remerciements de l'envoi d'un exemplaire de l'édition que celui-ci a publiée de L'Éducation sentimentale de Gustave Flaubert 

(1943).— CoMpiGny Des borDes De ViLLiers De L'isLe-aDaM (Antoine de). 2 lettres autographes signées, 2 lettres signées,  

et une carte de visite autographe signée. 1924-1925 et s.d. Joint, 5 prospectus de ses ouvrages. — FunCK-brentano (Frantz). 

4 lettres (3 autographes signées et une signée). 1934-1938. Concernant Les Souvenirs de la comtesse de Caylus. — hanotaux 

(Gabriel). Lettre autographe signée. 1938. Concernant entre autres les Mémoires de mademoiselle d'Aumale et de madame  

de Caylus. —  LaLanne (Ludovic). Lettre autographe signée. 1894. Concernant l'impression d'un bulletin. —  Masson 

(Frédéric). Lettre autographe signée. 1921. Sur la visite des membres de l'Académie belge de langue et de littérature 

française à Chantilly, à l'invitation de l'Académie française. — LéVis-Mirepoix (Antoine de). Lettre autographe signée à un 

« cher confrère et cher camarade ». « ... J'ai bien connu Georges Duhamel... » (1967). — LiChtenberGer (Henri). 6 lettres  

et cartes autographes signées du germaniste et traducteur de Friedrich Nietzsche au germaniste et philosophe Jean Bourdeau, 

concernant la correspondance échangée entre Friedrich Nietzsche et Hippolyte Taine (vers 1900). Joint, une lettre autographe 

signée de la veuve d'Hippolyte Taine, sur le même sujet (1900). — porCher (Jean). Lettre autographe signée en qualité  

de directeur du département des Manuscrits à la Bibliothèque nationale. 1932. Concernant la préparation d'une exposition 

sur Rabelais, pour laquelle il recherche des faïences à sujets gargantuesques et une toile de Jouy représentant Panurge dans 

l'île des Lanternes. — prou (Maurice). 2 lettres autographes signées du paléographe. Au sujet du déchiffrement d'une lettre 

cryptée adressée au duc de Lorraine (1895) et concernant un portrait de lui publié dans L'Impartial (1927). Joint, la lettre  

d'un chartiste concernant la paléographie (1895). —  rastouL (Amand). Plaquette imprimée intitulée «  Émile Laloy  ». 

Nogent-le-Rotrou, imprimerie Daupeley-Gouverneur, 1938. Tiré à part de la Bibliothèque de l'École des chartes, t. xcix, 1938.  

In-8, 3 pp., brochée. Envoi autographe signé. — VanDaL (Albert). Lettre autographe signée et carte de visite autographe. 

— Joint : berGson (Henri). Notice sur la vie et les œuvre de M. Félix Ravaisson-Mollien. Paris, Institut de France (typographie 

de Firmin-Didot et Cie), 1904. Intéressante étude sur ce philosophe et archéologue.
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35 HISTOIRE et divers. XVIe-XIXe siècles. – Ensemble d'environ 70 lettres et pièces.                   400 / 500

Le précepteur du duc de Reichstadt Moritz von DietriChstein, le médecin et inventeur de la chronophotographie à l'origine 

du procédé cinématographique Étienne-Jules Marey, Jean-Baptiste sanson De ponGerViLLe, documents concernant  

les métiers du tissu, etc.

36 HISTOIRE et divers. – Ensemble d'une quinzaine de pièces.                                                      100 / 150

Acte signé par le custode franciscain de Terre-Sainte Perpetuo Guasco da Solero 1840), un dessin architectural amateur  

au lavis, un plan inachevé du siège de Valenciennes en 1677, un lot de documents concernant l'École polytechnique  

et notamment la fête de la Sainte-Barbe (1924-1925), une photographie signée de Fernandel.
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SCIENCES, TECHNIQUES
& divers

38 BERNARD (Claude). 4  lettres autographes signées à l'éditeur scientifique Jean-Baptiste Baillière.  
1858-1863 et s.d.                                                                                                                                                    400 / 500

S.l., [1858]. « Je dois partir vers la fin du mois pour un voyage en Allemagne. Je vous prie de vouloir bien presser monsieur 

Martinet [l'imprimeur parisien Louis Martinet] pour que le 2e volume du système nerveux soit fini d'ici 15 jours ou 3 semaines 

au plus tard [leçons sur la physiologie et la pathologie Du système nerveux, Paris, J.-B. Baillière et fils, 1858, 2 volumes]. 

L'impression peut aller maintenant d'autant plus vite qu'il y aura à peine des corrections à faire pour l'incorporation  

de mes deux mémoires sur le spinal et le grand sympathique. Je rendrai les épreuves avec une grande ponctualité. J'ajouterai 

en outre un petit supplément qui formera une feuille environ sur les travaux de MMr  Jambowitch [?] et Lenhossek  

[le neurologue hongrois József Lenhossék], plus une petite préface pour le 1er volume... » — Saint-Julien [Rhône], 4 octobre 

1863. Il décline l'invitation à collaborer au Nouveau dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques que la maison Baillière 

allait publier de 1864 à 1886, en 40 volumes, sous la direction du docteur Sigismond Jaccoud. «  ... Ces engagements sont 

au-dessus de mes forces... J'en frémis rien qu'à la pensée de me donner un directeur flanqué d'un comité de rédaction.  

Je suis cette année plus surchargé que jamais ; je veux absolument cet hiver mener rapidement notre traité d'expérimentation 

physiologique [introDuction à l'ÉtuDe De la mÉDecine expÉrimentale, qui serait publié par la maison Baillière en 1865]. 

J'ai changé de préparateur et remonté mon laboratoire uniquement dans ce but et dans la pensée d'une nouvelle forme 
D'enseignement que je vouDrais inaugurer. Je pourrais sans doute me faire aider ; mais quand on veut revoir les choses, 

c'est aussi long que de les faire soi-même avec des soucis de plus. Pour des jeunes gens capables qui laisseraient signer 

leurs articles par d'autres, j'en crois la race éteinte, et d'ailleurs on ne saurait leur en vouloir, car il est juste que chacun 

ait l'honneur et le profit de ses travaux... » — Saint-Julien [Rhône], 8 octobre 1863. Sur le même sujet : « ... Je n'ai pas le 

temps de collaborer à aucun ouvrage étranger ; j'en ai bien assez des miens propres. Mais en supposant que j'aie le temps, 

je vous déclare franchement que je ne signerais pas votre traité tel qu'il est... ce que je n'accepterai jamais pour ma part,  
c'est un Directeur ; je ne signerai jamais que je reconnais à quiconque le Droit De contrôler mes articles et d'en 

donner le bon à tirer... » — S.l.n.d. « Je vous recommande bien particulièrement Mr Kühne qui vous remettra ce petit mot  

[le physiologiste allemand WiLheLM Kühne, inventeur du mot « enzyme »]. Je vous en ai déjà parlé comme auteur d'un 

excellent traité de chimie physiologique [Lehrbuch der physiologischen Chemie, Leipzig, Wilhelm Engelmann, 1866-1868] 

qu'il serait très utile de traduire en français. J'espère que vous pourrez vous charger de cette traduction. Je ne connais pas  

de meilleur traité sur la matière... »

49
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SCIENCES, TECHNIQUES
& divers
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J'ai changé de préparateur et remonté mon laboratoire uniquement dans ce but et dans la pensée d'une nouvelle forme 
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c'est aussi long que de les faire soi-même avec des soucis de plus. Pour des jeunes gens capables qui laisseraient signer 

leurs articles par d'autres, j'en crois la race éteinte, et d'ailleurs on ne saurait leur en vouloir, car il est juste que chacun 

ait l'honneur et le profit de ses travaux... » — Saint-Julien [Rhône], 8 octobre 1863. Sur le même sujet : « ... Je n'ai pas le 

temps de collaborer à aucun ouvrage étranger ; j'en ai bien assez des miens propres. Mais en supposant que j'aie le temps, 

je vous déclare franchement que je ne signerais pas votre traité tel qu'il est... ce que je n'accepterai jamais pour ma part,  
c'est un Directeur ; je ne signerai jamais que je reconnais à quiconque le Droit De contrôler mes articles et d'en 

donner le bon à tirer... » — S.l.n.d. « Je vous recommande bien particulièrement Mr Kühne qui vous remettra ce petit mot  

[le physiologiste allemand WiLheLM Kühne, inventeur du mot « enzyme »]. Je vous en ai déjà parlé comme auteur d'un 

excellent traité de chimie physiologique [Lehrbuch der physiologischen Chemie, Leipzig, Wilhelm Engelmann, 1866-1868] 

qu'il serait très utile de traduire en français. J'espère que vous pourrez vous charger de cette traduction. Je ne connais pas  

de meilleur traité sur la matière... »
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« L'art de tirer le sort aux dés »

41 [DIVINATION]. – Manuscrit en allemand, intitulé « Loßkunst mit den Würfeln, der heiligen Altvätter, 
Propheten und Apostolen, deß Alten und Neuen Testaments » [« L'art de tirer le sort aux dés, des Pères, Prophètes 
et Apôtres, de l'Ancien et Nouveau Testament »]. [Vers 1700]. 29 pp. dans un cahier petit in-4 broché, texte à l'encre 
brune et rouge, marges réglées à l'encre rouge, plusieurs feuillets détachés, quelques taches marginales. Joint,  
une transcription dactylographiée amateur.                                                                                                                  600 / 800

art DiVinatoire autant qu'art De GuiDer Le Chrétien Dans ses Choix De Vie, l'ouvrage se place résolument dans  

une perspective religieuse : il porte en exergue une citation du premier chapitre des Actes des Apôtres dans lequel ceux-ci 

tirèrent aux dés pour savoir lequel de Barsabbas ou de Matthias prendrait la place de Judas. Après une introduction générale, 

sont présentées 55 combinaisons obtenues par le jet de 3 dés, en associant à chacune d'entre elles des prières, des réflexions 

sur la situation de celui qui a tiré les dés ou se les est fait tirer, ainsi que des recommandations adaptées. En fin de volume sont 

copiés 6 psaumes.

Provenance : le marquis hongrois Lórant Budafalvi Vermes (estampille ex-libris armoriées sur les première et dernière pages).

42 [EIFFEL (Gustave)]. – 2 portraits photographiques.                                                                         200 / 300

Une vue de son buste par Antoine Bourdelle placé au pied de la tour Eiffel. CLiChé Laure aLbin-GuiLLot. Tirage de format 

28  x  20  cm, siGné et Daté « 1930 » au crayon par la photographe, et monté sur carton. —  Une vue de groupe à bord  

de son yacht l'Aïda en rade de Villefranche vers 1907, où il est entouré de 4  autres personnes dont le préfet des Alpes-

Maritimes. Tirage de format 17,4 x 23,6 cm, monté sur carton avec légende moderne au crayon sur le support.

Histoire de Napoléon Ier d'après son écriture

43 GRAPHOLOGIE. – Ensemble de 4 pièces.                                                                                      400 / 500

Crépieux-JaMin (Jules). Lettre autographe signée à son « cher ami ». 1938. Critique sans appel du Cours de graphologie 

qu'Élisabeth Kœchlin, née Sandoz, avait publié sous le pseudonyme « H. Saint-Morand ». 1 p. in-8. — MiChon (Jean-Hippolyte). 

3 fragments de manuscrits (un autographe signé et 2 autographes) : « De la sévérité dans les portraits graphologiques » (1 f. 

in-4), un passage de son ouvrage Histoire de Napoléon Ier d'après son écriture, paru en 1879 (8 ff. in-folio), et une partie d'une 

introduction à l'histoire de France (7 ff. in-folio oblong, bords effrangés avec atteintes à plusieurs mots). — Joint, un portrait 

gravé sur cuivre de Jean-Hippolyte Michon.

30

39 BLÉRIOT (Louis). Correspondance de 8 lettres à son épouse Jeanne-Alicia Védère, dite « Liette ». 1914-
1925 et s.d.                                                                                                                                                               400 / 500

LonDres, [vers 1917]. Louis Blériot décrit d'abord la traversée des camps militaires du Nord de la France, se réjouit d'avoir 

pu faire la traversée sans rencontrer de sous-marin, et décrit la ville de Londres comme moins marquée par la guerre que 

Paris, avant de parler de ses affaires : « ... L'affaire semble faite, ils ont fait une publicité formidable, et je dois toucher samedi 

la somme convenue. Malheureusement, je crois que j'ai eu tort, car bien que les présidents soient le duc de Manchester et 

l'amiral Fremantle, les promoteurs semblent uniquement occupés de la souscription, l'exploitation et l'avenir de l'affaire 

n'ont pas l'air de les intéresser... Demain je dois passer la journée à Brooklands [au sud-ouest de Londres] où le duc de 

Manchester viendra me prendre dans l'après-midi pour me conduire auprès du ministre de la Guerre. Samedi, il me 

présentera au ministre de la Marine et à quelques membres du Parlement... » — VarsoVie, 7 août 1925. « ... J'ai passé la 

journée d'aujourd'hui dans les bureaux du ministère de la Guerre où j'ai vu le général [Włodzimierz] Zagórski, grand chef 

de l'aviation : accueil aimable mais ne discutant pas, trop militaire, trop autoritaire pour que j'espère beaucoup réussir [Louis 

Blériot s'efforçait de vendre ses avions à la Pologne qui développait alors fortement ses forces aériennes]. J'ai été aussi voir 

M. [André] de Panafieu, notre ambassadeur que tu connais – et qui est toujours charmant. Depuis, j'ai rendu visite au général 

français qui est détaché ici, le général Dupont (officier moyenâgeux) [Charles-Joseph Dupont]. Demain arrive le général 

[Henri] Gouraud que je connais, j'irai lui rendre visite... et espère qu'il pourra dire un mot pour moi au ministre de la Guerre 

le général [Władysław] Sikorski, chef du général Zagórski... Entre mes visites, j'ai fait un petit tour en ville avec M. Srednicki, 

l'ancien directeur de la maison Farman, qui dirige ici la s[ocié]té franco-polonaise qui doit construire les Spads et les Lorraine 

– j'ai visité le musée des Beaux Arts... » — Etc.

40 CANAUX. – GAUTHEY (Émiland-Marie). Manuscrit intitulé « Mémoire sur les écluses des canaux 
de navigation ». Étude datée de Dijon le 18 juin 1780, en copie non datée de l'époque. 42 ff. in-folio ; sans la planche 
dépliante qui portait le dessin technique, mouillures.                                                                                           50 / 100

Après l'exposé général d'une «  théorie des écluses », pour laquelle sont par exemple étudiés les canaux du Languedoc et 

de Briare, l'auteur décrit plus concrètement « la forme que l'on doit donner aux écluses et [les] dimensions de toutes leurs 

parties ». — Émiland-Marie Gauthey fut entre autres ingénieur-en-chef des États de Bourgogne de 1782 à 1791, DiriGea 
notaMMent La ConstruCtion Du CanaL De bourGoGne (achevé en 1777) et celui du Centre (achevé en 1783).
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« L'art de tirer le sort aux dés »

41 [DIVINATION]. – Manuscrit en allemand, intitulé « Loßkunst mit den Würfeln, der heiligen Altvätter, 
Propheten und Apostolen, deß Alten und Neuen Testaments » [« L'art de tirer le sort aux dés, des Pères, Prophètes 
et Apôtres, de l'Ancien et Nouveau Testament »]. [Vers 1700]. 29 pp. dans un cahier petit in-4 broché, texte à l'encre 
brune et rouge, marges réglées à l'encre rouge, plusieurs feuillets détachés, quelques taches marginales. Joint,  
une transcription dactylographiée amateur.                                                                                                                  600 / 800

art DiVinatoire autant qu'art De GuiDer Le Chrétien Dans ses Choix De Vie, l'ouvrage se place résolument dans  

une perspective religieuse : il porte en exergue une citation du premier chapitre des Actes des Apôtres dans lequel ceux-ci 

tirèrent aux dés pour savoir lequel de Barsabbas ou de Matthias prendrait la place de Judas. Après une introduction générale, 

sont présentées 55 combinaisons obtenues par le jet de 3 dés, en associant à chacune d'entre elles des prières, des réflexions 

sur la situation de celui qui a tiré les dés ou se les est fait tirer, ainsi que des recommandations adaptées. En fin de volume sont 

copiés 6 psaumes.

Provenance : le marquis hongrois Lórant Budafalvi Vermes (estampille ex-libris armoriées sur les première et dernière pages).

42 [EIFFEL (Gustave)]. – 2 portraits photographiques.                                                                         200 / 300

Une vue de son buste par Antoine Bourdelle placé au pied de la tour Eiffel. CLiChé Laure aLbin-GuiLLot. Tirage de format 

28  x  20  cm, siGné et Daté « 1930 » au crayon par la photographe, et monté sur carton. —  Une vue de groupe à bord  

de son yacht l'Aïda en rade de Villefranche vers 1907, où il est entouré de 4  autres personnes dont le préfet des Alpes-

Maritimes. Tirage de format 17,4 x 23,6 cm, monté sur carton avec légende moderne au crayon sur le support.

Histoire de Napoléon Ier d'après son écriture

43 GRAPHOLOGIE. – Ensemble de 4 pièces.                                                                                      400 / 500

Crépieux-JaMin (Jules). Lettre autographe signée à son « cher ami ». 1938. Critique sans appel du Cours de graphologie 

qu'Élisabeth Kœchlin, née Sandoz, avait publié sous le pseudonyme « H. Saint-Morand ». 1 p. in-8. — MiChon (Jean-Hippolyte). 

3 fragments de manuscrits (un autographe signé et 2 autographes) : « De la sévérité dans les portraits graphologiques » (1 f. 

in-4), un passage de son ouvrage Histoire de Napoléon Ier d'après son écriture, paru en 1879 (8 ff. in-folio), et une partie d'une 

introduction à l'histoire de France (7 ff. in-folio oblong, bords effrangés avec atteintes à plusieurs mots). — Joint, un portrait 

gravé sur cuivre de Jean-Hippolyte Michon.
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39 BLÉRIOT (Louis). Correspondance de 8 lettres à son épouse Jeanne-Alicia Védère, dite « Liette ». 1914-
1925 et s.d.                                                                                                                                                               400 / 500

LonDres, [vers 1917]. Louis Blériot décrit d'abord la traversée des camps militaires du Nord de la France, se réjouit d'avoir 

pu faire la traversée sans rencontrer de sous-marin, et décrit la ville de Londres comme moins marquée par la guerre que 

Paris, avant de parler de ses affaires : « ... L'affaire semble faite, ils ont fait une publicité formidable, et je dois toucher samedi 

la somme convenue. Malheureusement, je crois que j'ai eu tort, car bien que les présidents soient le duc de Manchester et 

l'amiral Fremantle, les promoteurs semblent uniquement occupés de la souscription, l'exploitation et l'avenir de l'affaire 

n'ont pas l'air de les intéresser... Demain je dois passer la journée à Brooklands [au sud-ouest de Londres] où le duc de 

Manchester viendra me prendre dans l'après-midi pour me conduire auprès du ministre de la Guerre. Samedi, il me 

présentera au ministre de la Marine et à quelques membres du Parlement... » — VarsoVie, 7 août 1925. « ... J'ai passé la 

journée d'aujourd'hui dans les bureaux du ministère de la Guerre où j'ai vu le général [Włodzimierz] Zagórski, grand chef 

de l'aviation : accueil aimable mais ne discutant pas, trop militaire, trop autoritaire pour que j'espère beaucoup réussir [Louis 

Blériot s'efforçait de vendre ses avions à la Pologne qui développait alors fortement ses forces aériennes]. J'ai été aussi voir 

M. [André] de Panafieu, notre ambassadeur que tu connais – et qui est toujours charmant. Depuis, j'ai rendu visite au général 

français qui est détaché ici, le général Dupont (officier moyenâgeux) [Charles-Joseph Dupont]. Demain arrive le général 

[Henri] Gouraud que je connais, j'irai lui rendre visite... et espère qu'il pourra dire un mot pour moi au ministre de la Guerre 

le général [Władysław] Sikorski, chef du général Zagórski... Entre mes visites, j'ai fait un petit tour en ville avec M. Srednicki, 

l'ancien directeur de la maison Farman, qui dirige ici la s[ocié]té franco-polonaise qui doit construire les Spads et les Lorraine 

– j'ai visité le musée des Beaux Arts... » — Etc.

40 CANAUX. – GAUTHEY (Émiland-Marie). Manuscrit intitulé « Mémoire sur les écluses des canaux 
de navigation ». Étude datée de Dijon le 18 juin 1780, en copie non datée de l'époque. 42 ff. in-folio ; sans la planche 
dépliante qui portait le dessin technique, mouillures.                                                                                           50 / 100

Après l'exposé général d'une «  théorie des écluses », pour laquelle sont par exemple étudiés les canaux du Languedoc et 

de Briare, l'auteur décrit plus concrètement « la forme que l'on doit donner aux écluses et [les] dimensions de toutes leurs 

parties ». — Émiland-Marie Gauthey fut entre autres ingénieur-en-chef des États de Bourgogne de 1782 à 1791, DiriGea 
notaMMent La ConstruCtion Du CanaL De bourGoGne (achevé en 1777) et celui du Centre (achevé en 1783).
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45 LuMière (Louis). 5 lettres, soit 3 autographes signées et 2 signées. 1933-1946.                          200 / 300

Lettres signée à l'ingénieur Raymond Langlois, président de l'Association des créateurs scientifiques. Villa "Lumen" à Bandol 

dans le Var, 15 décembre 1943. « [Je...] suis très touché de la proposition que vous me faites d'accepter la présidence de la 

Société d'encouragement au progrès, mais cela ne m'est pas possible, l'impotence croissante due à mon âge – je suis dans 

ma 80ème année – m'interdit, sous peine de fatigues auxquelles je ne résiste pas, les longs voyages, surtout dans les temps si 

tragiquement troublés que nous traversons... » — Lettre signée au même. Villa "Lumen", 18 octobre 1946. « ... Je ne puis 

que vous féliciter de l'activité avec laquelle vous vous êtes attaché à la défense des droits des inventeurs en ce qui concerne 

les brevets... » — Etc.

45

46 MACHINES À VAPEUR. – DURAND (L.). Notes manuscrites pour un « Manuel théorique et pratique 
de l'ouvrier chauffeur industriel, de marine, chemins de fer &c. » Seconde moitié du xixe siècle. Environ 700 pp. in-
folio, reliés dans le désordre en un volume à dos de percaline bordeaux usagée (reliure de l'époque).             300 / 400

Manuel conçu à larges vues, depuis les généralités scientifiques et techniques jusqu'aux méthodes d'utilisation des machines 

et à leur entretien.

Louis Durand publia en 1858 une courte plaquette intitulée Des Chaudières à vapeur et de l'importante nécessité de leur 

perfectionnement pour l'avenir des chemins de fer, de l'industrie et de la marine.

Reproduction page suivante

32

Ledoux architecte du « mur des Fermiers généraux »

44 LEDOUX (Claude-Nicolas). Apostille autographe signée (Paris, 2  août 1787, 2/3  p.) sur une pièce à lui 
adressée par le notaire parisien Amable-Toussaint Delarue (Paris, 2 août 1787, 1 p. 1/2), sur un f. in-folio.                600 / 800

Document ayant trait à l'acquisition de terrains, dans le cadre 

de la construction de la barrière d'octroi de Paris dont il était 

chargé.

Le notaire lui écrit  : «  les hÉritiers Du s[ieu]r  lamarre, 
m[aîtr]e plâtrier propriÉtaire D'un terrain de l'étendue de 

cinquante perches en deux parties, situÉ terroir De clichy, 
lieuDit "les granDs-champs", divisé par le chemin de Paris à 

Clichy et clos en grande partie d'un mur de moelons de plâtre, 

tenant d'un côté dudit chemin à M. Boutin, à la d[emois]elle 

Coupée et au s[ieu]r Grosbois, de l'autre aux s[ieu]rs Bergeret, 

Le  Jeune, Le  Foulon et aud[it] Grosbois, et sur lequel se 

construit partie des deux bureaux de cette entrée de Paris et 

doit passer la ligne circulaire, consentent De le cÉDer et venDre 
au roi à raison De 27000 [LiVres] l'arpent, ce qui élèveroit 

cette vente à 13500  [livres] et sous la condition que le prix 

leur en seroit payé le jour de la signature du contract. comme 
cette proposition est extravagante et d'autant plus exagérée 

que M. Boutin, dont le terrein a les mêmes faces, le cède sur 

le prix de 4000  [livres] l'arpent, le contrôleur gÉnÉral Des 
entrÉes De paris ne pouvant espÉrer De ces propriÉtaires 
obstinÉs Des conDitions raisonnables, a cru Devoir leur 
proposer la voie De l'estimation par experts et ils y ont accédé.  

Au moyen de quoi le soussigné a l'honneur d'observer à l'administration que comme on construit déjà depuis quelques tems 

sur le terrein des héritiers Lamarre, il est instant, pour éviter toutes plaintes de leur part, de prendre la décision du ministre 

à cet égard... »

Claude-Nicolas Ledoux tient Amable-Toussaint Delarue informé des suites de l'affaire  : « J'ay fait dire au s[eu]r Lamare 

que je désiroit traiter avec luy définitivement pour le prix de son terrain, et que je le priois de passer chez moy. Il a répondu 

que c'étoit peine inutile et qu'il ne changeroit rien. Il demande des experts. L'administration ne gagnera point au débat. Le 

terrain du s[ieu]r Lamare est situé sur les deux faces du chemin de Clichy : il a d'autant plus de valeur qu'il présente peu de 

profondeur. quoique sa DemanDe paroisse exagÉrÉe, il est inDispensable De finir avec luy. on gagnera Du tems, et ce calcul 
Doit être comptÉ pour quelque chose. Il faudra estimer le terrain douze mille livres l'arpent et lui donner le surplus pour 

les constructions et indamnités, afin d'établir des ba[s]es qui asseujétissent la ténacité des voisins... »

arChiteCte, Dessinateur, phiLosophe et poète Visionnaire, CLauDe-niCoLas LeDoux (1736-1806) fut architecte ingénieur 

des Eaux et Forêts (1764), inspecteur des Salines de Lorraine et de Franche-Comté (1771), architecte du roi, membre de 

l'Académie royale d'architecture et architecte de la Ferme générale (1773). Tout au long de sa carrière, il partagea son activité 

entre les commandes privées ou publiques, les œuvres modestes ou prestigieuses, destinées à toutes sortes de fonctions  : 

églises de village, hôtels et châteaux particuliers pour l'aristocratie, prison, théâtre, grenier à sel, Saline royale d'Arc-et-Senans 

dans l'actuel Doubs, urbanisme paysager des quartiers nord-ouest de Paris, mur d'enceinte de Paris dit des fermiers généraux 

avec ses pavillons ou « barrières »...

Protégé de madame Du Barry, Trudaine, Angiviller, Necker, Calonne, il acquit une aura internationale, suscitant l'admiration 

de l'empereur d'Autriche comme du futur tsar Paul Ier, mais tomba en disgrâce auprès de Louis XVI en 1789. Il connut la 

prison sous la Terreur, cependant cette période d'inactivité professionnelle lui permit d'avancer la composition de son grand 

traité L'Architecture considérée sous le rapport de l'art, des mœurs et de la législation, publié en 1804.

son réForMisMe utopique noVateur et son rationaLisMe Lyrique et soCiaL Marquèrent DurabLeMent L'histoire De 
L'arChiteCture et pLus GénéraLeMent CeLLe Des iDées.
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45 LuMière (Louis). 5 lettres, soit 3 autographes signées et 2 signées. 1933-1946.                          200 / 300

Lettres signée à l'ingénieur Raymond Langlois, président de l'Association des créateurs scientifiques. Villa "Lumen" à Bandol 

dans le Var, 15 décembre 1943. « [Je...] suis très touché de la proposition que vous me faites d'accepter la présidence de la 

Société d'encouragement au progrès, mais cela ne m'est pas possible, l'impotence croissante due à mon âge – je suis dans 

ma 80ème année – m'interdit, sous peine de fatigues auxquelles je ne résiste pas, les longs voyages, surtout dans les temps si 

tragiquement troublés que nous traversons... » — Lettre signée au même. Villa "Lumen", 18 octobre 1946. « ... Je ne puis 

que vous féliciter de l'activité avec laquelle vous vous êtes attaché à la défense des droits des inventeurs en ce qui concerne 

les brevets... » — Etc.

45

46 MACHINES À VAPEUR. – DURAND (L.). Notes manuscrites pour un « Manuel théorique et pratique 
de l'ouvrier chauffeur industriel, de marine, chemins de fer &c. » Seconde moitié du xixe siècle. Environ 700 pp. in-
folio, reliés dans le désordre en un volume à dos de percaline bordeaux usagée (reliure de l'époque).             300 / 400

Manuel conçu à larges vues, depuis les généralités scientifiques et techniques jusqu'aux méthodes d'utilisation des machines 

et à leur entretien.

Louis Durand publia en 1858 une courte plaquette intitulée Des Chaudières à vapeur et de l'importante nécessité de leur 

perfectionnement pour l'avenir des chemins de fer, de l'industrie et de la marine.
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Ledoux architecte du « mur des Fermiers généraux »

44 LEDOUX (Claude-Nicolas). Apostille autographe signée (Paris, 2  août 1787, 2/3  p.) sur une pièce à lui 
adressée par le notaire parisien Amable-Toussaint Delarue (Paris, 2 août 1787, 1 p. 1/2), sur un f. in-folio.                600 / 800

Document ayant trait à l'acquisition de terrains, dans le cadre 

de la construction de la barrière d'octroi de Paris dont il était 

chargé.

Le notaire lui écrit  : «  les hÉritiers Du s[ieu]r  lamarre, 
m[aîtr]e plâtrier propriÉtaire D'un terrain de l'étendue de 

cinquante perches en deux parties, situÉ terroir De clichy, 
lieuDit "les granDs-champs", divisé par le chemin de Paris à 

Clichy et clos en grande partie d'un mur de moelons de plâtre, 

tenant d'un côté dudit chemin à M. Boutin, à la d[emois]elle 

Coupée et au s[ieu]r Grosbois, de l'autre aux s[ieu]rs Bergeret, 

Le  Jeune, Le  Foulon et aud[it] Grosbois, et sur lequel se 

construit partie des deux bureaux de cette entrée de Paris et 

doit passer la ligne circulaire, consentent De le cÉDer et venDre 
au roi à raison De 27000 [LiVres] l'arpent, ce qui élèveroit 

cette vente à 13500  [livres] et sous la condition que le prix 

leur en seroit payé le jour de la signature du contract. comme 
cette proposition est extravagante et d'autant plus exagérée 

que M. Boutin, dont le terrein a les mêmes faces, le cède sur 

le prix de 4000  [livres] l'arpent, le contrôleur gÉnÉral Des 
entrÉes De paris ne pouvant espÉrer De ces propriÉtaires 
obstinÉs Des conDitions raisonnables, a cru Devoir leur 
proposer la voie De l'estimation par experts et ils y ont accédé.  

Au moyen de quoi le soussigné a l'honneur d'observer à l'administration que comme on construit déjà depuis quelques tems 

sur le terrein des héritiers Lamarre, il est instant, pour éviter toutes plaintes de leur part, de prendre la décision du ministre 

à cet égard... »

Claude-Nicolas Ledoux tient Amable-Toussaint Delarue informé des suites de l'affaire  : « J'ay fait dire au s[eu]r Lamare 

que je désiroit traiter avec luy définitivement pour le prix de son terrain, et que je le priois de passer chez moy. Il a répondu 

que c'étoit peine inutile et qu'il ne changeroit rien. Il demande des experts. L'administration ne gagnera point au débat. Le 
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Protégé de madame Du Barry, Trudaine, Angiviller, Necker, Calonne, il acquit une aura internationale, suscitant l'admiration 
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prison sous la Terreur, cependant cette période d'inactivité professionnelle lui permit d'avancer la composition de son grand 

traité L'Architecture considérée sous le rapport de l'art, des mœurs et de la législation, publié en 1804.

son réForMisMe utopique noVateur et son rationaLisMe Lyrique et soCiaL Marquèrent DurabLeMent L'histoire De 
L'arChiteCture et pLus GénéraLeMent CeLLe Des iDées.
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47 PASTEUR (Louis). Lettre autographe signée au docteur Joseph Grancher. Paris, « ce jeudi 22 février ». 
3/4 p. in-8, traces de colle au verso.                                                                                                                        300 / 400

« Cher professeur et ami, je viens de prendre rendez-vous avec Mme Pristley pour une visite à la rue Dutot [aDresse De 
L'institut pasteur], demain. Elle sera avec sa fille, rue d'Ulm 45, de 1 h. 1/2 à 2 heures. Nous avions projeté d'aller vous 

prendre après le déjeuner chez vallery-raDot [René Vallery-Radot, gendre de Louis Pasteur], mais M. tarnier a dérangé 

mes projets [l'obstétricien Stéphane Tarnier]. Il reçoit Mme  Priestley à 3  h  1/4 à la maternité aujourd'hui. Seriez-vous 

heureusement libre demain. Dans ce cas, voulez-vous que nous vous attendions, de 1 h. 1/2 à 2 h., rue d'Ulm 45 ou que nous 

vous prenions, soit à l'hôpital, soit ailleurs... »

Membre de l'Académie de Médecine, Joseph Grancher fut président du Conseil d'administration de l'Institut Pasteur.

48 PHYSIQUE. – LOVAT (Vittorio). Manuscrit, en latin. [Philosophicæ lectiones]. Seconde moitié du 
XVIIIe siècle. Environ 150 ff. in-4 dans une reliure de cartonnage semi-rigide usagée, larges mouillures (reliure de 
l'époque).                                                                                                                                                              150 / 200

4 chapitres du tome IV de ce cours dispensé par Vittorio Lovat au Collège jésuite de Brera à Milan, portant ici sur des questions 

de physique : LuMière, tubes CapiLLaires, électricité, air. Avec une planches dépliante portant des diagrammes géométriques 

dessinés à la plume et à l'encre.

49

Reproduction également page 28

49 ROSE-CROIX. – [STARCK (Johann-August von)]. Manuscrit, en allemand, illustré, intitulé en latin 
« Theosophia FFRR. Ros. Cruc. » [soit « Theosophia fratrum Roseae-Crucis », donc « Théosophie des Frères de la 
Rose-Croix  »]. [Vers 1800]. 25  pp.  grand in-folio  ; probables incomplétudes, larges mouillures avec manques de 
papier portant atteinte au texte et aux images.                                                                                                    400 / 500

synthèse De La DoCtrine rosiCruCienne, ce traité est parfois attribué à Johann August von Starck (1741-1816), théologien 

protestant, franc-maçon, rosicrucien, ami d'Immanuel Kant, et emprunte des éléments à différents ouvrages antérieurs, 

notamment au recueil illustré Geheime Figuren der Rosenkreuzer aus dem 16ten und 17ten Jahrhundert, paru à Altona 

chez J.D.A. Eckhardt de 1785 à 1788.

Le présent exemplaire de la « Théosophie des Frères de la Rose-Croix » présente un contenu absolument identique à celui du 

manuscrit conservé à la Herzog August Bibliothek de Wolfenbüttel sous la cote Cod. Guelf. 456 Novi, mais il est d'une facture 

nettement supérieure à ce dernier.

intéressantes CoMpositions en CouLeurs (mine de plomb avec rehauts d'aquarelle) ornant 16 pages dont 4 à plein.

Provenance : le marquis hongrois Lórant Budafalvi Vermes (estampille ex-libris armoriées sur les première et dernière pages).
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MEXIQUE PRÉCOLOMBIEN

UN DES MYTHIQUES RECUEILS DU GRAND MEXICANISTE J. F. RAMÍREZ,

– un des derniers en mains privées –

CONSACRÉ AUX CALENDRIERS NAHUAS-MEXICAS, merveilles intellectuelles de l’humanité,

RENFERMANT UN MANUSCRIT RÉPUTÉ PERDU DE MUÑOZ CAMARGO (XVIe SIÈCLE),

incluant le seul vestige ancien des écrits de Francisco de LAS NAVAS,

ET ENRICHI DE MANUSCRITS DE PIONNIERS DE L’HISTORIOGRAPHIE PRÉCOLOMBIENNE :

Lorenzo BOTURINI, Mariano VEITIA, José Antonio PICHARDO

50  CALENDRIER NAHUA-MEXICA. Recueil de manuscrits. Vers 1600-milieu du  xixe. 190  ff., dont 
11 blancs, quelques ff. effrangés. Le tout relié en un volume petit in-folio, demi-veau brun à coins, dos à nerfs fileté 
de brun avec pièce de titre rouge (« calendario »), reliure usagée avec coiffe inférieure manquante (reliure des années 
1860).                                                                                                                                                             20 000 / 30 000

préCieux DoCuMents historioGraphiques anCiens et MoDernes ConCernant Le systèMe CaLenDaire Méso-aMériCain 
préCoLoMbien, réunis par José FernanDo raMírez, ordonné selon le classement systématique suivant : rappel du système 

cosmologique indien, mention des vestiges scripturaires et archéologiques significatifs, aspects du système calendaire (fêtes, 

signes des jours, noms des mois, numération des années), et enfin questions synchronologiques relatives à la concordance des 

dates indiennes avec le calendrier occidental et avec les observations astronomiques.

un Des pères De L’historioGraphie aMériCaniste MoDerne, José FernanDo raMírez (Parral dans l’État de Chihuahua, 1804-1871) 

contribua de manière décisive à l’établissement des fondements scientifiques de l’interprétation des glyphes aztèques. 
Juriste de formation, il fut également une haute figure politique et culturelle du Mexique indépendant. sa Mythique CoLLeCtion 
renFerMa un Des pLus Vastes enseMbLes De DoCuMents réunis au xixe sièCLe sur Le Mexique préCoLoMbien. La majeure 

partie en passa après sa mort dans les collections du Museo nacional de Mexico, tandis que le reste était dispersé aux 

enchères à Londres en 1880.

Les CaLenDriers nahuas-mexicas, MerVeiLLes inteLLeCtueLLes De L’huManité, furent en usage à la période postclassique sur 

le haut plateau central – bassin de Mexico et environs. Ils fonctionnaient selon un système double que l’on retrouve avec 

variantes chez la plupart des peuples méso-américains des différentes ères. Permettant de fixer les dates des fêtes et rituels, 

ils sont connus par des sources indiennes et espagnoles anciennes qui suscitèrent de nombreuses interprétations  : si leur 

compréhension est globalement acquise, des incertitudes de détail demeurent encore concernant leur concordance exacte avec 

la réalité astronomique observable au Mexique et avec la chronologie historique occidentale.

Le présent ensemble comprend les pièces suivantes :

— Muñoz CaMarGo (Diego). Manuscrit. [Fin du xvie siècle ou début du xviie]. Passage de son ouvrage Historia de Tlaxcala. 

32 pp. sur 16 ff. in-folio, soit ff. 175-190, d’une belle écriture calligraphiée à l’imitation de la typographie de l’époque, mais dans 

une orthographe présentant archaïsmes, variations, et séparations de mots souvent hasardeuses ; quelques annotations anciennes  

à l’encre et modernes au crayon.

iMportant FraGMent Du pLus anCien ManusCrit Connu De Cette œuVre, dont un autre fragment connu est conservé  

à la BnF sous la cote Mexicain 210.

C’est Le ManusCrit Dont toutes Les Copies et éDitions DériVent. Considéré comme autographe par Lorenzo Boturini 

(« original  »), Eugène Boban ou Henri Omont, il a été attribué à un copiste de la fin du xvie siècle ou du début du xviie par 

Germán Vázquez Chamorro en 2002. Le manuscrit dont sont extraits le présent fragment et celui de la Bnf, est bien actuellement 

l’« archétype » du stemma du texte : le fragment de la Bnf a fait l’objet de plusieurs copies anciennes, dont une par Antonio León  

y Gama (Bnf, Mexicain 211), tandis que le présent manuscrit semble n’avoir fait l’objet d’aucune copie ancienne avant celle établie 

par José Fernando Ramírez, actuellement reliée dans le vol. XXI de ses Opúsculos históricos conservés à l’Archivo histórico du 

Museo nacional de Antropología de Mexico (Colección antigua 210).
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DieGo Muñoz CaMarGo, notabLe et historien Métis : écrivain, interprète, fonctionnaire et exploitant, Diego Muñoz 

Camargo (vers 1529-1599) était le fils d’un conquistador de la troupe de Cortès, également prénommé Diego, et d’une indienne 

tlaxcaltèque, Juana de Matlaxica. Élevé comme un Espagnol, il se maria deux fois dont la seconde avec une noble tlaxcaltèque. 

De 1583 à 1585, il accompagna comme traducteur la délégation tlaxcaltèque menée à Madrid par le gouverneur Antonio de 

Guevara pour demander privilèges et exemptions pour sa cité de Tlaxcala.

L’histoire De tlaxcala, une Des pLus iMportantes sourCes historiques sur La CiViLisation Méso-aMériCaine anCienne. 
Soucieux de mieux connaître ses colonies, le pouvoir espagnol diligenta une large enquête historique, sociale et économique. 

Cependant, au lieu des courtes relaciones geográficas qui furent communément envoyées, Diego Muñoz Camargo s’attela 

en 1581 à la rédaction d’un plus vaste ouvrage, aujourd’hui désigné sous le titre de Descripción de Tlaxcala, qu’il acheva en 

1584 à Madrid. Cependant il ne s’en tint pas là, reprit et poursuivit son œuvre jusqu’au moins 1592, lui agrégeant des textes 

écrits depuis 1560 par d’autres auteurs, et laissa ce qui est aujourd’hui appelé Historia de Tlaxcala : certains considèrent que 

la Descripción et l’Historia sont deux états différents d’un même texte, tandis que d’autres avancent l’idée qu’il s’agit de deux 

textes autonomes avec visées différentes. Toujours est-il que Diego Muñoz Camargo y adopte un ton neuf à son époque : 

d’une part, il revendique sa qualité de chrétien espagnol, écrivant d’un point de vue extérieur à son sujet, faisant notamment 

des remarques sur l’idolâtrie ancienne, mais, d’autre part, il marque ouvertement un attachement à Tlaxcala qui souligne son 

ascendance indienne, rappelant avec fierté que cette cité n’a jamais été conquise par l’Empire aztèque, et qu’elle s’est, par son 

alliance avec Cortès, délibérément associée au pouvoir colonial.

traitant Du CaLenDrier inDien et De L’éLeVaGe Des CoCheniLLes, Le présent FraGMent appartient à la quatrième partie  

de l’œuvre. Le texte de Diego Muñoz Camargo comprend ici l’intégralité de sa notice sur la cochenille remise au roi Philippe II 

lors de l’ambassade tlaxcaltèque de 1583-1584 à Madrid, intitulée « Borrador de Diego Muñoz Camargo, dado a su Mag[esta]d 

en Madrid por pinturas y maneras de como se coje la grana cochinilla » (f. 175 r°-176 v°). Insecte aux propriétés tinctoriales 

remarquables, la cochenille permettait de produire un carmin vif et durable. Diego Muñoz Camargo traite ensuite  

du système calendaire indien articulé aux cérémonies rituelles, dans un chapitre qu’il intitule « ... Cuenta antigua de 

los Yndios naturales d’esta nueva España, la qual guardaron y observaron hasta agora en nuestros tiempos. » (f. 176  

v°-178  v°). Pour cela, il s’appuie sur les textes de deux autres auteurs, mais précise avoir mené lui-même une véritable 

enquête de contrôle sur le terrain. Il brosse ainsi d’abord une présentation générale personnelle.

DieGo Muñoz CaMarGo insère ensuite Copie CoMpLète D’une étuDe De FranCisCo De Las naVas sur Le CaLenDrier 
tLaxCaLtèque, sous le titre «  Calendario índico, de los Yndios del mar océano y de las partes d’este nuevo mundo  » 

(ff. 178 v°-180 v°). Le présent FraGMent est Le seuL ManusCrit anCien qui ConserVe Le calenDario ínDico De FranCisCo De 
Las naVas, et Le seuL VestiGe DireCt De ses traVaux ethnoGraphiques. Le missionnaire franciscain Francisco de Las Navas 

(mort en 1578) vint d’Espagne au Mexique vers 1540, et fut actif dans la région de Puebla et de Tlaxcala. Il développa  

un intérêt prononcé pour la civilisation indigène. En 1560, il établit la présente description du calendrier tlaxcaltèque,  

en étroite collaboration avec ses confrères franciscains Toribio de Benavente dit Motolinía et Martin de La Coruña. Puis 

il s’attela à la rédaction d’une importante chronique descriptive de la Méso-Amérique précolombienne. Il passa les deux 

dernières années de sa vie au monastère de Tlatelolco où demeurait alors également un autre historien célèbre de la civilisation 

indienne, Bernardino de Sahagún.

a La suite, DieGo Muñoz CaMarGo Cite une étuDe siMiLaire qu’iL attribue au GouVerneur inDiGène De tLaxCaLa, 
antonio De GueVara, écrite en 1584, dont il manque ici la fin (f. 180 v°-190 v°).

La LoCaLisation Du présent FraGMent est DeMeurée inConnue à tous Les CherCheurs Depuis La Mort De José FernanDo 
raMírez. Son existence n’était mentionnée que par une notice de celui-ci dans ses « Adiciones a la biblioteca de Beristáin », 

où il le décrit sous la désignation d’« anonyme tlaxcaltèque » (Obras, Mexico, imp. de V. Agüeros, 1898, t.  II, pp. 23-26  ; 

réédité en 2002 dans Obras históricas, Mexico, Universidad nacional autónoma de México, vol. III, 2002, pp. 38-39). Dans le 

même ouvrage, José Fernando Ramírez commente les textes de Francisco de Las Navas et d’Antonio de Guevara figurant dans  

ce fragment (Obras, 1898, t. III, pp. 89-92 et 239-242 ; réédition dans Obras históricas, vol. III, 2002, pp. 117-118 et 205-206). 

Henry Nicholson, dans son inventaire des sources ethno-historiques méso-américaines, publié en 1975 mais faisant toujours 

en grande partie autorité, ne cite pas le présent fragment dans sa notice sur Diego Muñoz Camargo (n° 1072), ni dans celle 

consacrée à Francisco de Las Navas et Antonio de Guevara (n° 1074).
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— boturini (Lorenzo). Manuscrit en partie autographe, intitulé « Kalendario indiano ». 22 pp. sur 12 ff. in-folio, soit ff. 163-

174 : les 2 premières pages autographes (f. 163, avec titre « Kalendario indiano », années toltèques 4161 à 4576, déchirure 

angulaire sans manque), et les autres pages en copie ancienne (ff 164-174, avec titre « Kalendario Indiano tulteco, principiando 

desde la creación del mundo hasta el año de 1821, confrontado con el Europeo  », années toltèques 1  à 4160). Le texte  

du feuillet autographe placé en tête vient en fait intellectuellement à la suite du texte des feuillets en copie.

ConCorDanCe entre La nuMération Des années Du CaLenDrier toLtèque et CeLLe Du CaLenDrier oCCiDentaL, qui correspond 

aux années 1 à 4576 du calendrier indien, soit aux années 4032 avant notre ère à 514 de notre ère.

un Des pLus GranDs « antiquaires » Du Mexique préCoLoMbien, Lorenzo boturini benaDuCCi (vers 1702-1755) était  

de noblesse milanaise, mais vécut au Mexique de 1736 à 1743 où il occupa un temps le poste de gouverneur de Tlaxcala.  

Il se passionna pour les aspects socio-historiques du culte de la Vierge de Guadalupe, et surtout pour les civilisations 

préhispaniques. Dans le cadre de ses travaux historiographiques, il se constitua une collection de manuscrits anciens indiens 

et espagnols (environ 160), qui fut la plus vaste réunie jusque là, comparable seulement à celle d’Alva Ixtlilxóchitl au siècle 

précédent. Ayant suscité l’hostilité du nouveau vice-roi, il vit tous ses biens confisqués en 1743, fut un temps incarcéré  

et renvoyé en Espagne. Il y publia en 1746 un ouvrage important, Idea de una nueva historia general de la América 

Septentrional, dont la seconde partie était constituée d’un catalogue de ses manuscrits et imprimés confisqués, puis, en 1749, 

le premier volume de son Historia general de la América septentrional.

Les ManusCrits De La Main De Lorenzo boturini sont D’une insiGne rareté en Mains priVées, en raison de la confiscation 

de 1743.

— Veitia (Mariano Fernández de Echeverría y). Manuscrit autographe. 20 ff. in-folio, soit ff. 84-103, avec ajouts, biffures  

et corrections.

réunion De trois textes Connexes Du Juriste, éCriVain et éruDit MexiCaniste Mariano FernánDez De eCheVerría y 
Veitia LinaJe (Puebla au Mexique, 1718-1779) ConCernant Les CaLenDriers nahuas-mexicas : « Explicación de los cómputos 

astronómicos de los Indios para la intelligencia de sus kalendarios » (ff. 84 r°-95 r°), « Kalendario tulteco de un año del 

symbolo Acatl » (ff. 95 v°-100r°), « Noticia de las fiestas que celebraban los Indios de Nueva España en honor de sus mentidos 

dioses sacada de varios monumentos antiguos, y fidedignos, que tengo en mi poder » (ff. 100 v°-103 v°).

[GaMa (Antonio León y)]. – aGüera (Francisco). 13 planches in-folio illustrées au recto (2 dépliantes), soit 5 compositions 

numérotées I à V en plusieurs états : 9 dessins en copie et 4 estampes originales. Vers 1796-milieu du xixe siècle (ff. 4-16). 

Demeurées inédites, ces compositions étaient destinées à illustrer le supplément de la Descripción De las Dos pieDras  

de Gama, dans lequel celui-ci traitait largement du système calendaire aztèque. MathéMatiCien, astronoMe, arChéoLoGue 
et ConseiLLer poLitique, antonio León y GaMa (Mexico, 1735-1802) avait l’estime de Lalande et de Chappe d’Auteroche.

— piCharDo (José António). Notes autographes. Années 1790. 1 f. in-folio et 2 ff. in-4, ces derniers sur un bifeuillet avec 

adresse du Père Pichardo inscrite sur la dernière page d’une autre main de l’époque (f. 18r°-20 r°).

réFLexions et CoMMentaires préparatoires à une Dissertation sur Les CaLenDriers nahuas-mexicas, comprenant  

une critique argumentée des théories d’Antonio León de Gama et une réflexion sur la concordance avec le calendrier occidental. 

L’érudit oratorien mexicain José António Pichardo (1754-1812) demeure célèbre pour ses travaux mexicanistes et pour  

ses recherches ayant permis de fixer la frontière entre le Texas et la Louisiane.

— raMírez (José Fernando). Important dossier de notes autographes. 135 ff. de formats divers dont 5 iLLustrés De Dessins, 

un feuillet avec fentes dues à des morsures d’encre.

Probablement à la suite de son étude sur le Codex Borgia, José Fernando Ramírez aborda la question des calendriers méso-

américains précolombiens et y consacra plusieurs études, notamment celle, très complète, intitulée « Cronologia de Boturini », 

éditée en 1903 par Alfredo Chavero dans les Anales del Museo Nacional de Arqueología, historia y etnología (México, t. VII,  

pp. 167-194).

Il traite ici du système cosmologique nahua-mexica, des sources archéologiques et scripturaires, de la combinatoire  

et de l’onomastique calendaires, des concordances chronologiques entre les systèmes indiens et occidentaux, propose  

un séquençage visuel comparatif du tonalpohualli, « compte des jours », d’après les principaux manuscrits connus, etc.

Fiche détaillée sur demande.

Le certificat d’exportation sera remis à l’acquéreur.
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DieGo Muñoz CaMarGo, notabLe et historien Métis : écrivain, interprète, fonctionnaire et exploitant, Diego Muñoz 

Camargo (vers 1529-1599) était le fils d’un conquistador de la troupe de Cortès, également prénommé Diego, et d’une indienne 

tlaxcaltèque, Juana de Matlaxica. Élevé comme un Espagnol, il se maria deux fois dont la seconde avec une noble tlaxcaltèque. 

De 1583 à 1585, il accompagna comme traducteur la délégation tlaxcaltèque menée à Madrid par le gouverneur Antonio de 

Guevara pour demander privilèges et exemptions pour sa cité de Tlaxcala.

L’histoire De tlaxcala, une Des pLus iMportantes sourCes historiques sur La CiViLisation Méso-aMériCaine anCienne. 
Soucieux de mieux connaître ses colonies, le pouvoir espagnol diligenta une large enquête historique, sociale et économique. 

Cependant, au lieu des courtes relaciones geográficas qui furent communément envoyées, Diego Muñoz Camargo s’attela 

en 1581 à la rédaction d’un plus vaste ouvrage, aujourd’hui désigné sous le titre de Descripción de Tlaxcala, qu’il acheva en 

1584 à Madrid. Cependant il ne s’en tint pas là, reprit et poursuivit son œuvre jusqu’au moins 1592, lui agrégeant des textes 

écrits depuis 1560 par d’autres auteurs, et laissa ce qui est aujourd’hui appelé Historia de Tlaxcala : certains considèrent que 

la Descripción et l’Historia sont deux états différents d’un même texte, tandis que d’autres avancent l’idée qu’il s’agit de deux 

textes autonomes avec visées différentes. Toujours est-il que Diego Muñoz Camargo y adopte un ton neuf à son époque : 

d’une part, il revendique sa qualité de chrétien espagnol, écrivant d’un point de vue extérieur à son sujet, faisant notamment 

des remarques sur l’idolâtrie ancienne, mais, d’autre part, il marque ouvertement un attachement à Tlaxcala qui souligne son 

ascendance indienne, rappelant avec fierté que cette cité n’a jamais été conquise par l’Empire aztèque, et qu’elle s’est, par son 

alliance avec Cortès, délibérément associée au pouvoir colonial.

traitant Du CaLenDrier inDien et De L’éLeVaGe Des CoCheniLLes, Le présent FraGMent appartient à la quatrième partie  

de l’œuvre. Le texte de Diego Muñoz Camargo comprend ici l’intégralité de sa notice sur la cochenille remise au roi Philippe II 

lors de l’ambassade tlaxcaltèque de 1583-1584 à Madrid, intitulée « Borrador de Diego Muñoz Camargo, dado a su Mag[esta]d 

en Madrid por pinturas y maneras de como se coje la grana cochinilla » (f. 175 r°-176 v°). Insecte aux propriétés tinctoriales 

remarquables, la cochenille permettait de produire un carmin vif et durable. Diego Muñoz Camargo traite ensuite  

du système calendaire indien articulé aux cérémonies rituelles, dans un chapitre qu’il intitule « ... Cuenta antigua de 

los Yndios naturales d’esta nueva España, la qual guardaron y observaron hasta agora en nuestros tiempos. » (f. 176  

v°-178  v°). Pour cela, il s’appuie sur les textes de deux autres auteurs, mais précise avoir mené lui-même une véritable 

enquête de contrôle sur le terrain. Il brosse ainsi d’abord une présentation générale personnelle.

DieGo Muñoz CaMarGo insère ensuite Copie CoMpLète D’une étuDe De FranCisCo De Las naVas sur Le CaLenDrier 
tLaxCaLtèque, sous le titre «  Calendario índico, de los Yndios del mar océano y de las partes d’este nuevo mundo  » 

(ff. 178 v°-180 v°). Le présent FraGMent est Le seuL ManusCrit anCien qui ConserVe Le calenDario ínDico De FranCisCo De 
Las naVas, et Le seuL VestiGe DireCt De ses traVaux ethnoGraphiques. Le missionnaire franciscain Francisco de Las Navas 

(mort en 1578) vint d’Espagne au Mexique vers 1540, et fut actif dans la région de Puebla et de Tlaxcala. Il développa  

un intérêt prononcé pour la civilisation indigène. En 1560, il établit la présente description du calendrier tlaxcaltèque,  

en étroite collaboration avec ses confrères franciscains Toribio de Benavente dit Motolinía et Martin de La Coruña. Puis 

il s’attela à la rédaction d’une importante chronique descriptive de la Méso-Amérique précolombienne. Il passa les deux 

dernières années de sa vie au monastère de Tlatelolco où demeurait alors également un autre historien célèbre de la civilisation 

indienne, Bernardino de Sahagún.

a La suite, DieGo Muñoz CaMarGo Cite une étuDe siMiLaire qu’iL attribue au GouVerneur inDiGène De tLaxCaLa, 
antonio De GueVara, écrite en 1584, dont il manque ici la fin (f. 180 v°-190 v°).

La LoCaLisation Du présent FraGMent est DeMeurée inConnue à tous Les CherCheurs Depuis La Mort De José FernanDo 
raMírez. Son existence n’était mentionnée que par une notice de celui-ci dans ses « Adiciones a la biblioteca de Beristáin », 

où il le décrit sous la désignation d’« anonyme tlaxcaltèque » (Obras, Mexico, imp. de V. Agüeros, 1898, t.  II, pp. 23-26  ; 

réédité en 2002 dans Obras históricas, Mexico, Universidad nacional autónoma de México, vol. III, 2002, pp. 38-39). Dans le 

même ouvrage, José Fernando Ramírez commente les textes de Francisco de Las Navas et d’Antonio de Guevara figurant dans  

ce fragment (Obras, 1898, t. III, pp. 89-92 et 239-242 ; réédition dans Obras históricas, vol. III, 2002, pp. 117-118 et 205-206). 

Henry Nicholson, dans son inventaire des sources ethno-historiques méso-américaines, publié en 1975 mais faisant toujours 

en grande partie autorité, ne cite pas le présent fragment dans sa notice sur Diego Muñoz Camargo (n° 1072), ni dans celle 

consacrée à Francisco de Las Navas et Antonio de Guevara (n° 1074).
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EXPÉDITION D’ÉGYPTE
& divers

Papiers de l’ingénieur Adrien Raffeneau-Delile

    
 Un des « savants » du corps expéditionnaire de Bonaparte en Égypte. Ingénieur des Ponts-et-
Chaussées, par ailleurs membre de la première promotion de l’École polytechnique, Adrien Raffeneau-Delille (1873-
1843) exerça ses talents dans les Pays-Bas français sous l’Empire, en France et en Algérie sous la Restauration 
puis la monarchie de Juillet, achevant sa carrière avec le grade d’inspecteur général des Ponts-et-Chaussées.  
Ce sont cependant ses débuts qui le distinguent plus particulièrement parmi ses collègues : à peine nommé ingénieur, 
en 1798, il fut appelé par Napoléon Bonaparte pour faire partie de l’expédition d’Égypte, où il demeura jusqu’à 
l’évacuation complète du pays en novembre 1801. Adrien Raffeneau-Delile vint en Égypte avec son frère, le botaniste 
Saint-Alire Raffeneau-Delile, lequel collabora également à la Description de l’Égypte et en outre au Voyage dans la 
Basse et la Haute Égypte de Dominique-Vivant Denon. Son frère, Saint-Alire Raffeneau-Delile participa également 
à l’expédition d’Égypte, en qualité de botaniste  : pour qu’on puisse les distinguer, Adrien se faisait usuellement 
appeler « Raffeneau », et Saint-Alire, « Delile ».

51 EXPÉDITION D’ÉGYPTE. — Ensembre d’environ 50 lettres et pièces. 1798-1802.           20 000 / 30 000

DoCuMents proDuits en éGypte par aDrien raFFenau-DeLiLe CoMMe MeMbre De L’expéDition (notaMMent ses Journaux 
De VoyaGe), et pièCes reçues De personnaGes éMinents De L’expéDition : scientifiques pour la plupart membre de l’Institut 

d’Égypte et de la Commission pour l’édition de la Description de l’Égypte comme le chimiste Claude Berthollet, le géomètre 

Louis Costaz, le mathématicien Joseph Fourier, le naturaliste Gaspard Monge, l’orientaliste Louis-Remi Raige, ou les 

ingénieurs Pierre-Simon Girard, Prosper Jollois, Edme-François Jomard, Michel-Ange Lancret, Jacques-Marie Le Père, 

René-Édouard de Villiers Du Terrage ; administrateurs comme Samuel Bernard, Alexis Gloutier, Charles Magallon 

(ancien consul général de France au Caire), Jean Lambert dit Tallien ; officiers militaires, comme le général en chef Jacques 

Menou ou les généraux Antoine-François Andréosssy, Maximilien Caffarelli Du Falga, François-Étienne Damas, Jacques-

Zacharie Destaing, François-Xavier Donzelot.

Conquête de l’Égypte au sein du Génie

D’aLexanDrie au Caire. Adrien Raffeneau-Delile participa dans les rangs militaires à la marche victorieuse sur Le Caire, 

ayant alors été rattaché au corps des Ponts-et-Chaussées du Génie, comme en attestent ici les ordres qui lui avaient été 

adressés par Napoléon Bonaparte (à bord du vaisseau amiral L’Orient, transmis par le général Caffarelli) et par le général 

Andréossy (au départ d’Alexandrie). Adrien Raffeneau-Delile a lui-même consigné de sa main un journal succinct de son 

arrivée en Égypte, conservé ici.

Service à la Monnaie du Caire

un téMoiGnaGe De L’enrôLeMent Des sCientiFiques pour Les tâChes aDMinistratiVes De ConFianCe. Arrivé au Caire malade, 

Adrien Raffeneau-Delile fut adjoint comme changeur à son confrère polytechnicien Samuel Bernard, directeur de la Monnaie 

du Caire, rouage essentiel créé dans un contexte où les Égyptiens se méfiaient des pièces venues de France.

Se trouvent donc ici des documents signés de savants membres de la Commission administrative comme Claude Berthollet 

et Gaspard Monge, ou de Louis-Remi Raige qui prit par la suite la succession d’Adrien Raffeneau-Delile au poste de changeur.

aDrien raFFeneau-DeLiLe Fut un Des rares arabisants De L’expéDition. C’est au Caire, en effet, que ce dernier se familiarisa 

avec l’arabe, apprenant à le parler, le lire et l’écrire : sont ainsi conservés ici divers documents en arabe, un vocabulaire franco-

arabe de sa main, et un bon de paiement bilingue également de sa main avec visa autographe signé par Samuel Bernard.

... / ...
51

51
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Retraite d’Égypte

parMi Les saVants à La peine pour sauVer Leur Liberté, Leurs traVaux et Leurs CoLLeCtions. Après la défaite de Jacques Menou 

à Canope (mars 1801) et la reddition du général Auguste-Daniel Belliard au Caire (juin 1801), les Français se retrouvèrent 

enfermés dans Alexandrie. Non seulement Jacques Menou mit longtemps à accorder un laissez-passer aux savants pour quitter 

l’Égypte, mais les autorités anglaises refusèrent de reconnaître la validité de ce passeport et exigèrent que leur fussent remis 

tous les objets égyptiens et les manuscrits scientifiques – qu’il avait déjà été si difficile d’acheminer jusqu’à la mer. La résistance 

farouche des savants, prêts à accompagner leurs trésors en Angleterre ou même à les détruire, fit céder les Anglais sur ce chapitre.

Des notes autoGraphes et Dessins oriGinaux D’aDrien raFFeneau-DeLiLe iLLustrent iCi Cette périoDe, notaMMent Deux 
autres Journaux De VoyaGe autoGraphes : l’un relate sa descente du Nil de Siout au Caire puis sa retraite sur Alexandrie 

alors que se poursuivent les combats contre les Anglais (4 mars-11  juillet 1801), et l’autre évoque le même voyage du Caire 

à Alexandrie, mais complété de la traversée de la Méditerranée sur le navire anglais Albion jusqu’au port de Villefranche 

(23 septembre-6 décembre 1801). Dans ces documents, il témoigne de ses incertitudes, de ses tracas matériels, et évoque également 

son frère Saint-Alire embarrassé de ses collections végétales qu’un capitaine de navire refusait de garder à son bord.

Se trouvent par ailleurs ici des notes concernant une pierre égyptienne gravée que rapportait Adrien Raffenau-Delile,  

et les empreintes au soufre qu’il avait réalisées sur divers bas-reliefs, dont un obélisque dit « de Cléopâtre ». Également conservé, 

le billet de diligence qui, à son retour d’Égypte, le ramena à Paris en février 1802.

« L’illustre guerrier Bonaparte... »

52            IMpriMerie nationaLe Du Caire. – MENOU (Jacques-François de Boussay de). Ordre du jour, 
du 29 nivôse an 9 [19 janvier 1801]. Au Kaire, de l’Imprimerie nationale, [1801]. Affiche petit in-folio. Impression 
bilingue en français et en caractères arabes.                                                                                                  1 000 / 1 200

«  Je  vous annonce qu’il nous est parvenu récemment des lettres de la part du Gouvernement de la République française,  

et de son premier Consul, l’illustre guerrier Bonaparte. Elles nous donnent avis que La paix a été ConCLue DéFinitiVeMent 
entre La répubLique Française et Les royauMes D’aLGer et De tunis. Que Dieu en soit loué ! [...] Habitans de l’Égypte ! Dieu 
FaVorise toutes Les entreprises Des Français et Du preMier ConsuL bonaparte, qui ne veulent que justice  : la tranquillité,  

la sécurité et le bonheur des peuples [...]. »

Par cette paix conclue avec le dey d’Alger et le bey de Tunis, le Premier Consul voulait envoyer un signal fort en direction  

du monde musulman, propre à mieux faire accepter le pouvoir français en Égypte.

un rare téMoin De La proto-iMpriMerie D’éGypte. À l’origine, ce sont deux ateliers que les Français établirent dans cette contrée, 

l’un privé, de Joseph-Emmanuel Marc-Aurel, et l’autre officiel, de Jean-Joseph Marcel, futur directeur de l’Imprimerie impériale. 

En septembre 1799, le premier fut racheté par l’armée pour être intégré au second qui prit alors le titre d’Imprimerie nationale 

et fut installé au Caire dans la maison d’Osman Bey à l’Ezbekieh. Cette imprimerie y demeura jusqu’en mars 1801, sauf durant 

la seconde révolte du Caire quand elle fut momentanément contrainte de se replier dans le camp retranché de Gizeh (mars-avril 

1800). Elle termina ensuite son activité à l’abri de la citadelle du Caire. Sa production comprit de rares plaquettes scientifiques  

et pratiques, des périodiques français (un projet de périodique arabe ne vit pas le jour), et surtout des feuilles et affiches informatives 

en français, en arabe et en turc, destinées aux autorités, aux soldats et à la population. L’Imprimerie nationale du Caire employait 

plus d’une trentaine de personnes, parmi lesquelles plusieurs Égyptiens embauchés et formés sur place, dont Yousef Msabky qui 

dirigerait par la suite l’imprimerie royale d’Égypte. Pour l’impression des textes arabes et turcs, elle disposait d’un important 

matériel typographique, constitué surtout du jeu de plombs orientaux que Monge avait fait saisir à Rome dans l’imprimerie de la 

Congrégation de la propagation de la foi. Jean-Joseph Marcel, quoiqu’arabisant fort compétent, s’adjoignit néanmoins les services 

de l’interprète turc Elia Fatalla, et de deux lettrés d’Acre ayant fui les persécutions de Djezzar Pacha : Yakoub et Mikhaïl.
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Exploration du désert arabique à l’Est du Nil

aDrien-raFFenau DeLiLe, MeMbre D’une Des Dernières Missions sCientiFiques au Cœur Du pays.  Ayant demandé à quitter  

la Monnaie du Caire pour aller œuvrer sur le terrain, il fut nommé en juin 1800 ingénieur de la province de Siout, en Haute 

Égypte, avec l’ordre particulier de contrôler l’emploi par les Coptes des fonds prélevés sur les impositions pour l’entretien  

et le curage des canaux d’irrigation.

Il se trouva qu’au même moment la situation militaire redevint pour un temps propice aux opérations des «  savants » hors 

de la capitale, celles-ci dépendant largement de protections armées  : en effet, elles avaient d’abord été confinées aux environs  

du Caire avant de suivre les avancées des troupes dans le pays, puis avaient subi un coup d’arrêt momentané en raison des menaces 

anglaises et turques. Durant l’été 1800, ces menaces éloignées, Jacques Menou lança de nouvelles missions scientifiques, dont une 

pour explorer le désert arabique entre le 26e et le 27e parallèle, depuis Siout sur le Nil jusqu’à la mer Rouge : il s’agissait dans son 

esprit d’aller vérifier les informations de la carte de  Jean-Baptiste Bourguignon d’Anville concernant les environs du « Gebel 

Docan » (« mont du Tabac ») afin d’évaluer la facilité d’accès à la mer Rouge depuis le Nil, et surtout de s’enquérir de la présence 

effective de soufre dans la zone marquée comme « terre soufrée ». En effet, le général en chef souhaitait assurer l’autonomie 

de l’Égypte dans l’approvisionnement de cette denrée qui, nécessaire à la fabrication de la poudre, était pour lors d’importation. 

C’est Adrien Raffeneau-Delile qui, ingénieur en titre de la province de Siout, fut chargé de cette mission. Il la conduisit en octobre-

novembre 1800 en compagnie du lieutenant-colonel d’artillerie Alexis Bert, sans escorte française. L’officier se chargea des constatations 

géologiques pendant que lui-même levait une carte – le « mont Dokan » de d’Anville y retrouva son véritable nom de « mont Ghareb ».

sont iCi réunis Des téMoiGnaGes exCeptionneLs De Cette expLoration :
Les reCherChes préparatoires D’aDrien raFFeneau-DeLiLe dans la documentation de l’Institut d’Égypte au Caire pour recueillir 

les informations connues sur la région. Il prit de sa main copie de trois documents, conservées ici : un extrait de la Relation d’un 

voyage fait en Égypte [...] en 1730 par Claude Tortechot dit Granger (1745), un extrait de la carte d’Égypte nommée dans le pays 

Missir par Jean-Baptiste Bourguignon d’Anville (1765), un extrait de la Carte générale de la mer Rouge par l’amiral François 

Étienne de Rosili Mesros (1798, où le mont Ghareb porte le nom de « mont Agarib »).

son préCieux JournaL De VoyaGe autoGraphe, iLLustré en pLein Désert De 54 Dessins oriGinaux (31 octobre-13 novembre 

1800), soit : 48 cartes, 2 relevés topographiques et 4 vues. C’est ce document qui lui servit de base pour dresser une carte détaillée 

qu’il transmit au Caire, et qui fut ensuite publiée dans la Description de l’Égypte.

D’autres DoCuMents topoGraphiques De sa Main  : un itinéraire 

du mont Ghareb à Siout, avec noms arabes et un dessin de paysage 

montagneux désertique (5-12  novembre 1800)  ; divers relevés 

topographiques à l’encre et au crayon, dont 2 effectués dans la vallée de 

Qéné, près du mont El Haouâchyeh, et un autre depuis cette montagne 

vers la mer Rouge, avec vue dessinée en élévation.

Des pièCes reçues à Cette oCCasion par aDrien raFFeneau-DeLiLe : son 

ordre de mission pour Siout ; son livret d’appointements ; l’annonce 

par l’ingénieur en chef de l’armée d’Orient Jacques-Marie Lepère qu’il 

va recevoir de l’aide pour effectuer un levé hydrographique du cours du 

Nil près de Siout  ; une lettre amicale de Louis Costaz lui demandant 

notamment de faire des recherches sur un anachorète chrétien ayant 

vécu à Lycopolis (nom grec antique de Siout), l’informant du retour des 

fièvres, de l’état d’esprit des Arabes à l’égard des Français, et lui proposant 

de commercialiser à Paris l’eau d’une source de Siout réputée avoir « la 

vertu de rétablir la virginité » ; des lettres des généraux Donzelot et 

Jacques Menou le félicitant pour sa carte du désert. Le général en chef 

lui marque ici sa satisfaction de voir figurer sur la carte les noms de lieux 

en français et en arabe ce qui, souligne-t-il, facilite la communication 

avec les populations locales.

À son retour à Siout, Adrien Raffeneau-Delile s’attela à une autre tâche 

importante, le nivellement de la vallée du Nil autour du bourg, puis 

rentra au Caire en mars 1801.
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Retraite d’Égypte

parMi Les saVants à La peine pour sauVer Leur Liberté, Leurs traVaux et Leurs CoLLeCtions. Après la défaite de Jacques Menou 

à Canope (mars 1801) et la reddition du général Auguste-Daniel Belliard au Caire (juin 1801), les Français se retrouvèrent 

enfermés dans Alexandrie. Non seulement Jacques Menou mit longtemps à accorder un laissez-passer aux savants pour quitter 

l’Égypte, mais les autorités anglaises refusèrent de reconnaître la validité de ce passeport et exigèrent que leur fussent remis 

tous les objets égyptiens et les manuscrits scientifiques – qu’il avait déjà été si difficile d’acheminer jusqu’à la mer. La résistance 

farouche des savants, prêts à accompagner leurs trésors en Angleterre ou même à les détruire, fit céder les Anglais sur ce chapitre.

Des notes autoGraphes et Dessins oriGinaux D’aDrien raFFeneau-DeLiLe iLLustrent iCi Cette périoDe, notaMMent Deux 
autres Journaux De VoyaGe autoGraphes : l’un relate sa descente du Nil de Siout au Caire puis sa retraite sur Alexandrie 

alors que se poursuivent les combats contre les Anglais (4 mars-11  juillet 1801), et l’autre évoque le même voyage du Caire 

à Alexandrie, mais complété de la traversée de la Méditerranée sur le navire anglais Albion jusqu’au port de Villefranche 

(23 septembre-6 décembre 1801). Dans ces documents, il témoigne de ses incertitudes, de ses tracas matériels, et évoque également 

son frère Saint-Alire embarrassé de ses collections végétales qu’un capitaine de navire refusait de garder à son bord.

Se trouvent par ailleurs ici des notes concernant une pierre égyptienne gravée que rapportait Adrien Raffenau-Delile,  

et les empreintes au soufre qu’il avait réalisées sur divers bas-reliefs, dont un obélisque dit « de Cléopâtre ». Également conservé, 

le billet de diligence qui, à son retour d’Égypte, le ramena à Paris en février 1802.

« L’illustre guerrier Bonaparte... »

52            IMpriMerie nationaLe Du Caire. – MENOU (Jacques-François de Boussay de). Ordre du jour, 
du 29 nivôse an 9 [19 janvier 1801]. Au Kaire, de l’Imprimerie nationale, [1801]. Affiche petit in-folio. Impression 
bilingue en français et en caractères arabes.                                                                                                  1 000 / 1 200

«  Je  vous annonce qu’il nous est parvenu récemment des lettres de la part du Gouvernement de la République française,  

et de son premier Consul, l’illustre guerrier Bonaparte. Elles nous donnent avis que La paix a été ConCLue DéFinitiVeMent 
entre La répubLique Française et Les royauMes D’aLGer et De tunis. Que Dieu en soit loué ! [...] Habitans de l’Égypte ! Dieu 
FaVorise toutes Les entreprises Des Français et Du preMier ConsuL bonaparte, qui ne veulent que justice  : la tranquillité,  

la sécurité et le bonheur des peuples [...]. »

Par cette paix conclue avec le dey d’Alger et le bey de Tunis, le Premier Consul voulait envoyer un signal fort en direction  

du monde musulman, propre à mieux faire accepter le pouvoir français en Égypte.

un rare téMoin De La proto-iMpriMerie D’éGypte. À l’origine, ce sont deux ateliers que les Français établirent dans cette contrée, 

l’un privé, de Joseph-Emmanuel Marc-Aurel, et l’autre officiel, de Jean-Joseph Marcel, futur directeur de l’Imprimerie impériale. 

En septembre 1799, le premier fut racheté par l’armée pour être intégré au second qui prit alors le titre d’Imprimerie nationale 

et fut installé au Caire dans la maison d’Osman Bey à l’Ezbekieh. Cette imprimerie y demeura jusqu’en mars 1801, sauf durant 

la seconde révolte du Caire quand elle fut momentanément contrainte de se replier dans le camp retranché de Gizeh (mars-avril 

1800). Elle termina ensuite son activité à l’abri de la citadelle du Caire. Sa production comprit de rares plaquettes scientifiques  

et pratiques, des périodiques français (un projet de périodique arabe ne vit pas le jour), et surtout des feuilles et affiches informatives 

en français, en arabe et en turc, destinées aux autorités, aux soldats et à la population. L’Imprimerie nationale du Caire employait 

plus d’une trentaine de personnes, parmi lesquelles plusieurs Égyptiens embauchés et formés sur place, dont Yousef Msabky qui 

dirigerait par la suite l’imprimerie royale d’Égypte. Pour l’impression des textes arabes et turcs, elle disposait d’un important 

matériel typographique, constitué surtout du jeu de plombs orientaux que Monge avait fait saisir à Rome dans l’imprimerie de la 

Congrégation de la propagation de la foi. Jean-Joseph Marcel, quoiqu’arabisant fort compétent, s’adjoignit néanmoins les services 

de l’interprète turc Elia Fatalla, et de deux lettrés d’Acre ayant fui les persécutions de Djezzar Pacha : Yakoub et Mikhaïl.

42

Exploration du désert arabique à l’Est du Nil

aDrien-raFFenau DeLiLe, MeMbre D’une Des Dernières Missions sCientiFiques au Cœur Du pays.  Ayant demandé à quitter  

la Monnaie du Caire pour aller œuvrer sur le terrain, il fut nommé en juin 1800 ingénieur de la province de Siout, en Haute 

Égypte, avec l’ordre particulier de contrôler l’emploi par les Coptes des fonds prélevés sur les impositions pour l’entretien  

et le curage des canaux d’irrigation.

Il se trouva qu’au même moment la situation militaire redevint pour un temps propice aux opérations des «  savants » hors 

de la capitale, celles-ci dépendant largement de protections armées  : en effet, elles avaient d’abord été confinées aux environs  

du Caire avant de suivre les avancées des troupes dans le pays, puis avaient subi un coup d’arrêt momentané en raison des menaces 

anglaises et turques. Durant l’été 1800, ces menaces éloignées, Jacques Menou lança de nouvelles missions scientifiques, dont une 

pour explorer le désert arabique entre le 26e et le 27e parallèle, depuis Siout sur le Nil jusqu’à la mer Rouge : il s’agissait dans son 

esprit d’aller vérifier les informations de la carte de  Jean-Baptiste Bourguignon d’Anville concernant les environs du « Gebel 

Docan » (« mont du Tabac ») afin d’évaluer la facilité d’accès à la mer Rouge depuis le Nil, et surtout de s’enquérir de la présence 

effective de soufre dans la zone marquée comme « terre soufrée ». En effet, le général en chef souhaitait assurer l’autonomie 

de l’Égypte dans l’approvisionnement de cette denrée qui, nécessaire à la fabrication de la poudre, était pour lors d’importation. 

C’est Adrien Raffeneau-Delile qui, ingénieur en titre de la province de Siout, fut chargé de cette mission. Il la conduisit en octobre-

novembre 1800 en compagnie du lieutenant-colonel d’artillerie Alexis Bert, sans escorte française. L’officier se chargea des constatations 

géologiques pendant que lui-même levait une carte – le « mont Dokan » de d’Anville y retrouva son véritable nom de « mont Ghareb ».

sont iCi réunis Des téMoiGnaGes exCeptionneLs De Cette expLoration :
Les reCherChes préparatoires D’aDrien raFFeneau-DeLiLe dans la documentation de l’Institut d’Égypte au Caire pour recueillir 

les informations connues sur la région. Il prit de sa main copie de trois documents, conservées ici : un extrait de la Relation d’un 

voyage fait en Égypte [...] en 1730 par Claude Tortechot dit Granger (1745), un extrait de la carte d’Égypte nommée dans le pays 

Missir par Jean-Baptiste Bourguignon d’Anville (1765), un extrait de la Carte générale de la mer Rouge par l’amiral François 

Étienne de Rosili Mesros (1798, où le mont Ghareb porte le nom de « mont Agarib »).

son préCieux JournaL De VoyaGe autoGraphe, iLLustré en pLein Désert De 54 Dessins oriGinaux (31 octobre-13 novembre 

1800), soit : 48 cartes, 2 relevés topographiques et 4 vues. C’est ce document qui lui servit de base pour dresser une carte détaillée 

qu’il transmit au Caire, et qui fut ensuite publiée dans la Description de l’Égypte.

D’autres DoCuMents topoGraphiques De sa Main  : un itinéraire 

du mont Ghareb à Siout, avec noms arabes et un dessin de paysage 

montagneux désertique (5-12  novembre 1800)  ; divers relevés 

topographiques à l’encre et au crayon, dont 2 effectués dans la vallée de 

Qéné, près du mont El Haouâchyeh, et un autre depuis cette montagne 

vers la mer Rouge, avec vue dessinée en élévation.

Des pièCes reçues à Cette oCCasion par aDrien raFFeneau-DeLiLe : son 

ordre de mission pour Siout ; son livret d’appointements ; l’annonce 

par l’ingénieur en chef de l’armée d’Orient Jacques-Marie Lepère qu’il 

va recevoir de l’aide pour effectuer un levé hydrographique du cours du 

Nil près de Siout  ; une lettre amicale de Louis Costaz lui demandant 

notamment de faire des recherches sur un anachorète chrétien ayant 

vécu à Lycopolis (nom grec antique de Siout), l’informant du retour des 

fièvres, de l’état d’esprit des Arabes à l’égard des Français, et lui proposant 

de commercialiser à Paris l’eau d’une source de Siout réputée avoir « la 

vertu de rétablir la virginité » ; des lettres des généraux Donzelot et 

Jacques Menou le félicitant pour sa carte du désert. Le général en chef 

lui marque ici sa satisfaction de voir figurer sur la carte les noms de lieux 

en français et en arabe ce qui, souligne-t-il, facilite la communication 

avec les populations locales.

À son retour à Siout, Adrien Raffeneau-Delile s’attela à une autre tâche 

importante, le nivellement de la vallée du Nil autour du bourg, puis 

rentra au Caire en mars 1801.
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Pétition de principes

Menou (Jacques-François de Boussay de). Proclamation aux habitans de l’Égypte. Au Kaire, de l’Imprimerie nationale, 

[1800]. Affiche de très grand format, 141 x 42,5 cm, formée de 5 ff. petit in-plano raboutés. Longue adresse datée du Caire 

le 6  brumaire an  IX [28  octobre 1800], par laquelle le général en chef énonce d’abord ses prinCipes De GouVerneMent 
pour l’Égypte, rappelle ensuite qu’il Lutte Contre Les abus et La Corruption dans l’administration locale de la fiscalité,  

de la justice, de la police, du contrôle des poids, mais MenaCe D’une répression FéroCe toute tentatiVe De rébeLLion.

Ordres à valeur législative

Menou (Jacques-François de Boussay de). Copie de l’ordre du général en chef inséré dans l’ordre du jour du 5  fructidor 

an  8 [23  août 1800]. S.l.n.n., [1800]. Plaquette petit in-folio, (12)  ff., en feuilles. Concernant la réorGanisation Du 
systèMe FisCaL appuyé sur les chefs de village (les « cheyks el-beled »). – Menou (Jacques-François de Boussay de). Copie  

de l’ordre du général en chef, inséré dans l’ordre du jour du 16 fructidor an 8 [3 septembre 1800]. S.l.n.n., [1800]. Plaquette 

petit in-folio, (8) ff., brochée. Concernant la réorganisation des Droits De Douane. – Menou (Jacques-François de Boussay 

de). Copie de l’ordre du général en chef, inséré dans l’ordre du jour du 18  fructidor an 8 [5  septembre 1800]. Au Kaire, 

de l’Imprimerie nationale, [1800]. Affiche petit in-folio. Concernant l’affermage des Droits De pêChe et De Chasse sur  
Le niL. –  Menou (Jacques-François de Boussay de). Copie de l’ordre du général en chef, inséré dans l’ordre du jour du 

18  fructidor an  8 [5  septembre 1800]. Au Kaire, de l’Imprimerie nationale, [1800]. Bifeuillet petit in-folio. Concernant  

la réorganisation de l’iMpôt sur Le seL. – Menou (Jacques-François de Boussay de). Copie de l’ordre du général en chef, inséré 

dans l’ordre du jour du 7 vendémiaire an 9 [29 septembre 1800]. Au Kaire, de l’Imprimerie nationale, [1800]. Bifeuillet petit 

in-folio. Concernant la réorganisation des Droits De naViGation sur Le niL. – Menou (Jacques-François de Boussay de). Copie 

de l’ordre du général en chef, inséré dans l’ordre du jour du 20 vendémiaire an 9 [12 octobre 1800]. S.l.n.n., [1800]. Plaquette 

petit in-folio, (5) ff. Concernant l’instauration de taxes sur Les Corporations D’artisans, D’ouVriers et De MarChanDs. 

– Menou (Jacques-François de Boussay de). Copie de l’ordre du général en chef, inséré dans l’ordre du jour du 20 vendémiaire 

an  9 [12  octobre 1800]. S.l.n.n., [1800]. Plaquette petit in-folio, (3)  ff., en feuilles. Concernant l’instauration d’un iMpôt 
personneL annueL sur « Les nations Copte, syrienne et DaMasquine, GreCque, JuiVe, et tous Les inDiViDus qui, quoique 
De DiFFérentes nations européennes, ForMent en éGypte un Corps Connu sous Le noM De francs ». – Menou (Jacques-

François de Boussay de). Copie de l’ordre du général en chef, inséré dans l’ordre du jour, du 16 brumaire an 9 [7 novembre 

1800]. Au Kaire, de l’Imprimerie nationale, [1800]. Affiche petit in-folio. Concernant les abus et Vexations exerCés sur Les 
ContribuabLes par Les FerMiers Des Droits FisCaux.

Règlement particulier

estèVe (Martin-Roch-Xavier). Règlement du payeur général [de l’armée d’Orient] sur les fabriques D’eau-De-vie. Au Kaire, 

de l’Imprimerie nationale, s.d. Affiche petit in-plano, quelques mouillures dues aux aspersions prophylactiques effectuées  

au lazaret avant l’entrée en France.

Sur les rares impressions du Caire, cf. supra le n° 52.
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Récompenses pour secours portés à des Français

53              IMPRIMERIE NATIONALE DU CAIRE. – Menou (Jacques-François de Boussay de). Menou, général 
en chef, aux Cheykhs du village el-Qaouet el-Qouddamy, province d’Attfyèhhly, Abouket et Baraket. S.l.n.n., [1801]. 
Affiche petit in-plano, impression bilingue en français et en caractères arabes.                                               500 / 600

Adresse datée du Caire le 13  nivôse an  IX [3  janvier 1801], dans laquelle le général en chef annonce que, pour avoir sauvé  

des Français naufragés menacés par des brigands, les villages concernés bénéfieraient d’un rabais fiscal et que leurs cheikhs 

recevraient chacun une pelisse.

Sur les rares impressions du Caire, cf. supra le n° 52.

Principes de colonisation et fiscalité

54 iMpriMerie nationaLe Du Caire. – Ensemble de 10 pièces imprimées bilingues, en français et 
en caractères arabe.                                                                                                                                           3 000 / 4 000

DoCuMents ConCernant prinCipaLeMent L’orGanisation FisCaLe De L’éGypte Française.
« abDaLLah » JaCques Menou, partisan utopiste D’une CoLonie éGaLitariste : contrairement à Bonaparte et Kléber  

qui entendaient régenter un territoire occupé, le général Menou, qui leur avait succédé par droit d’ancienneté à la tête de 

l’armée d’Orient, avait des visées véritablement colonistes, considérant que la citoyenneté française devait être accordée aux 

Égyptiens. Il avait pour sa part épousé une Cairote et s’était converti à l’islam, signant dès lors « Abdallah Jacques Menou », 

soit, comme dans les présentes pièces imprimées, «                                    ». Il prit à cœur d’organiser le territoire selon ces 

conceptions, multipliant ordres et règlements, notamment fiscaux.

CoMMe inGénieur De La proVinCe De siout, aDrien raFFeneau-DeLiLe était éGaLeMent inVesti De préroGatiVes reLatiVes 
à La perCeption Des iMpôts : les imprimés qu’il reçut du Caire, ici conservés, transmettaient les décisions du général en chef 

pour réorganiser le système fiscal de la « colonie » égyptienne, afin que lui s’emploie à les mettre en application à Siout.
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Pétition de principes

Menou (Jacques-François de Boussay de). Proclamation aux habitans de l’Égypte. Au Kaire, de l’Imprimerie nationale, 

[1800]. Affiche de très grand format, 141 x 42,5 cm, formée de 5 ff. petit in-plano raboutés. Longue adresse datée du Caire 

le 6  brumaire an  IX [28  octobre 1800], par laquelle le général en chef énonce d’abord ses prinCipes De GouVerneMent 
pour l’Égypte, rappelle ensuite qu’il Lutte Contre Les abus et La Corruption dans l’administration locale de la fiscalité,  

de la justice, de la police, du contrôle des poids, mais MenaCe D’une répression FéroCe toute tentatiVe De rébeLLion.

Ordres à valeur législative

Menou (Jacques-François de Boussay de). Copie de l’ordre du général en chef inséré dans l’ordre du jour du 5  fructidor 

an  8 [23  août 1800]. S.l.n.n., [1800]. Plaquette petit in-folio, (12)  ff., en feuilles. Concernant la réorGanisation Du 
systèMe FisCaL appuyé sur les chefs de village (les « cheyks el-beled »). – Menou (Jacques-François de Boussay de). Copie  

de l’ordre du général en chef, inséré dans l’ordre du jour du 16 fructidor an 8 [3 septembre 1800]. S.l.n.n., [1800]. Plaquette 

petit in-folio, (8) ff., brochée. Concernant la réorganisation des Droits De Douane. – Menou (Jacques-François de Boussay 

de). Copie de l’ordre du général en chef, inséré dans l’ordre du jour du 18  fructidor an 8 [5  septembre 1800]. Au Kaire, 

de l’Imprimerie nationale, [1800]. Affiche petit in-folio. Concernant l’affermage des Droits De pêChe et De Chasse sur  
Le niL. –  Menou (Jacques-François de Boussay de). Copie de l’ordre du général en chef, inséré dans l’ordre du jour du 

18  fructidor an  8 [5  septembre 1800]. Au Kaire, de l’Imprimerie nationale, [1800]. Bifeuillet petit in-folio. Concernant  

la réorganisation de l’iMpôt sur Le seL. – Menou (Jacques-François de Boussay de). Copie de l’ordre du général en chef, inséré 

dans l’ordre du jour du 7 vendémiaire an 9 [29 septembre 1800]. Au Kaire, de l’Imprimerie nationale, [1800]. Bifeuillet petit 

in-folio. Concernant la réorganisation des Droits De naViGation sur Le niL. – Menou (Jacques-François de Boussay de). Copie 

de l’ordre du général en chef, inséré dans l’ordre du jour du 20 vendémiaire an 9 [12 octobre 1800]. S.l.n.n., [1800]. Plaquette 

petit in-folio, (5) ff. Concernant l’instauration de taxes sur Les Corporations D’artisans, D’ouVriers et De MarChanDs. 

– Menou (Jacques-François de Boussay de). Copie de l’ordre du général en chef, inséré dans l’ordre du jour du 20 vendémiaire 

an  9 [12  octobre 1800]. S.l.n.n., [1800]. Plaquette petit in-folio, (3)  ff., en feuilles. Concernant l’instauration d’un iMpôt 
personneL annueL sur « Les nations Copte, syrienne et DaMasquine, GreCque, JuiVe, et tous Les inDiViDus qui, quoique 
De DiFFérentes nations européennes, ForMent en éGypte un Corps Connu sous Le noM De francs ». – Menou (Jacques-

François de Boussay de). Copie de l’ordre du général en chef, inséré dans l’ordre du jour, du 16 brumaire an 9 [7 novembre 

1800]. Au Kaire, de l’Imprimerie nationale, [1800]. Affiche petit in-folio. Concernant les abus et Vexations exerCés sur Les 
ContribuabLes par Les FerMiers Des Droits FisCaux.

Règlement particulier

estèVe (Martin-Roch-Xavier). Règlement du payeur général [de l’armée d’Orient] sur les fabriques D’eau-De-vie. Au Kaire, 

de l’Imprimerie nationale, s.d. Affiche petit in-plano, quelques mouillures dues aux aspersions prophylactiques effectuées  

au lazaret avant l’entrée en France.

Sur les rares impressions du Caire, cf. supra le n° 52.
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Récompenses pour secours portés à des Français

53              IMPRIMERIE NATIONALE DU CAIRE. – Menou (Jacques-François de Boussay de). Menou, général 
en chef, aux Cheykhs du village el-Qaouet el-Qouddamy, province d’Attfyèhhly, Abouket et Baraket. S.l.n.n., [1801]. 
Affiche petit in-plano, impression bilingue en français et en caractères arabes.                                               500 / 600

Adresse datée du Caire le 13  nivôse an  IX [3  janvier 1801], dans laquelle le général en chef annonce que, pour avoir sauvé  

des Français naufragés menacés par des brigands, les villages concernés bénéfieraient d’un rabais fiscal et que leurs cheikhs 

recevraient chacun une pelisse.

Sur les rares impressions du Caire, cf. supra le n° 52.

Principes de colonisation et fiscalité

54 iMpriMerie nationaLe Du Caire. – Ensemble de 10 pièces imprimées bilingues, en français et 
en caractères arabe.                                                                                                                                           3 000 / 4 000

DoCuMents ConCernant prinCipaLeMent L’orGanisation FisCaLe De L’éGypte Française.
« abDaLLah » JaCques Menou, partisan utopiste D’une CoLonie éGaLitariste : contrairement à Bonaparte et Kléber  

qui entendaient régenter un territoire occupé, le général Menou, qui leur avait succédé par droit d’ancienneté à la tête de 

l’armée d’Orient, avait des visées véritablement colonistes, considérant que la citoyenneté française devait être accordée aux 

Égyptiens. Il avait pour sa part épousé une Cairote et s’était converti à l’islam, signant dès lors « Abdallah Jacques Menou », 

soit, comme dans les présentes pièces imprimées, «                                    ». Il prit à cœur d’organiser le territoire selon ces 

conceptions, multipliant ordres et règlements, notamment fiscaux.

CoMMe inGénieur De La proVinCe De siout, aDrien raFFeneau-DeLiLe était éGaLeMent inVesti De préroGatiVes reLatiVes 
à La perCeption Des iMpôts : les imprimés qu’il reçut du Caire, ici conservés, transmettaient les décisions du général en chef 

pour réorganiser le système fiscal de la « colonie » égyptienne, afin que lui s’emploie à les mettre en application à Siout.
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iL Fournit éGaLeMent une iMportante notiCe expLiCatiVe à son Dessin De La Vue Du Mont Ghareb, hauteur Du Désert 
arabique qu’il avait observée lors de son exploration à l’Est de Siout. À la demande de la Commission chargée de l’exécution 

de l’ouvrage, il rédigea le 25 septembre 1813 ce long texte dont le brouillon est ici conservé, et qui comprend de nouveaux 

détails : « La caravanne qui a parcouru à la fin de l’année 1800 la partie du désert située entre le Nil et la mer Rouge sous  

les 27 et 28ème degrés de latitude étoit composée de MM. Berthe, lieutenant-colonel d’artillerie, et Raffeneau-Delile, ing[énieu]r 

des Ponts-et-Chaussées, de deux domestiques, l’un égyptien et l’autre italien, et... de trente-sept Arabes. Ces Arabes faisoient 

partie d’une tribu appellée Arab el-Matarate, autrefois errante et qui s’étoit fixée depuis quelque tems. Elle avoit construit 

sur la limite de ce désert à peu près en face de Syouth et de l’autre côté de la vallée du Nil le village d’El-Berg et s’adonnoit 

en général à la culture de la terre. Plusieurs de ses membres habitoient cependant encore sous des tentes et, continuant 

leur existence vagabonde, vivoient du produit de la vente du sel gemme et de la soude qu’ils alloient recueillir au loin dans  

le désert... Le lieu de la scène est le premier endroit où, après six jours et demi de marche on trouva de l’eau saumâtre,  

le premier où l’on fit boire les chameaux. Les Arabes alloient chercher assez loin à une assez grande hauteur dans le ravin cette 

eau qui se trouvoit contenue entre les rochers dans un bassin naturel rempli de gros sable granitique... Ils la transportoient  

à dos d’homme, et l’on voit dans le ravin sur le flanc de la montagne du côté gauche trois d’entre eux chargés d’outres pleines 

d’eau qu’ils apportent au camp... » (3 pp. 1/2 in-folio).

L’iMportante CorresponDanCe reçue par aDrien raFFeneau-DeLiLe et Les Minutes autoGraphes De ses réponses, 
proJettent un éCLairaGe ViVant sur L’aVanCée Des traVaux De pubLiCation. Sont ici conservées des lettres et pièces produites 

par les ministres de l’Intérieur Jean-Antoine Chaptal, Jean-Baptiste Nompère de Champagny, Jean-Pierre Bachasson  

de Montalivet, par des membres de la Commission chargée de l’exécution de l’ouvrage, Claude Berthollet, Joseph Fourier, 

Pierre-Simon Girard, Prosper Jollois, Michel-Ange Lancret, Gaspard Monge, René-Édouard de Villiers du Terrage,  

et par le commissaire du Gouvernement auprès de la Commission, Edme-François Jomard. Ces documents traitent ainsi  

du financement de l’entreprise, de son calendrier, de la composition générale de ses volumes, de son tirage, des contributions 

écrites ou dessinées, des épreuves de contrôle, des appointements et exemplaires offerts aux collaborateurs, et même des droits 

de ceux-ci garantis pour la seconde édition.

Les Lettres De JoMarD s’aVèrent iCi D’un intérêt exCeptionneL et représentent près de la moitié du présent dossier. Ingénieur-

géographe, il appartenait comme Adrien Raffeneau-Delile à la première promotion de l’École polytechnique, fit comme lui 

partie de l’expédition d’Égypte, et comme lui participa dès 1802 aux travaux pour la Description de l’Égypte. En outre, il avait 

rapporté d’Égypte avec lui un moulage de sarcophage qui fut un temps entreposé au Louvre. Edme-François Jomard avait donc 

noué des liens d’amitié étroits avec Adrien Raffeneau-Delile, et les lettres intimes ou officielles qu’il lui adressa ici de 1802 

à 1814 DoCuMentent D’une Manière inhabitueLLeMent préCise et FaMiLière La pubLiCation De La Description Dont iL Fut  
Le prinCipaL aniMateur comme coopérateur (1802), membre de la Commission (mars 1806), secrétaire  de la Commission 

(avril 1806) et enfin commissaire du Gouvernement (décembre 1807).
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55 iMpriMerie nationaLe Du Caire.  Ensemble de 7  affiches imprimées en caractères arabes, 
1799-1800 et s.d., dont 6 avec en-tête gravé sur bois à l’allégorie de la République et une avec titre en français « Aux 
habitans du Kaire ».                                                                                                                                                         1 000 / 1 200

Sur les rares impressions du Caire, cf. supra le n° 52.

Pierre de Rosette et topographie égyptienne

56 DESCRIPTION DE L’ÉGYPTE.  Ensemble d’environ 65 lettres et pièces. 1802-1820.    12 000 / 18 000

La Description De l’Égypte (1809-1829), œuVre inauGuraLe De L’éGyptoLoGie MoDerne aux apports sCientiFiques 
MuLtipLes. Le projet en avait été conçu dès le séjour en Égypte, où, en 1799, Geoffroy Saint-Hilaire l’avait désigné dans une 

lettre à Cuvier comme étant le « plus bel ouvrage qu’une nation ait pu faire entreprendre ». Cette titanesque entreprise 

éditoriale et scientifique fut officiellement lancée en 1802, sur décision de Napoléon Bonaparte, et se poursuivit sur près  

de trente ans.

aDrien raFFeneau-DeLiLe, Contributeur à La Description De l’Égypte : ancien membre du corps scientifique de l’expédition 

de Napoléon Bonaparte, il collabora d’abord à plein temps aux opérations nécessaires à l’édition, ayant pour cela pris un congé 

en 1802-1803, puis y travailla par intermittence, ses derniers envois à la Commission chargée de l’exécution de l’ouvrage 

datant de 1813.

Le présent enseMbLe réunit Des DoCuMents proDuits et reçus Dans Le CaDre De Cette CoLLaboration.

aDrien raFFeneau-DeLiLe partiCipa à La réaLisation De 7 Des GraVures De La Description De l’Égypte : la carte du désert 

arabique à l’est de Siout, publiée sur la moitié inférieure de la planche n° 100 du t. II de la partie État moderne, la vue  

du mont Ghareb, publiée sur la moitié supérieure de cette même planche, les bas-reliefs antiques des deux faces d’une 

pierre qu’il avait rapportée d’Égypte, publiés au centre de la planche n° 47 du t. V des Antiquités, les trois parties de la 

pierre de Rosette (dont une achevée par Edme-François Jomard), publiées sur les planches n° 52, 53, 54 du t. V des Antiquités.

55



47

iL Fournit éGaLeMent une iMportante notiCe expLiCatiVe à son Dessin De La Vue Du Mont Ghareb, hauteur Du Désert 
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de Montalivet, par des membres de la Commission chargée de l’exécution de l’ouvrage, Claude Berthollet, Joseph Fourier, 

Pierre-Simon Girard, Prosper Jollois, Michel-Ange Lancret, Gaspard Monge, René-Édouard de Villiers du Terrage,  

et par le commissaire du Gouvernement auprès de la Commission, Edme-François Jomard. Ces documents traitent ainsi  

du financement de l’entreprise, de son calendrier, de la composition générale de ses volumes, de son tirage, des contributions 

écrites ou dessinées, des épreuves de contrôle, des appointements et exemplaires offerts aux collaborateurs, et même des droits 

de ceux-ci garantis pour la seconde édition.

Les Lettres De JoMarD s’aVèrent iCi D’un intérêt exCeptionneL et représentent près de la moitié du présent dossier. Ingénieur-

géographe, il appartenait comme Adrien Raffeneau-Delile à la première promotion de l’École polytechnique, fit comme lui 

partie de l’expédition d’Égypte, et comme lui participa dès 1802 aux travaux pour la Description de l’Égypte. En outre, il avait 

rapporté d’Égypte avec lui un moulage de sarcophage qui fut un temps entreposé au Louvre. Edme-François Jomard avait donc 

noué des liens d’amitié étroits avec Adrien Raffeneau-Delile, et les lettres intimes ou officielles qu’il lui adressa ici de 1802 

à 1814 DoCuMentent D’une Manière inhabitueLLeMent préCise et FaMiLière La pubLiCation De La Description Dont iL Fut  
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MuLtipLes. Le projet en avait été conçu dès le séjour en Égypte, où, en 1799, Geoffroy Saint-Hilaire l’avait désigné dans une 

lettre à Cuvier comme étant le « plus bel ouvrage qu’une nation ait pu faire entreprendre ». Cette titanesque entreprise 

éditoriale et scientifique fut officiellement lancée en 1802, sur décision de Napoléon Bonaparte, et se poursuivit sur près  

de trente ans.

aDrien raFFeneau-DeLiLe, Contributeur à La Description De l’Égypte : ancien membre du corps scientifique de l’expédition 

de Napoléon Bonaparte, il collabora d’abord à plein temps aux opérations nécessaires à l’édition, ayant pour cela pris un congé 

en 1802-1803, puis y travailla par intermittence, ses derniers envois à la Commission chargée de l’exécution de l’ouvrage 

datant de 1813.
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aVeC 4 Dessins De ChaMeaux et De béDouins ou arabes, transMis par eDMe-François JoMarD à Adrien Raffeneau-Delile 

qui lui avait écrit en avoir besoin pour placer des scènes au premier plan de sa vue du mont Ghareb. L’un d’eux, d’une 

excellente facture et ombré (307  x  141  mm), représente un Arabe ou bédouin à dos de chameau. Parmi les trois autres, 

exécutés au trait, figurent deux compositions reprises par calque de l’illustration du Voyage dans la Basse et la Haute Égypte 

de Dominique-Vivant Denon, paru en 1801-1802, représentant l’une une caravane de Bédouins (pl. n° 82 de l’ouvrage), et 

l’autre une tête de chameau (pl. n° 109).

CoMMent aDrien raFFeneau-DeLiLe partiCipa à La réVéLation au MonDe saVant De « la pierre De rosette, qui est le 
plus important monument lapiDaire qu’on ait jamais trouvÉ » (Jomard, 23 mai 1806). Cette grande stèle de granit gravé 

fut découverte en juillet 1799 par un lieutenant du Génie au cours de fouilles menées dans le fort de Rosette, et transportée 

à l’Institut d’Égypte au Caire où il en fut fait des empreintes selon trois méthodes différentes : d’une part par Jean-Joseph 

Marcel, une empreinte inversée en blanc sur fond noir, tirée à plusieurs exemplaires selon un procédé typographique sur 

papier, d’autre part par Nicolas-Jacques Conté, une empreinte à l’endroit sur papier en blanc sur fond noir, selon un procédé 

de type lithographique sur papier (imaginé sans connaître les travaux de Sennefelder), et enfin par Adrien Raffeneau-Delile, 

une empreinte unique en relief réalisée en soufre – la plus fidèle, car exempte des déformations du papier estampé. La pierre 

de Rosette fut un des rares objets archéologiques confisqués par les Anglais lors de la reddition des Français en Égypte, mais les 

vainqueurs n’en diffusèrent au retour que des gravures médiocres et partielles, et Ce sont bien Les pLanChes Des trois parties 
De La pierre pubLiées Dans La Description De l’Égypte qui, Faisant réFérenCe, perMirent à Jean-François ChaMpoLLion 
De DéChiFFrer Le systèMe hiéroGLyphique en 1822.
C’est aDrien raFFeneau-DeLiLe qui, ayant pu rapporter son eMpreinte en souFre, Fut CharGé Des trois Dessins à 
reMettre aux GraVeurs De La Description. Jomard alla même jusqu’à lui écrire le 21 mai 1805 : « songe bien qu’il n’y a 

que toi au monde qui puisses faire le dessin de cette 3e  inscription ». Cependant, Raffeneau-Delile semble avoir travaillé 

conjointement sur son empreinte et sur celle de Conté, ce qui occasionna de minimes différences de taille entre les trois dessins 

à graver. Le graveur s’en aperçut et, par souci d’exactitude, Jomard demanda un nouveau dessin de la partie hiéroglyphique 

– mais Raffeneau-Delile tarda tant à se remettre au travail, que Jomard finit par réclamer le soufre et se charger lui-même 

de ce 3e dessin. Il rend compte ici de son travail, le 11 décembre 1810 :  « ... J’ai mis toute l’application dont je suis capable 

au dessin des hiéroglyphes de la pierre de Rosette : ce que j’ai d’habitude des caractères hiéroglyphiques, j’en ai fait usage 

dans cette circonstance qui était la plus importante qu’on pût rencontrer. Enfin, le dessin est, je crois, aussi fidèle et aussi 

près de l’original que l’on puisse l’exécuter d’après le soufre. Mais il faut savoir que beaucoup de petites cassures laissent de 

l’indécision dans un certain nombre de signes. Ces cassures ne se distinguent pas bien par le relief du soufre... Cependant, 

l’importance du monument exige que rien ne soit fait arbitrairement. J’ai donc imaginé un moyen pour perfectionner encore 

ma copie... Le monument est pour ainsi dire sauvé » (11 décembre 1810).

aVeC queLques pièCes iMpriMées, Dont Le très rare prospeCtus annonçant La parution De L’ouVraGe.

57 PONTS-ET-CHAUSSÉS. – Ensemble d’environ 60 lettres et pièces. 1793-1842.                                 300 / 400

L’inFatiGabLe inGénieur, à L’œuVre en FranCe et Dans son eMpire. Documents illustrant la riche carrière que mena Adrien 

Raffeneau-Delile : manuscrits et dessins techniques, courriers reçus (dont des lettres des directeurs des Ponts-et-Chaussées 

successifs, Mathieu Molé et Alexis Legrand), concernant ses travaux pour la construction ou l’amélioration de ports, digues, 

canaux, ponts ou routes, mais aussi l’assèchement des marais, dans les postes qu’il a occupés à ostenDe (1803-1811), bruGes 
(1811-1814), La roCheLLe (1814-1816), roDez (1816-1820), arras (1820-1830, 1833-1839), Laon (1830-1833), puis, à partir 

de 1839, comme inspecteur des Ponts-et-Chaussées dans les départements du norD ou en missions particulières à touLon, 

MarseiLLe, sète, et aLGer.

Avec des documents relatifs à la scolarité d’Adrien Raffeneau-Delile à l’éCoLe Des ponts et Chaussées et à  l’éCoLe 
poLyteChnique (dont une carte d’élève signée par un des premiers directeurs de Polytechnique, Gabriel-Étienne Le Camus) 

et quelques lettres et pièces concernant son appartenance à l’Ordre de la LéGion D’honneur, dont une signée par le maréchal 

comte Maurice-Étienne GérarD en qualité de grand-chancelier.

48

sur L’expéDition D’éGypte, expérienCe unique qui Marqua ses partiCipants à JaMais. L’enthousiasme de Jomard, d’abord, 

s’exprime librement, comme par exemple le 15 février 1807 : « ... Comment oublier ou dédaigner un voyage dont chacun 

de ceux qui l’ont fait a reçu beaucoup de bien ou beaucoup de mal, où les gens de notre âge ont passé les plus belles années 

de leur vie, qui, à tout prendre, a puissamment influé sur les goûts, sur le tempérament, sur les idées, sur le sort de la 

plupart, et qui enfin a  laissé des impressions profondes, si non des souvenirs très agréables... » Les liens forts noués entre  

les « Égyptiens », comme on appelait alors les savants revenus du Caire, sont également clairement affirmés : «  ... Ce qui 

m’aura été le plus agréable pendant tout le temps que j’ai consacré à la grande besogne d’Égypte, et peut-être le seul fruit 

qu’on ne pourra m’ôter, c’est le plaisir que j’aurai éprouvé et que j’éprouve à être utile à mes compagnons de voyage,  

et tu sens, mon cher Raffeneau, que pour un ami tel que toi, ce plaisir-là est double... » (21 avril 1811). Jomard s’attarde aussi 

à donner des nouvelles de leurs anciens compagnons de voyage : Bert, Chabrol, Costaz, etc.

sur La GranDe Description, D’une iMportanCe MaJeure pour Les sCienCes, Les arts et Les Lettres. Dans sa lettre  

du 17 novembre 1804, Jomard livre une anecdote, qu’il tenait de Joseph Fourier, sur Napoléon Ier « qui lui a parlé le premier 

de l’ouvrage d’Égypte comme d’une chose à quoi il mettait de l’intérêt » (17 novembre 1804). Jomard souligne également 

les attentes que suscitait l’ouvrage  : «  ... Tout le monde sent que ce voyage d’Égypte est d’une importance majeure pour  

les résultats nombreux qu’il va fournir aux artistes, aux philosophes, et aux gens du monde comme aux savans et aux 

hommes de lettres... » (17 novembre 1804). Il dit encore : « Je ne puis croire qu’il ne soit pas accueilli avec empressement.  

En effet..., il excite vraiment la curiosité  : tout le monde veut en voir les premières planches. Les artistes ne cessent  

de témoigner leur étonnement de la magnificence de Thèbes... » (21 mai 1805). Certaines de ses phrases illustrent le rôle 

moteur qu’il joua dans l’avancée de la publication auprès des collaborateurs, par exemple tous ses rappels pour recevoir  

les contributions d’Adrien Raffeneau-Delile, mais aussi, plus largement  : « Songe aussi que l’ouvrage d’Égypte n’est pas 

comme un des travaux d’une administration permanente...  : il  faut ici de la célérité, du zèle... » (7  juillet 1811). Il avait 

déjà écrit le 21 mai 1805 que la rapidité d’une telle publication serait un motif de gloire pour l’empereur et pour la nation.  

Au regard de ces enjeux et par opposition, selon lui, à la nonchalance scientifiques des Anglais en Inde, il vante la Description 

de l’Égypte « où l’on est si rigoureux, si sévère avec les choses exactes, sans pourtant sacrifier l’agrément des effets » (21 mai 

1805).
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aVeC 4 Dessins De ChaMeaux et De béDouins ou arabes, transMis par eDMe-François JoMarD à Adrien Raffeneau-Delile 

qui lui avait écrit en avoir besoin pour placer des scènes au premier plan de sa vue du mont Ghareb. L’un d’eux, d’une 
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l’autre une tête de chameau (pl. n° 109).

CoMMent aDrien raFFeneau-DeLiLe partiCipa à La réVéLation au MonDe saVant De « la pierre De rosette, qui est le 
plus important monument lapiDaire qu’on ait jamais trouvÉ » (Jomard, 23 mai 1806). Cette grande stèle de granit gravé 

fut découverte en juillet 1799 par un lieutenant du Génie au cours de fouilles menées dans le fort de Rosette, et transportée 
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De La pierre pubLiées Dans La Description De l’Égypte qui, Faisant réFérenCe, perMirent à Jean-François ChaMpoLLion 
De DéChiFFrer Le systèMe hiéroGLyphique en 1822.
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à graver. Le graveur s’en aperçut et, par souci d’exactitude, Jomard demanda un nouveau dessin de la partie hiéroglyphique 

– mais Raffeneau-Delile tarda tant à se remettre au travail, que Jomard finit par réclamer le soufre et se charger lui-même 

de ce 3e dessin. Il rend compte ici de son travail, le 11 décembre 1810 :  « ... J’ai mis toute l’application dont je suis capable 

au dessin des hiéroglyphes de la pierre de Rosette : ce que j’ai d’habitude des caractères hiéroglyphiques, j’en ai fait usage 

dans cette circonstance qui était la plus importante qu’on pût rencontrer. Enfin, le dessin est, je crois, aussi fidèle et aussi 
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sur L’expéDition D’éGypte, expérienCe unique qui Marqua ses partiCipants à JaMais. L’enthousiasme de Jomard, d’abord, 

s’exprime librement, comme par exemple le 15 février 1807 : « ... Comment oublier ou dédaigner un voyage dont chacun 
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comme un des travaux d’une administration permanente...  : il  faut ici de la célérité, du zèle... » (7  juillet 1811). Il avait 

déjà écrit le 21 mai 1805 que la rapidité d’une telle publication serait un motif de gloire pour l’empereur et pour la nation.  

Au regard de ces enjeux et par opposition, selon lui, à la nonchalance scientifiques des Anglais en Inde, il vante la Description 

de l’Égypte « où l’on est si rigoureux, si sévère avec les choses exactes, sans pourtant sacrifier l’agrément des effets » (21 mai 

1805).
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BIBLIOTHÈQUE VICTOR SEGALEN

L’exemplaire de Gilbert de Voisins

58 SEGALEN (Victor). Les Cliniciens ès-lettres. Bordeaux, imprimerie Y. Cadoret, 1902. Grand in-8, 86 pp. 
dont la première blanche, chagrin noir à coins, dos à nerfs avec initiales « G.V. » doré en queue, tête dorée, couvertures 
conservées, mors  et coins légèrement frottés (reliure ancienne).                                                                   4 000 / 5 000

Édition hors commerce à usage privé, tirée à 50 exemplaires sur vélin à la forme justifiés et signés par l'auteur de son 

monogramme ; seul grand papier.

extension Du DoMaine De La bibLiophiLie. Il s'agit là de la thèse pour le doctorat de médecine que Victor Segalen soutint  

à Bordeaux en janvier 1902, et dont il donna 2 éditions hors commerce concomitantes : l'une, à usage universitaire, fut tirée 

à très petit nombre sous le titre explicite L'Observation médicale chez les écrivains naturalistes, et l'autre, à usage privé, 

comprit un tirage de tête restreint à 50 exemplaires sur grand papier, destinés aux amis et personnalités du monde littéraire. 

Joris-Karl Huysmans, qui fut le destinataire d'un de ces exemplaires s'exclama dans sa lettre de remerciements du 16 février 

1902 : « Quel révolutionnaire vous faites, vous introduisez l'impression de luxe dans la thèse ! »

MéDeCine Littéraire et Littérature MéDiCaLe. Écrit dans un style très littéraire, ce travail universitaire étudie précisément 

le cas médical du « document humain » dans la question plus large des prétentions scientifiques de la littérature naturaliste. 

Partant de la préface que les frères Goncourt ont publiée à ce sujet en tête de Germinie Lacerteux, il se propose de mettre 

leurs idées à l'épreuve dans son propre domaine d'expertise : « Puisque [...] la technique de toute une école littéraire s'est 

réclamée des "libertés et des franchises" de la science, et en particulier des droits du médecin, il n'est pas déplacé à la science 

médicale d'apprécier la mesure dans laquelle cette école a tenu ses promesses, compris ses devoirs professionnels, conduit 

ses investigations cliniques, justifié, enfin, les droits arrogés » (préface). Pour cela, il entend « détailler les différents modes 

d'observation technique par lesquels un littérateur soucieux du vrai et désireux de science scrupuleuse, pouvait en acquérir 

les exactes notions ». Il examine par exemple comment Émile Zola a traité l'alcoolisme chronique de Louis Copeau dans 

L'Assommoir, ou comment l'« hystéro-neurasthénie » de Jean Des Esseintes a été décrite dans À Rebours par Joris-Karl 

Huysmans. Ce dernier, qui sort d'ailleurs indemne de la l'examen critique de Victor Segalen, lui écrivit le 16 février 1902 : 

« [...] Vous avez mis un peu d'ordre dans une question totalement inconnue et ingénieusement mis en valeur les quelques 

renseignements techniques et observations précises que les uns et les autres, nous avions pu, au cours de nos bouquins, 

trouver  ; mais je ne puis me figurer sans sourire la tête des vieux bonzes de la médecine lisant votre thèse. Ce qu'ils ont  

dû être ahuris et se demander comment vous aviez pu avoir l'idée d'aborder un tel sujet hors de leur portée ! »

enVoi autoGraphe siGné, en Chine : « À mon très cher confrère & ami, le docteur A. Gilbert de Voisins, sage-homme 

de première classe de la Faculté de Médecine de Houa-Tchéou (Chine). Avec l'expression de ma reconnaissance admirative 

pour les hautes qualités professionnelles dont il fit preuve dans nos interventions communes. Si-Ngan-Fou. Sept. 09... » 

Victor Segalen fait ici une allusion plaisante à une péripétie de son voyage en Chine avec Augusto Gilbert de Voisins : après 

une discussion sur l'obstétrique en fumant l'opium à Houa-Tchéou (Huazhou), près de Si-Ngan-Fou (Xi'an) dans le Shanxi, 

il fut appelé en pleine nuit à aider une femme chinoise à accoucher, et fut aidé en cela par son ami Augusto.

Écrivain voyageur original, Augusto Gilbert de Voisins (1877-1939) était le petit-fils de Marie Taglioni, et avait épousé 

la fille de José-Maria de Heredia, Louise, divorcée d'avec Pierre Louÿs. Il accompagna deux fois Segalen en Chine, en 1909 

et en 1914, finançant les voyages grâce à sa grande fortune, participant aux recherches archéologiques de Victor Segalen  

et partageant ses intérêts littéraires. L'exemplaire de Stèles qu'il reçut en 1912 souligne leur proximité : « Pour toi, mon cher 

Augusto, – qui eus mérité une haute stèle d'amitié sur les routes de terre jaune, – ces étapes d'un autre voyage où tu ne m'as 

pas quitté d'un pas. »
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Exemplaire personnel de Victor Segalen
annoté de sa main

59 SEGALEN (Victor). Les  Cliniciens ès-lettres. Bordeaux, imprimerie Y.  Cadoret, 1902. Grand in-8,  
86-(2 blanches) pp., débroché, placé dans un boîtier à dos lisse et bandes de chagrin vert avec initiales « V.S. » dorées 
en queue de dos, dos un peu passé, coiffes et coins légèrement frottés, sans le f. de justification (pp. 1-2). 4 000 / 5 000

Édition originale.

« exemplaire revu » (mention autographe au crayon bleu sur la première page de couverture), pour une réédition abandonnée : 

il comprend des notes autographes, dont une sur collette, et des coupures de presse datées de 1902 à 1906 également annotées 

et collées dans le volume (sauf deux jointes). Ces coupures sont des articles ou passages d'articles extraits principalement  

de La  Chronique médicale et de la Revue de Paris, et viennent enrichir le propos initial, sur des points ou des auteurs 

particuliers : Alexandre DuMas père, Émile zoLa, la formation médicale d'Hippolyte taine, une scène médicale du Capitaine 

Fracasse de Théophile Gautier critiquée par Ernest Feydeau.

Les notes parsemant le volume concernent la nouvelle « Le Manuscrit d'un médecin de village » publié par Anatole FranCe 

dans L'Étui de nacre (pp.  22-23), des lettres de Gustave FLaubert à sa nièce (p.  34), les ouvrages de Friedrich Nietzsche 

Humain, trop humain (p. 44) et Le Cas Wagner (« ... Wagner est un névrosé... », sur collette p. 41), Le Capitaine Fracasse  

de Théophile Gautier (p. 19), un poème de L'Âme nue d'Edmond Haraucourt (p. 44) ou une citation du traité Le Bovarysme 

de Jules de Gaultier (pp. 45-46).

Pour nuancer ce passage des Cliniciens ès-lettres  : «  Car la douleur – surtout mentale  – est aiguisante et féconde, elle 

affine le cerveau qu'elle épreint, l'évade pour un instant de sa médiocrité  », Victor Segalen cite en marge, de sa main,  

le célèbre « Cahier pour Aline  » de pauL GauGuin qu'il avait pu consulter chez leur ami commun Georges-Daniel  

de Monfreid : « ... Il est vrai que [par contre] la souffrance vous aiguise le génie. Il n'en faut pas trop, cependant, sinon elle 

vous tue." » (p. 43).

Cet exeMpLaire a FiGuré Dans L'exposition De tahiti au thibet ou les Escales et le butin du poète Victor Segalen, tenue  

à la Librairie Jean Loize en 1944 (n° 11 du catalogue imprimé).
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Le « cher Augusto », évoqua ses relations avec Victor Segalen et la naissance des livres chinois de celui-ci dans le chapitre 

« Le souvenir de Victor Segalen » de son livre Écrits de Chine (Paris, Crès, 1923) : « Mais comment l'avais-je d'abord connu, 

ce compagnon de qualité si rare ? quel hasard amena, au juste, l'invention de notre premier projet et quels furent les résultats 

de la randonnée entreprise ? Ces pages vouées au souvenir de mon ami l'expliqueront un peu. [...]. Un soir que nous nous 

entretenions du plaisir que l'on prend à courir le monde et que, dessinant des itinéraires supposés, nous tâchions de savoir  

si Bornéo, Célèbes ou les îles environnantes promettent plus à l'utopiste que la Chine occidentale ou la Birmanie, une question 

se posa, très inattendue bien que toute simple, déjà ravissante et qui nous émut l'un et l'autre : ce voyage, une fois défini, 

ce voyage qui réunirait en lui seul toutes les vertus de la longue randonnée par ce qu'il contiendrait de rêve et de réel,  

ce voyage dont la saveur naissait sur nos lèvres, pourquoi ne pas le tenter ? Et aussitôt le plan de la discussion fut changé. Il ne 

s'agissait plus d'imaginer, il fallait choisir [...]. L'Asie continentale nous appelait d'une voix forte, la Chine surtout, la Chine 

peu fréquentée : les plaines de lœss, le Kan-Sou glacé, le Sseu-tch'ouan par lequel on monte vers le Thibet, les grands fleuves, 

enfin, dans leur haut cours, et ces autres contrées luxuriantes et lourdes qui mènent aux tropiques [...]. Quelques mois plus 

tard, nous nous retrouvions à Pékin. De juillet en avril de ces deux années heureuses [1909-1910], que de beaux jours brûlants 

ou froids, bleus ou gris, immobiles et tourmentés ! [...]. Sa conception du beau, elle s'assura durant ce long voyage qui fut aussi 

une longue méditation. Ses projets prenaient corps, se fortifiaient, d'autres naissaient sous l'influence de l'aventureux exil. »
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et collées dans le volume (sauf deux jointes). Ces coupures sont des articles ou passages d'articles extraits principalement  

de La  Chronique médicale et de la Revue de Paris, et viennent enrichir le propos initial, sur des points ou des auteurs 

particuliers : Alexandre DuMas père, Émile zoLa, la formation médicale d'Hippolyte taine, une scène médicale du Capitaine 

Fracasse de Théophile Gautier critiquée par Ernest Feydeau.

Les notes parsemant le volume concernent la nouvelle « Le Manuscrit d'un médecin de village » publié par Anatole FranCe 

dans L'Étui de nacre (pp.  22-23), des lettres de Gustave FLaubert à sa nièce (p.  34), les ouvrages de Friedrich Nietzsche 

Humain, trop humain (p. 44) et Le Cas Wagner (« ... Wagner est un névrosé... », sur collette p. 41), Le Capitaine Fracasse  

de Théophile Gautier (p. 19), un poème de L'Âme nue d'Edmond Haraucourt (p. 44) ou une citation du traité Le Bovarysme 

de Jules de Gaultier (pp. 45-46).

Pour nuancer ce passage des Cliniciens ès-lettres  : «  Car la douleur – surtout mentale  – est aiguisante et féconde, elle 

affine le cerveau qu'elle épreint, l'évade pour un instant de sa médiocrité  », Victor Segalen cite en marge, de sa main,  

le célèbre « Cahier pour Aline  » de pauL GauGuin qu'il avait pu consulter chez leur ami commun Georges-Daniel  

de Monfreid : « ... Il est vrai que [par contre] la souffrance vous aiguise le génie. Il n'en faut pas trop, cependant, sinon elle 

vous tue." » (p. 43).

Cet exeMpLaire a FiGuré Dans L'exposition De tahiti au thibet ou les Escales et le butin du poète Victor Segalen, tenue  

à la Librairie Jean Loize en 1944 (n° 11 du catalogue imprimé).
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Le « cher Augusto », évoqua ses relations avec Victor Segalen et la naissance des livres chinois de celui-ci dans le chapitre 

« Le souvenir de Victor Segalen » de son livre Écrits de Chine (Paris, Crès, 1923) : « Mais comment l'avais-je d'abord connu, 

ce compagnon de qualité si rare ? quel hasard amena, au juste, l'invention de notre premier projet et quels furent les résultats 

de la randonnée entreprise ? Ces pages vouées au souvenir de mon ami l'expliqueront un peu. [...]. Un soir que nous nous 

entretenions du plaisir que l'on prend à courir le monde et que, dessinant des itinéraires supposés, nous tâchions de savoir  

si Bornéo, Célèbes ou les îles environnantes promettent plus à l'utopiste que la Chine occidentale ou la Birmanie, une question 

se posa, très inattendue bien que toute simple, déjà ravissante et qui nous émut l'un et l'autre : ce voyage, une fois défini, 

ce voyage qui réunirait en lui seul toutes les vertus de la longue randonnée par ce qu'il contiendrait de rêve et de réel,  

ce voyage dont la saveur naissait sur nos lèvres, pourquoi ne pas le tenter ? Et aussitôt le plan de la discussion fut changé. Il ne 

s'agissait plus d'imaginer, il fallait choisir [...]. L'Asie continentale nous appelait d'une voix forte, la Chine surtout, la Chine 

peu fréquentée : les plaines de lœss, le Kan-Sou glacé, le Sseu-tch'ouan par lequel on monte vers le Thibet, les grands fleuves, 

enfin, dans leur haut cours, et ces autres contrées luxuriantes et lourdes qui mènent aux tropiques [...]. Quelques mois plus 

tard, nous nous retrouvions à Pékin. De juillet en avril de ces deux années heureuses [1909-1910], que de beaux jours brûlants 

ou froids, bleus ou gris, immobiles et tourmentés ! [...]. Sa conception du beau, elle s'assura durant ce long voyage qui fut aussi 

une longue méditation. Ses projets prenaient corps, se fortifiaient, d'autres naissaient sous l'influence de l'aventureux exil. »
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yVonne seGaLen, épouse aiMée, interLoCutriCe inDispensabLe et CoLLaboratriCe zéLée. Fille d'un médecin de Brest, 

épousée en 1905, Yvonne Hébert participa en grande partie à l'aventure orientale de Victor Segalen  : elle reçut de lui  

des lettres quotidiennes en 1909 et le rejoignit en 1910, séjournant avec ou sans lui à Pékin et à Tien-Tsin (Tianjin) jusqu'en 

1914. Segalen l'aimait d'un amour profond, lui déclarant par exemple le 22 mars 1913 : « tu as été si bien mêlée à ce qui est 

plus profondément ma vie que [...] je n'ai aucune raison de te reconnaître à côté de moi, mais en moi ». Il accordait par ailleurs 

un grand prix à son avis critique, affirmant : « quand j'ai fait une bonne page, c'est un peu comme si je te l'avais lue » (28 juillet 

1911). Yvonne joua donc un rôle grandissant dans son activité d'écrivain, et contribua même directement à la conception  

de son ouvrage La Grande statuaire, à la demande expresse de Victor Segalen : « J'ai dessein de ne pas l'écrire seul... C'est ton 

aide [...] qu'il me faut, Mavone aimée [...]. De ta première écriture se nourrira mon premier texte » (20 janvier 1918). Il lui 

confia également le travail de publication des Lettres de Paul Gauguin à Georges-Daniel de Monfreid qu'elle conduisit tout au 

long de l'année 1917. Victor, qui se trouvait en Chine, s'en était remis à elle pour cela, lui écrivant par exemple le 9 mai 1917 : 

« Je savais que tu expertisais une trame sonore que j'avais, sous ton regard et tes baisers, fiévreusement ourdie ».

L'enChanteMent poLynésien : quand Victor Segalen, jeune médecin de marine, arriva à Tahiti en janvier 1903, il relevait d'une 

grave maladie contractée pendant la traversée. Ébloui par la lumière, tout empli de l'exaltation que lui suscitait de recouvrer 

la santé, il fut profondément marqué par son premier contact avec le Pacifique. Il mit à profit une tournée d'inspection des 

îles que le gouverneur de la Polynésie effectua à bord de son navire, La Durance, pour se familiariser avec la civilisation 

maorie. Victor Segalen dirait néanmoins qu'il en avait davantage appris sur la civilisation maorie par les textes et les 

croquis de Paul Gauguin, que par sa propre expérience. Conscient d'assister au déclin d'une culture, il s'attacha à réunir une 

documentation de première main, observant, interrogeant autant qu'il le put. Sur la suggestion du gouverneur, il rédigea alors 

un texte, « Cyclone des îles Tuoamotu » (publié dans la revue Armée et marine du 12 avril 1903), article d'actualité mais où  

les principaux thèmes des Immémoriaux apparaissaient déjà clairement.

L'œuVre initiatique De pauL GauGuin : Victor Segalen put également aller aux îles Marquises peu après la mort du peintre, 

et acheter à la vente aux enchères de ses biens divers objets dont des toiles, des bois et des carnets illustrés. Ce fut un choc  

qui lui ouvrit les yeux sur la véritable nature du monde polynésien, un choc que lui même assimila à une initiation  : on 

retrouve cette idée d'initiation dans les Immémoriaux où le jeune récitant Térii fut initié par le vieux Tupua qui lui transmit 

trois récits ésotériques lui offrant les clefs culturelles et mythologiques du monde maori. Pour lors, Segalen publia un article, 

« Gauguin dans son dernier décor » dans Le Mercure de France de juin 1904.

une soMMe ethnoLoGique Dans une LanGue renouVeLée : à partir de bribes patiemment récoltées du parler maori, Segalen 

parvient à reconstruire tout un monde disparu, à transcrire les rites d'une civilisation orale sur le point de sombrer définitivement. 

Ainsi le grand paradoxe du livre réside-t-il en ceci qu'il recourt à l'écrit pour ressusciter une culture exclusivement orale,  

et trouve dans l'imaginaire le plus sûr garant de l'authenticité. Ce que l'on retient alors des Immémoriaux, c'est le voyage,  

le dépaysement poétique issu de la rencontre entre un langage connu (le français, avec ses règles et sa grammaire)  

et un langage imaginé, qui restitue le parler maori avec les sonorités des langues européennes.

superbe exeMpLaire Dans une saisissante reLiure siGnée De pauL bonet. Dans ses Carnets, celui-ci précise « C'est pour  

la fille de l'auteur que j'ai relié cet exemplaire... maroq. nègre  : un mat vertical dans l'axe des plats et du dos ra[p]pelle 

par ses détails ceux de la Polynésie – des filets noirs sur le fond schématisent un masque. 2-54 6-54. [René] Desmules, rel. 

[André] Jeanne dor. » (n° 1067). Entièrement conçue par Paul Bonet cette reliure a été réalisée par le relieur René Desmules :  

celui-ci avait travaillé chez Noulhac, Maylander, Pierre Legrain, Gruel et Marot-Rodde, et mit ensuite son talent au service 

de grands décorateurs comme Rose Adler, Madeleine Gras, Georges Leroux ou Paul Bonet.
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L'exemplaire sur grand papier de son épouse
dans une reliure de Paul Bonet

60 SEGALEN (Victor). Les Immémoriaux. Paris, Société du Mercure de France, 1907. In-12, 
(2 blanches)-345-(9 dont les 3 dernières blanches) pp., maroquin marron, dos lisse, plats ornés d'une combinaison 
de filets marrons dessinant un visage tatoué avec composition géométrique en couleurs mosaïquée verticalement au 
centre, dos orné d'une partie de la même composition mais inversée avec variantes de couleurs, doublures de daim 
grenat dans un encadrement de box beige, gardes de daim grenat, tranches dorées, couvertures et dos conservés, 
chemise à dos et recouvrements de maroquin marron, étui bordé ; dos de la chemise légèrement passée (Paul Bonet 
– 1954).                                                                                                                                                         20 000 / 30 000

éDition oriGinaLe, un Des 7 exeMpLaires De tête nuMérotés sur Japon iMpériaL (Le n° 1). Le tirage sur grand papier fut 

restreint à ces exemplaires sur japon et à 10 autres sur hollande seulement. Un bois gravé tiré en brun sur papillon monté 

sous la justification, représentant un signe de type rongo-rongo de l'île de Pâques, que Victor Segalen décrypte dans un de 

ses manuscrits conservé à la BnF comme « l'homme et la terre ». Ce même signe n'est qu'imprimé dans les exemplaires sur 

papier d'édition.

Le preMier LiVre De ViCtor seGaLen. Dès le printemps de 1903, Victor Segalen bâtit un premier projet, dont il acheva  

les premiers chapitres au début de l'année 1904. Il poursuivit sa rédaction de retour en France, et confia l'ouvrage aux éditions 

du Mercure de France, revue où il avait déjà publié 5  articles. Publié à compte d'auteur, grâce à un prêt de ses parents,  

le volume fut achevé d'imprimer le 24 septembre 1907, sous le pseudonyme de Max-Anély, composé d'après le prénom de son 

ami Max Prat et le second prénom de sa femme, Anelly.

enVoi autoGraphe siGné « max-anÉly » : « À Mavone toute aimée & très amie, cet œuvre qui est nôtre, par l'empreinte 

d'Elle-même  : profonde, sérieuse & enveloppante, comme ses yeux... 29  septembre 1907.  » Soit  5  jours après la date  

de l'achevé d'imprimer.
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yVonne seGaLen, épouse aiMée, interLoCutriCe inDispensabLe et CoLLaboratriCe zéLée. Fille d'un médecin de Brest, 

épousée en 1905, Yvonne Hébert participa en grande partie à l'aventure orientale de Victor Segalen  : elle reçut de lui  

des lettres quotidiennes en 1909 et le rejoignit en 1910, séjournant avec ou sans lui à Pékin et à Tien-Tsin (Tianjin) jusqu'en 

1914. Segalen l'aimait d'un amour profond, lui déclarant par exemple le 22 mars 1913 : « tu as été si bien mêlée à ce qui est 

plus profondément ma vie que [...] je n'ai aucune raison de te reconnaître à côté de moi, mais en moi ». Il accordait par ailleurs 

un grand prix à son avis critique, affirmant : « quand j'ai fait une bonne page, c'est un peu comme si je te l'avais lue » (28 juillet 

1911). Yvonne joua donc un rôle grandissant dans son activité d'écrivain, et contribua même directement à la conception  

de son ouvrage La Grande statuaire, à la demande expresse de Victor Segalen : « J'ai dessein de ne pas l'écrire seul... C'est ton 

aide [...] qu'il me faut, Mavone aimée [...]. De ta première écriture se nourrira mon premier texte » (20 janvier 1918). Il lui 

confia également le travail de publication des Lettres de Paul Gauguin à Georges-Daniel de Monfreid qu'elle conduisit tout au 

long de l'année 1917. Victor, qui se trouvait en Chine, s'en était remis à elle pour cela, lui écrivant par exemple le 9 mai 1917 : 

« Je savais que tu expertisais une trame sonore que j'avais, sous ton regard et tes baisers, fiévreusement ourdie ».

L'enChanteMent poLynésien : quand Victor Segalen, jeune médecin de marine, arriva à Tahiti en janvier 1903, il relevait d'une 

grave maladie contractée pendant la traversée. Ébloui par la lumière, tout empli de l'exaltation que lui suscitait de recouvrer 

la santé, il fut profondément marqué par son premier contact avec le Pacifique. Il mit à profit une tournée d'inspection des 

îles que le gouverneur de la Polynésie effectua à bord de son navire, La Durance, pour se familiariser avec la civilisation 

maorie. Victor Segalen dirait néanmoins qu'il en avait davantage appris sur la civilisation maorie par les textes et les 

croquis de Paul Gauguin, que par sa propre expérience. Conscient d'assister au déclin d'une culture, il s'attacha à réunir une 

documentation de première main, observant, interrogeant autant qu'il le put. Sur la suggestion du gouverneur, il rédigea alors 

un texte, « Cyclone des îles Tuoamotu » (publié dans la revue Armée et marine du 12 avril 1903), article d'actualité mais où  

les principaux thèmes des Immémoriaux apparaissaient déjà clairement.

L'œuVre initiatique De pauL GauGuin : Victor Segalen put également aller aux îles Marquises peu après la mort du peintre, 

et acheter à la vente aux enchères de ses biens divers objets dont des toiles, des bois et des carnets illustrés. Ce fut un choc  

qui lui ouvrit les yeux sur la véritable nature du monde polynésien, un choc que lui même assimila à une initiation  : on 

retrouve cette idée d'initiation dans les Immémoriaux où le jeune récitant Térii fut initié par le vieux Tupua qui lui transmit 

trois récits ésotériques lui offrant les clefs culturelles et mythologiques du monde maori. Pour lors, Segalen publia un article, 

« Gauguin dans son dernier décor » dans Le Mercure de France de juin 1904.

une soMMe ethnoLoGique Dans une LanGue renouVeLée : à partir de bribes patiemment récoltées du parler maori, Segalen 

parvient à reconstruire tout un monde disparu, à transcrire les rites d'une civilisation orale sur le point de sombrer définitivement. 

Ainsi le grand paradoxe du livre réside-t-il en ceci qu'il recourt à l'écrit pour ressusciter une culture exclusivement orale,  

et trouve dans l'imaginaire le plus sûr garant de l'authenticité. Ce que l'on retient alors des Immémoriaux, c'est le voyage,  

le dépaysement poétique issu de la rencontre entre un langage connu (le français, avec ses règles et sa grammaire)  

et un langage imaginé, qui restitue le parler maori avec les sonorités des langues européennes.

superbe exeMpLaire Dans une saisissante reLiure siGnée De pauL bonet. Dans ses Carnets, celui-ci précise « C'est pour  

la fille de l'auteur que j'ai relié cet exemplaire... maroq. nègre  : un mat vertical dans l'axe des plats et du dos ra[p]pelle 

par ses détails ceux de la Polynésie – des filets noirs sur le fond schématisent un masque. 2-54 6-54. [René] Desmules, rel. 

[André] Jeanne dor. » (n° 1067). Entièrement conçue par Paul Bonet cette reliure a été réalisée par le relieur René Desmules :  

celui-ci avait travaillé chez Noulhac, Maylander, Pierre Legrain, Gruel et Marot-Rodde, et mit ensuite son talent au service 

de grands décorateurs comme Rose Adler, Madeleine Gras, Georges Leroux ou Paul Bonet.
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L'exemplaire sur grand papier de son épouse
dans une reliure de Paul Bonet

60 SEGALEN (Victor). Les Immémoriaux. Paris, Société du Mercure de France, 1907. In-12, 
(2 blanches)-345-(9 dont les 3 dernières blanches) pp., maroquin marron, dos lisse, plats ornés d'une combinaison 
de filets marrons dessinant un visage tatoué avec composition géométrique en couleurs mosaïquée verticalement au 
centre, dos orné d'une partie de la même composition mais inversée avec variantes de couleurs, doublures de daim 
grenat dans un encadrement de box beige, gardes de daim grenat, tranches dorées, couvertures et dos conservés, 
chemise à dos et recouvrements de maroquin marron, étui bordé ; dos de la chemise légèrement passée (Paul Bonet 
– 1954).                                                                                                                                                         20 000 / 30 000

éDition oriGinaLe, un Des 7 exeMpLaires De tête nuMérotés sur Japon iMpériaL (Le n° 1). Le tirage sur grand papier fut 

restreint à ces exemplaires sur japon et à 10 autres sur hollande seulement. Un bois gravé tiré en brun sur papillon monté 

sous la justification, représentant un signe de type rongo-rongo de l'île de Pâques, que Victor Segalen décrypte dans un de 

ses manuscrits conservé à la BnF comme « l'homme et la terre ». Ce même signe n'est qu'imprimé dans les exemplaires sur 

papier d'édition.

Le preMier LiVre De ViCtor seGaLen. Dès le printemps de 1903, Victor Segalen bâtit un premier projet, dont il acheva  

les premiers chapitres au début de l'année 1904. Il poursuivit sa rédaction de retour en France, et confia l'ouvrage aux éditions 

du Mercure de France, revue où il avait déjà publié 5  articles. Publié à compte d'auteur, grâce à un prêt de ses parents,  

le volume fut achevé d'imprimer le 24 septembre 1907, sous le pseudonyme de Max-Anély, composé d'après le prénom de son 

ami Max Prat et le second prénom de sa femme, Anelly.

enVoi autoGraphe siGné « max-anÉly » : « À Mavone toute aimée & très amie, cet œuvre qui est nôtre, par l'empreinte 

d'Elle-même  : profonde, sérieuse & enveloppante, comme ses yeux... 29  septembre 1907.  » Soit  5  jours après la date  

de l'achevé d'imprimer.
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speCtaCuLaire reLiure Conçue par ViCtor seGaLen Lui-MêMe, et exécutée par son épouse Yvonne, dans un décor aux motifs 

inspirés d'objets maoris : la représentation du demi-dieu Tiki telle qu'elle était traditionnellement sculptée, et un récipient  

à couvercle, en bois, provenant d'Atuana dans l'île de Hiva-Oa aux Marquises. Ce récipient avait été offert à Victor Segalen en 

1903 par un Polynésien en reconnaissance des soins chirurgicaux qu'il en avait reçus.

Cet exeMpLaire a FiGuré Dans 2 expositions : De Tahiti au Thibet ou les Escales et le butin du poète Victor Segalen, tenue  

à la Librairie Jean Loize en 1944 (n°  28 du catalogue imprimé), et Victor Segalen, tenue à la bibLiothèque nationaLe  
De FranCe d'octobre à décembre 1999 (n° 54, avec reproduction avant restauration).

exeMpLaire enriChi de 2 pièces, jointes :

– un Dessin oriGinaL De ViCtor seGaLen ayant en serVi De MoDèLe pour Le DéCor De La présente reLiure, et représentant 

une partie de l'ornementation sculptée du récipient de bois rapporté d'Océanie, inspirée des tatouages maoris (encre et mine 

de plomb).

– un ManusCrit autoGraphe De ViCtor seGaLen intitulé « Réponse ». 2 pp. 3/4 in-12. réponse aux CoMMentaires De CLauDe 
Farrère sur les immÉmoriaux aVant pubLiCation. Officier de Marine et écrivain, Charles Bargone dit Claude Farrère (1876-

1957), qui fréquenta  fut l'ami de Pierre Loti et celui de l'écrivain voyageur Augusto Gilbert de Voisins qu'il présenta à Victor 

Segalen. Claude Farrère avait rencontré Victor Segalen en 1905 et joua un temps auprès de lui le rôle de conseiller littéraire. 

Victor Segalen, lors de soirées passées à fumer l'opium, avait longuement discuté avec Claude Farrère des Immémoriaux  

en cours d'écriture, et lui soumit son manuscrit avant publication. Celui-ci lui communiqua ses observations dans une lettre 

du 18 juin 1906, et Victor Segalen y répondit en détail dans une lettre de sa lettre du 21 juin 1906. Le présent manuscrit est une 

retranscription pour son usage personnel du passage essentiel et presque intégral de cette lettre de réponse : « ... beaucoup De 
termes annotÉs seront moDifiÉs Dans le sens même que vous inDiquez. quelques-uns seront maintenus, parce que justifiÉs 
par Des corrÉlations maori très prÉcises, expliquÉes souvent par la suite. Par exemple, entre beaucoup : "il se réjouit dans 

ses entrailles..." Je maintiens entrailles. Le maori ne croyait point penser avec son cerveau, mais avec son ventre. Pensée, 

penser dans le sens surtout de pensée abstraite, n'a point de meilleure traduction [il a biffé « littéraire »] tahitienne que parau 

no té opu... mais voici plus grave parce que plus gÉnÉral. vous m'Écrivez avec beaucoup De flair : "versatilitÉ qui Étonne 
& inquiète. L'avez-vous cherchée ou non ?" Non, je ne l'ai pas cherchée. Je ne la croyais point si accusée, cette impression  

de versatilité, mais puisque vous me la signalez, je suis ravi de la savoir si intense. j'ai traDuit sans m'en renDre bien compte 
peut-être le caractère qui me paraît, à la rÉflexion, fonDamental De la race maori, que tant de scrupuleux observateurs 

ont traité de peuple-enfant. Un exemple vécu quand la Durance est allée sauveter les Paumotu cyclonées, nous avons recueilli 

à bord quelques centaines d'indigènes fort éprouvés... le sinistré type. Deux jours après, sitôt les larmes brèves données  

à leurs morts, ils chantaient, dansaient, s'amusaient de la meilleure gaîté qu'on put voir avec nous... À y bien réfléchir,  

j'ai peut-être condensé, mis en relief cette versatilité, mais je la crois trop foncière pour détoner. – Cependant voici une grosse 

restriction. Des deux exemples cités, celui du Ve chap. (la joie des Arioï etc...), cela me paraît possible, vraisemblable, vrai.  

Je le garderai. Mais, pour l'autre exemple : Ir chap., la méditation de Terii qui s'aperçoit en moins d'un tour de main que 

l'île est épouvantablement angoissée, celui-là, je vous l'abandonne en effet et suis heureux que vous m'ayiez affermi sans 
entente, Dans mon Dessein De refaire les 10 premières pages. Mais là, le manque de transition, la brusquerie du récit, 

l'incohérence même, tout cela tient à moi tout seul  ; c'est un défaut de composition que j'entrevoyais déjà avec assez  

de netteté pour m'être décidé à tout recommencer de ce début pénible. pour l'influence saLaMMbô, elle est inDÉniable.  
J'ai subi Flaubert avec trop de fatalité pour essayer de m'en défendre ou de me disculper. Je n'ai rien fait d'autre part pour 

essayer de m'en affranchir... Mais son influence ne relève point je crois du mécanisme réminiscence : j'ai lu Salammbô deux 

fois, voici dix & six ans peut-être... » (cf. Victor Segalen, Correspondance, Paris, Fayard, 2004, t. I, pp. 673-674).
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61 SEGALEN (Victor). Les Immémoriaux. Paris, Société du Mercure de France, 1907.  In-12, 
(2 blanches)-345-(9 dont les 3 dernières blanches) pp., exemplaire à toutes marges (190 x 145 mm) veau teinté bleu 
avec parties ocres en réserve, décor repoussé représentant au dos le demi-dieu tiki et des formes géométriques, et sur 
les plats de grandes combinaisons géométriques avec motifs anthropomorphes, doublures et gardes de papier végétal 
exotique, tête dorée sur témoins, couvertures et dos conservés ; restaurations au dos et au mors supérieur (reliure de 
l'époque).                                                                                                                                                        17 000 / 20 000

éDition oriGinaLe, un Des 7 exeMpLaires De tête nuMérotés sur Japon iMpériaL (le n° 3). Le tirage sur grand papier fut 

restreint à ces exemplaires sur japon et à 10 autres sur hollande seulement. Sans le papillon avec signe gravé appliqué sous  

la justification.

Le preMier LiVre De ViCtor seGaLen, publié à compte d'auteur sous le pseudonyme de Max-Anély, composé d'après  

le prénom de son ami Max Prat et le second prénom de sa femme, Anelly.

enVoi autoGraphe siGné « max-anÉly » : « À mes chers Parents d'affection, ce livre qu'ils ont vu naître, & qui leur doit 

beaucoup : par l'entourée très favorable & très aimante de leur vie. En toute reconnaissance... 29 septembre 1907 [soit 5 jours 

après la date de l'achevé d'imprimer de l'ouvrage]... » Victor Segalen aimait tendrement ses beaux-parents, Pauline Roussel 

et Jules Hébert. Celui-ci, médecin à Brest, fut  une des personnalités éminentes de la ville, amateur de littérature et écrivain.
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speCtaCuLaire reLiure Conçue par ViCtor seGaLen Lui-MêMe, et exécutée par son épouse Yvonne, dans un décor aux motifs 

inspirés d'objets maoris : la représentation du demi-dieu Tiki telle qu'elle était traditionnellement sculptée, et un récipient  

à couvercle, en bois, provenant d'Atuana dans l'île de Hiva-Oa aux Marquises. Ce récipient avait été offert à Victor Segalen en 

1903 par un Polynésien en reconnaissance des soins chirurgicaux qu'il en avait reçus.

Cet exeMpLaire a FiGuré Dans 2 expositions : De Tahiti au Thibet ou les Escales et le butin du poète Victor Segalen, tenue  

à la Librairie Jean Loize en 1944 (n°  28 du catalogue imprimé), et Victor Segalen, tenue à la bibLiothèque nationaLe  
De FranCe d'octobre à décembre 1999 (n° 54, avec reproduction avant restauration).

exeMpLaire enriChi de 2 pièces, jointes :

– un Dessin oriGinaL De ViCtor seGaLen ayant en serVi De MoDèLe pour Le DéCor De La présente reLiure, et représentant 

une partie de l'ornementation sculptée du récipient de bois rapporté d'Océanie, inspirée des tatouages maoris (encre et mine 

de plomb).

– un ManusCrit autoGraphe De ViCtor seGaLen intitulé « Réponse ». 2 pp. 3/4 in-12. réponse aux CoMMentaires De CLauDe 
Farrère sur les immÉmoriaux aVant pubLiCation. Officier de Marine et écrivain, Charles Bargone dit Claude Farrère (1876-

1957), qui fréquenta  fut l'ami de Pierre Loti et celui de l'écrivain voyageur Augusto Gilbert de Voisins qu'il présenta à Victor 

Segalen. Claude Farrère avait rencontré Victor Segalen en 1905 et joua un temps auprès de lui le rôle de conseiller littéraire. 

Victor Segalen, lors de soirées passées à fumer l'opium, avait longuement discuté avec Claude Farrère des Immémoriaux  

en cours d'écriture, et lui soumit son manuscrit avant publication. Celui-ci lui communiqua ses observations dans une lettre 

du 18 juin 1906, et Victor Segalen y répondit en détail dans une lettre de sa lettre du 21 juin 1906. Le présent manuscrit est une 

retranscription pour son usage personnel du passage essentiel et presque intégral de cette lettre de réponse : « ... beaucoup De 
termes annotÉs seront moDifiÉs Dans le sens même que vous inDiquez. quelques-uns seront maintenus, parce que justifiÉs 
par Des corrÉlations maori très prÉcises, expliquÉes souvent par la suite. Par exemple, entre beaucoup : "il se réjouit dans 

ses entrailles..." Je maintiens entrailles. Le maori ne croyait point penser avec son cerveau, mais avec son ventre. Pensée, 

penser dans le sens surtout de pensée abstraite, n'a point de meilleure traduction [il a biffé « littéraire »] tahitienne que parau 

no té opu... mais voici plus grave parce que plus gÉnÉral. vous m'Écrivez avec beaucoup De flair : "versatilitÉ qui Étonne 
& inquiète. L'avez-vous cherchée ou non ?" Non, je ne l'ai pas cherchée. Je ne la croyais point si accusée, cette impression  

de versatilité, mais puisque vous me la signalez, je suis ravi de la savoir si intense. j'ai traDuit sans m'en renDre bien compte 
peut-être le caractère qui me paraît, à la rÉflexion, fonDamental De la race maori, que tant de scrupuleux observateurs 

ont traité de peuple-enfant. Un exemple vécu quand la Durance est allée sauveter les Paumotu cyclonées, nous avons recueilli 

à bord quelques centaines d'indigènes fort éprouvés... le sinistré type. Deux jours après, sitôt les larmes brèves données  

à leurs morts, ils chantaient, dansaient, s'amusaient de la meilleure gaîté qu'on put voir avec nous... À y bien réfléchir,  

j'ai peut-être condensé, mis en relief cette versatilité, mais je la crois trop foncière pour détoner. – Cependant voici une grosse 

restriction. Des deux exemples cités, celui du Ve chap. (la joie des Arioï etc...), cela me paraît possible, vraisemblable, vrai.  

Je le garderai. Mais, pour l'autre exemple : Ir chap., la méditation de Terii qui s'aperçoit en moins d'un tour de main que 

l'île est épouvantablement angoissée, celui-là, je vous l'abandonne en effet et suis heureux que vous m'ayiez affermi sans 
entente, Dans mon Dessein De refaire les 10 premières pages. Mais là, le manque de transition, la brusquerie du récit, 

l'incohérence même, tout cela tient à moi tout seul  ; c'est un défaut de composition que j'entrevoyais déjà avec assez  

de netteté pour m'être décidé à tout recommencer de ce début pénible. pour l'influence saLaMMbô, elle est inDÉniable.  
J'ai subi Flaubert avec trop de fatalité pour essayer de m'en défendre ou de me disculper. Je n'ai rien fait d'autre part pour 

essayer de m'en affranchir... Mais son influence ne relève point je crois du mécanisme réminiscence : j'ai lu Salammbô deux 

fois, voici dix & six ans peut-être... » (cf. Victor Segalen, Correspondance, Paris, Fayard, 2004, t. I, pp. 673-674).
56

61 SEGALEN (Victor). Les Immémoriaux. Paris, Société du Mercure de France, 1907.  In-12, 
(2 blanches)-345-(9 dont les 3 dernières blanches) pp., exemplaire à toutes marges (190 x 145 mm) veau teinté bleu 
avec parties ocres en réserve, décor repoussé représentant au dos le demi-dieu tiki et des formes géométriques, et sur 
les plats de grandes combinaisons géométriques avec motifs anthropomorphes, doublures et gardes de papier végétal 
exotique, tête dorée sur témoins, couvertures et dos conservés ; restaurations au dos et au mors supérieur (reliure de 
l'époque).                                                                                                                                                        17 000 / 20 000

éDition oriGinaLe, un Des 7 exeMpLaires De tête nuMérotés sur Japon iMpériaL (le n° 3). Le tirage sur grand papier fut 

restreint à ces exemplaires sur japon et à 10 autres sur hollande seulement. Sans le papillon avec signe gravé appliqué sous  

la justification.

Le preMier LiVre De ViCtor seGaLen, publié à compte d'auteur sous le pseudonyme de Max-Anély, composé d'après  

le prénom de son ami Max Prat et le second prénom de sa femme, Anelly.

enVoi autoGraphe siGné « max-anÉly » : « À mes chers Parents d'affection, ce livre qu'ils ont vu naître, & qui leur doit 

beaucoup : par l'entourée très favorable & très aimante de leur vie. En toute reconnaissance... 29 septembre 1907 [soit 5 jours 

après la date de l'achevé d'imprimer de l'ouvrage]... » Victor Segalen aimait tendrement ses beaux-parents, Pauline Roussel 

et Jules Hébert. Celui-ci, médecin à Brest, fut  une des personnalités éminentes de la ville, amateur de littérature et écrivain.
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63 SEGALEN (Victor). «  Chronique des jours souverains (fragment)  » (pp.  146-156), dans Almanach 
littéraire Crès 1917. Paris, Zürich, [Georges Crès], 1917. In-16, (2)-205-(1) pp., papillon d'errata conservé, broché, 
chemise à dos de percaline crème et étui ; dos du volume cassé ; étui légèrement frotté.                                   200 / 300

Édition pré-originale d'un passage de son roman le fils Du ciel, seul paru du vivant de Victor Segalen, dont le texte 

complet ne fut publié qu'en 1975.

D'abord intitulé Chronique des jours souverains, Le Fils du Ciel se déploie autour de la vie et de la mort du jeune empereur 

Kouang-Siu (Guangxu, 1871-1908), placé sur le trône puis emprisonné par sa tante l'impératrice douairière Tseu-Hi (Cixi). 

Victor Segalen travailla en 1910 à une première version du texte, puis en établit une seconde en 1911-1912, dont le présent 

passage est extrait, mais il rencontra des difficultés à maîtriser la construction du récit et la documentation qu'il avait 

accumulée, et n'eut pas véritablement le temps de les surmonter avant sa mort en 1919.

L'Almanach littéraire Crès est conçu comme un keepsake collectif comprenant, outre cette « Chronique des jours souverains », 

trois des lettres de pauL GauGuin à Georges-Daniel de Monfreid dont Victor Segalen préparait une édition préfacée par ses 

soins (pp. 91-97), ainsi que des textes d'écrivains comme Augusto GiLbert De Voisins (ami et compagnon de voyage de Victor 

Segalen), Lucien Descaves, Paul Géraldy, Joris-Karl Huysmans, Remy de Gourmont, Charles réGisManset, Émile Verhaeren, 

etc. L'illustration comprend 5 planches hors texte, dont 3 portraits gravés sur bois par Pierre-Eugène Vibert, de Huysmans, 

Verhaeren et Verlaine.

64 SEGALEN (Victor). Poème autographe intitulé « Empreinte ». Une p. in-folio sur papier Morin.    2 500 / 3 000

16e « stèle » du recueil imprimé en 1912, dans la plus aboutie des 6 versions que Victor Segalen rédigea entre septembre 1910 

et juin 1911. Il a utilisé ici, comme souvent pour ses manuscrits littéraires et sa correspondance, un papier calque légèrement 

sulfurisé, fabriqué par les établissements Morin, qu'il appelait parfois « papier d'architecte ».
« [...] Hélas, oh ! hélas. Les contours ne s'en-
ferment plus ; les coins se heurtent & les creux 
tintent le vide...
    Est-ce là le dépositaire choisi ? A-t-il 
perdu la forme de mon âme ?
Plutôt, est-ce mon âme dont la forme 

a gauchi ? »

paroLes De Chouen, un Des « Cinq eMpereurs » Mythiques. Victor Segalen fit de nombreuses références à l'empereur 

Chouen (Shun), image traditionnelle du dirigeant modèle, dans Peintures, Le Fils du Ciel, Le Combat pour le sol. Ici, pour 

Stèles, il s'inspire d'un passage du Cheu-King (Shujing), classique de l'histoire chinoise, qu'il lut dans l'édition procurée  

par Séraphin Couvreur en 1896 (Chou-King : Les Annales de la Chine, imprimerie de la mission catholique de Ho Kien Fou). 

Victor Segalen fait parler cet empereur Chouen au sujet d'une pratique traditionnelle de gouvernement  : pour donner  

son investiture aux cinq catégories de princes qu'il envoyait administrer ses différents territoires, il leur remettait une 

tablette de jade ornée des attributs de leur catégorie et conservait de son côté une empreinte de ces tablettes moulée en creux.  

Par la suite, quand le souverain recevait ces princes en audience, il vérifiait que chacune des tablettes qu'il rapportaient 

coïncidait avec l'empreinte correspondante pour s'assurer de leur identité. Victor Segalen donne cependant une conclusion 

spirituelle. La preMière « stèLe » éCrite par ViCtor seGaLen, « qui La ConsiDérait CoMMe MaJeure [...]. Cet apoLoGue  
De L'aMitié GauChie résume une pensée complexe qui traverse, d'un même trait, l'œuvre et la vie de Segalen. On sait, en effet, 

la place que tiennent dans l'une aussi bien que dans l'autre, les amitiés, essentiellement masculines [...]. Le chapitre xxvii 

d'Équipée (« L'Ami trop fidèle » [...]) présente l'image de la désillusion  que René Leys poussera à son paroxysme. Il prolonge, 

dans la prose du voyageur, ce qu'«  Empreinte  » dit par allégorie  : l'altération à laquelle toute amitié est incessamment 

exposée » (Victor Segalen, Œuvres, Paris, Gallimard, Nrf, Bibliothèque de la Pléiade, p. 1074).

une Des quatre « stèLes » autoGraphes que ViCtor seGaLen expéDia De péKin à CLauDe Debussy le 6 janvier 1911.

Provenance  : Annie Joly-Segalen, fille de Victor Segalen, qui avait acheté le manuscrit à la belle-fille de Claude Debussy, 

Hélène de Tinan. Épouse de Gaston de Tinan, celle-ci était la fille qu'Emma Moyse, épouse de Claude Debussy, avait eue  

d'un premier mariage avec Sigismond Bardac.
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Édition originale, un des 30 exemplaires de tête numérotés sur grand papier de tribut de Corée (le n° 1, un des 15  

à grandes marges sur ce papier) avec seconde épreuve du frontispice sur papier bleu ; seul grand papier.

8 bois GraVés Dans Le texte par GeorGe-DanieL De MonFreiD. Avec un frontispice hors texte, gravé sur bois par un autre 

artiste d'après une composition de Gustave Moreau. Sur l'amitié de George-Daniel de Monfreid avec Victor Segalen, cf. infra 

le n° 79.

un DraMe Lyrique enVisaGé en CoMMun aVeC CLauDe Debussy. Musicien lui-même, Segalen avait pratiqué le violon,  

le piano, et avait composé des mélodies sur des textes d'Albert Samain, Remy de Gourmont ou encore Gustave Flaubert.  

À l'écoute de Pelléas et Mélisande, il était devenu un admirateur fervent de Claude Debussy, et avait fait tous ses efforts pour 

le rencontrer en 1906, nouant alors une relation amicale. Souhaitant collaborer avec lui sur une œuvre lyrique, il fut d'abord 

déçu de se voir refuser un premier texte, Siddhârta, mais un article qu'il fit paraître dans le Mercure de France du 16 août 

1907, « Dans un monde sonore », et qui évoquait la figure d'Orphée, intéressa le compositeur qui lui fit cette remarque 

en forme d'avance  : « Ne pensez-vous pas qu'il y aurait quelque chose d'inouï à faire entendre dans ce nouveau mythe, 

d'Orphée ? » (26 août 1907).

Victor Segalen s'attela à la tâche de concevoir une pièce sur le thème d'Orphée, de novembre 1907 à avril 1908, mais dans 

une perspective très personnelle, qu'il résuma ainsi dans ses notes : « Orphée ne sera pas tel soleil, ni tel principe générateur, 

ni tel aspect du monde [...] mais un homme créateur, inventeur, progénéré, en lutte et en opposé avec d'autres hommes ; avec 

"les autres". Le drame de l'incompréhension lyrique, sensorielle surtout ; religieuse aussi peut-être. Rien que d'humainement 

possible » Cette première version, intitulée Orphée-triomphant fut adressée à Claude Debussy qui répondit le 27 août 1908 : 

«  Les deux actes que vous m'avez envoyés me semblent presque définitifs. Il n'y aura plus qu'à les dégager de phrases 

parasites ; quelquefois aussi le rythme est plus littéraire que lyrique [...]. Ne doutez pas que quelques heures à nous deux 

ne mettent tout en place [...] Il faudra que nous élargissions le rôle de la foule [...] Le personnage d'Orphée ne pourra qu'en 

grandir ; cela fera mieux sentir, au surplus, l'animosité naturelle de la foule pour le génie. » Après ce travail en commun, Victor 

Segalen établit une seconde version en octobre 1908, qui fut également lue et corrigée par Claude Debussy, toujours dans  

le sens d'un allégement du style, d'une modération du lyrisme, l'écrivain mit au point l'ultime version entre la fin de 1915  

et mars 1916. Malheureusement, Claude Debussy, dont la santé se détériorait gravement (il mourut en mars 1918), avait entre 

temps renoncé à ce projet, comme il l'écrivit à Victor Segalen le 5 juin 1916 : « Quant à la musique qui devait accompagner  

le drame, je l'entends de moins en moins. D'abord, on ne fait pas chanter Orphée parce qu'il est le chant lui-même ».

Le compositeur avait cependant accepté le principe d'une publication, et Victor Segalen rédigea en 1918 un magnifique avant-

prologue de présentation en vue d'une édition prochaine  : « [...] Dans la collaboration authentique d'un musicien et d'un 

poète, on doit réclamer et subir le don de chacun. Or, ce qui se joue ici ne comporte que les mots sourds volontiers, les mots 

seuls, les mots sans plus du poète demeuré seul. Voilà pourtant onze années que, d'un accord réfléchi, le poète ayant écrit 

en l'honneur secret du musicien  : "Orphée... Orphée ne fut pas un homme, ni un être vivant ou mort. Orphée  : le désir 

d'entendre et d'être entendu. Le pouvoir dans un monde sonore..." Le musicien répondit  : "Orphée ?... celui de Gluck en 

représente le côté anecdotique et larmoyant. Le monde "sonore" est un domaine inexploré. Ne pensez-vous pas qu'il y aurait 

quelque chose d'inouï à faire entendre dans ce nouveau mythe, d'Orphée ?" C'est de là que le germe grandit. De fréquentes 

causeries s'en suivirent, moins bavardes que taciturnes ; pénétrantes plus que dialoguées. ce qui n'était pas dit agissait. Ce 

qui se tut ourdissait le silence. Nous cherchions l'incantation des syllabes [...] Les contours verbaux se sacrifiaient à l'hymne 

futur. Le lyrisme des mots, – mot lui-même si équivoque, – se renonçait en faveur de l'autre, lyrisme musical, lyrisme  

de la Lyre : – le chant [...]. La mise en œuvre dura plus de deux années. Ce fut un temps non mesurable, marqué du seul 

rythme intérieur. Un jour dans une lumière sonore dont le poète garde l'éblouissement, il entendit : "... claire, triomphante en 

l'inaccessible lointain, une voix chantant toute seule, singulière, avec de grands ébats sauvages..." et le musicien de s'écrier 

"ce sera mon testament lyrique" [...] »

Victor Segalen mourut à son tour en 1919 avant d'avoir vu la mise au jour de ce livre.
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63 SEGALEN (Victor). «  Chronique des jours souverains (fragment)  » (pp.  146-156), dans Almanach 
littéraire Crès 1917. Paris, Zürich, [Georges Crès], 1917. In-16, (2)-205-(1) pp., papillon d'errata conservé, broché, 
chemise à dos de percaline crème et étui ; dos du volume cassé ; étui légèrement frotté.                                   200 / 300

Édition pré-originale d'un passage de son roman le fils Du ciel, seul paru du vivant de Victor Segalen, dont le texte 

complet ne fut publié qu'en 1975.

D'abord intitulé Chronique des jours souverains, Le Fils du Ciel se déploie autour de la vie et de la mort du jeune empereur 

Kouang-Siu (Guangxu, 1871-1908), placé sur le trône puis emprisonné par sa tante l'impératrice douairière Tseu-Hi (Cixi). 

Victor Segalen travailla en 1910 à une première version du texte, puis en établit une seconde en 1911-1912, dont le présent 

passage est extrait, mais il rencontra des difficultés à maîtriser la construction du récit et la documentation qu'il avait 

accumulée, et n'eut pas véritablement le temps de les surmonter avant sa mort en 1919.

L'Almanach littéraire Crès est conçu comme un keepsake collectif comprenant, outre cette « Chronique des jours souverains », 

trois des lettres de pauL GauGuin à Georges-Daniel de Monfreid dont Victor Segalen préparait une édition préfacée par ses 

soins (pp. 91-97), ainsi que des textes d'écrivains comme Augusto GiLbert De Voisins (ami et compagnon de voyage de Victor 

Segalen), Lucien Descaves, Paul Géraldy, Joris-Karl Huysmans, Remy de Gourmont, Charles réGisManset, Émile Verhaeren, 

etc. L'illustration comprend 5 planches hors texte, dont 3 portraits gravés sur bois par Pierre-Eugène Vibert, de Huysmans, 

Verhaeren et Verlaine.

64 SEGALEN (Victor). Poème autographe intitulé « Empreinte ». Une p. in-folio sur papier Morin.    2 500 / 3 000

16e « stèle » du recueil imprimé en 1912, dans la plus aboutie des 6 versions que Victor Segalen rédigea entre septembre 1910 

et juin 1911. Il a utilisé ici, comme souvent pour ses manuscrits littéraires et sa correspondance, un papier calque légèrement 

sulfurisé, fabriqué par les établissements Morin, qu'il appelait parfois « papier d'architecte ».
« [...] Hélas, oh ! hélas. Les contours ne s'en-
ferment plus ; les coins se heurtent & les creux 
tintent le vide...
    Est-ce là le dépositaire choisi ? A-t-il 
perdu la forme de mon âme ?
Plutôt, est-ce mon âme dont la forme 

a gauchi ? »

paroLes De Chouen, un Des « Cinq eMpereurs » Mythiques. Victor Segalen fit de nombreuses références à l'empereur 

Chouen (Shun), image traditionnelle du dirigeant modèle, dans Peintures, Le Fils du Ciel, Le Combat pour le sol. Ici, pour 

Stèles, il s'inspire d'un passage du Cheu-King (Shujing), classique de l'histoire chinoise, qu'il lut dans l'édition procurée  

par Séraphin Couvreur en 1896 (Chou-King : Les Annales de la Chine, imprimerie de la mission catholique de Ho Kien Fou). 

Victor Segalen fait parler cet empereur Chouen au sujet d'une pratique traditionnelle de gouvernement  : pour donner  

son investiture aux cinq catégories de princes qu'il envoyait administrer ses différents territoires, il leur remettait une 

tablette de jade ornée des attributs de leur catégorie et conservait de son côté une empreinte de ces tablettes moulée en creux.  

Par la suite, quand le souverain recevait ces princes en audience, il vérifiait que chacune des tablettes qu'il rapportaient 

coïncidait avec l'empreinte correspondante pour s'assurer de leur identité. Victor Segalen donne cependant une conclusion 

spirituelle. La preMière « stèLe » éCrite par ViCtor seGaLen, « qui La ConsiDérait CoMMe MaJeure [...]. Cet apoLoGue  
De L'aMitié GauChie résume une pensée complexe qui traverse, d'un même trait, l'œuvre et la vie de Segalen. On sait, en effet, 

la place que tiennent dans l'une aussi bien que dans l'autre, les amitiés, essentiellement masculines [...]. Le chapitre xxvii 

d'Équipée (« L'Ami trop fidèle » [...]) présente l'image de la désillusion  que René Leys poussera à son paroxysme. Il prolonge, 

dans la prose du voyageur, ce qu'«  Empreinte  » dit par allégorie  : l'altération à laquelle toute amitié est incessamment 

exposée » (Victor Segalen, Œuvres, Paris, Gallimard, Nrf, Bibliothèque de la Pléiade, p. 1074).

une Des quatre « stèLes » autoGraphes que ViCtor seGaLen expéDia De péKin à CLauDe Debussy le 6 janvier 1911.

Provenance  : Annie Joly-Segalen, fille de Victor Segalen, qui avait acheté le manuscrit à la belle-fille de Claude Debussy, 

Hélène de Tinan. Épouse de Gaston de Tinan, celle-ci était la fille qu'Emma Moyse, épouse de Claude Debussy, avait eue  

d'un premier mariage avec Sigismond Bardac.
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In-16, (6 dont les 2 premières blanches)-vi-(4 dont la dernière blanche)-131-(5) pp., exemplaire à toutes marges 
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Édition originale, un des 30 exemplaires de tête numérotés sur grand papier de tribut de Corée (le n° 1, un des 15  

à grandes marges sur ce papier) avec seconde épreuve du frontispice sur papier bleu ; seul grand papier.
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le sens d'un allégement du style, d'une modération du lyrisme, l'écrivain mit au point l'ultime version entre la fin de 1915  

et mars 1916. Malheureusement, Claude Debussy, dont la santé se détériorait gravement (il mourut en mars 1918), avait entre 
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prologue de présentation en vue d'une édition prochaine  : « [...] Dans la collaboration authentique d'un musicien et d'un 
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seuls, les mots sans plus du poète demeuré seul. Voilà pourtant onze années que, d'un accord réfléchi, le poète ayant écrit 
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quelque chose d'inouï à faire entendre dans ce nouveau mythe, d'Orphée ?" C'est de là que le germe grandit. De fréquentes 

causeries s'en suivirent, moins bavardes que taciturnes ; pénétrantes plus que dialoguées. ce qui n'était pas dit agissait. Ce 

qui se tut ourdissait le silence. Nous cherchions l'incantation des syllabes [...] Les contours verbaux se sacrifiaient à l'hymne 

futur. Le lyrisme des mots, – mot lui-même si équivoque, – se renonçait en faveur de l'autre, lyrisme musical, lyrisme  

de la Lyre : – le chant [...]. La mise en œuvre dura plus de deux années. Ce fut un temps non mesurable, marqué du seul 

rythme intérieur. Un jour dans une lumière sonore dont le poète garde l'éblouissement, il entendit : "... claire, triomphante en 

l'inaccessible lointain, une voix chantant toute seule, singulière, avec de grands ébats sauvages..." et le musicien de s'écrier 

"ce sera mon testament lyrique" [...] »

Victor Segalen mourut à son tour en 1919 avant d'avoir vu la mise au jour de ce livre.
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66 SEGALEN (Victor). Poème autographe intitulé « Libation mongole ». Une p. in-folio sur papier Morin.   2 500 / 3 000

36e des stèles pubLiées en 1912, dans la plus aboutie des 6 versions que Victor Segalen travailla en novembre et décembre 

1910. Il a utilisé ici, comme souvent pour ses manuscrits littéraires et sa correspondance, un papier calque légèrement sulfurisé, 

fabriqué par les établissements Morin, qu'il appelait parfois « papier d'architecte ».
 « C'est ici que nous l'avons pris vivant. 
Comme il se battait bien nous lui avons 
offert du service : il préféra servir son Prince dans 
la mort [...]
 Ne lui crevons pas les yeux comme au 
lâche, mais, tranchant sa tête avec respect, 
offrons-lui le Koumys des braves, & cette 
libation :
 "Quand tu renaîtras, Tchen-houo- 
tchang, fais-nous l'honneur de renaître 

chez nous !"

aneCDote Chinoise Du xiiie siècle magnifiée par Victor Segalen qui l'a dénichée dans l'ouvrage de Léon Wieger Textes 

historiques, histoire politique de la Chine (imprimé par la mission catholique de Ho Kien Fou en 1903-1905). Le sinologue  

la formulait ainsi  : « Cependant le général [jin] Tch'ênn-houochang, qui avait marché contre Touï, fut battu. Son armée 

se débanda. Le cri de désespoir qu'elle poussa, au moment où la panique la saisit, fut comme le bruit d'une montagne qui 

s'écroule, dit le Texte. Tch'ênn-houochang fut pris vivant. Admirant sa bravoure, les Mongols lui offrirent du service.  

Il refusa. Alors ils lui coupèrent les jarrets, lui brisèrent bras et jambes, lui fendirent la bouche jusqu'aux oreilles. malgré  

le sang qui ruisselait dans sa gorge, Tch'ênn-houochang cria jusqu'à la mort qu'il restait fidèle à son roi. Quand il expira,  

les chefs mongols lui firent des libations avec du koumys, en criant : "Brave officier, lors de ta prochaine réincarnation, fais-

nous l'honneur de renaître dans notre nation !" »

une Des quatre « stèLes » autoGraphes que ViCtor seGaLen expéDia De péKin à CLauDe Debussy le 6 janvier 1911.

Provenance  : Annie Joly-Segalen, fille de Victor Segalen, qui avait acheté le manuscrit à la belle-fille de Claude Debussy, 

Hélène de Tinan. Épouse de Gaston de Tinan, celle-ci était la fille qu'Emma Moyse, épouse de Claude Debussy, avait eue  

d'un premier mariage avec Sigismond Bardac.
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« Stèle » non retenue pour Le reCueiL De 1912, dans la dernière des 8 versions successives composées en novembre-décembre 

1910. Il a utilisé ici, comme souvent pour ses manuscrits littéraires et sa correspondance, un papier calque légèrement sulfurisé, 

fabriqué par les établissements Morin, qu'il appelait parfois « papier d'architecte ». Cette « stèle » fut reproduite par Hubert 

Deschamps dans le catalogue de son exposition de 1950 (cf. infra) puis publiée en août 1972 dans le n° 6 de la revue Poésie 

Présente. Œuvres. Cf. Victor Segalen, Œuvres, Paris, Gallimard, Bibliothèque de la Pléiade, vol. I, 2020, p. 814.

 « L'Impératrice chante :
 Ce matin, la Dame Ts'aï-Yü, ma suivante, versa de 
ses mains l'eau chaude sur les doigts du Maître.
 Le Maître, avec délicatesse, loua le parfum de l'eau 
& la blancheur des mains.
 Et il en fait un poëme : où se répondent les odeurs 

& la nacre ; où se complait sa voix avec son désir. [...] »
... / ...60

« Mon amante a les vertus de l'eau »

65 SEGALEN (Victor). Poème autographe intitulé « Mon amante a les vertus de l'eau ». Une p. in-folio sur 
papier Morin.                                                                                                                                                   2 500 / 3 000

28e des stèles Du reCueiL iMpriMé en 1912, dans une version identique à celle de décembre 1910 qui servit à l'impression.  

Il a utilisé ici, comme souvent pour ses manuscrits littéraires et sa correspondance, un papier calque légèrement sulfurisé, 

fabriqué par les établissements Morin, qu'il appelait parfois « papier d'architecte ».
« [...] Mon eau vive ! la voici répandue, sur la 
terre... Elle glisse, elle me fuit ; & j'ai soif ; & je 
cours après elle.
 De mes mains je fais une coupe. De 
mes deux mains, je l'étanche avec ivresse, je 
l'étreins, je la porte à mes lèvres, ...

Et j'avale une poignée de boue. »

D'après un apoLoGue CLassique sur Le MariaGe. À l'origine de cette « stèle » est un proverbe chinois (placé en épigraphe 

dans l'édition de 1912) que Victor Segalen découvrit dans le recueil Allusions littéraires que Corentin Pétillon avait publié 

en 1895 (n° 8 de la collection Variété sinologiques, imprimerie de la mission catholique de Shanghai). Ce sinologue traduisait 

ce proverbe et le commentait ainsi : « Il est difficile, impossible de recueillir l'eau répandue, l'épouse divorcée ne se reprend 

plus », rappelant de quelle anecdote célèbre il était tiré : « T'ai-kong Wang [...], abandonné par sa femme à cause de son grand 

âge, se rendait dans la principauté reçue en fief de l'empereur, quand il la rencontra sur la route, se lamentant et demandant  

à rentrer. Pour lui montrer l'inutilité de ses instances, T'ai-kong renversa un vase et lui ordonna d'en recueillir le liquide.  

Une poignée de boue fut l'unique résultat de ses efforts. »

une Des quatre « stèLes » autoGraphes que ViCtor seGaLen expéDia De péKin à CLauDe Debussy le 6 janvier 1911.

Provenance  : Annie Joly-Segalen, fille de Victor Segalen, qui avait acheté le manuscrit à la belle-fille de Claude Debussy, 

Hélène de Tinan. Épouse de Gaston de Tinan, celle-ci était la fille qu'Emma Moyse, épouse de Claude Debussy, avait eue  

d'un premier mariage avec Sigismond Bardac.
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L'un deux, frère Auguste Maes, s'était formé dans ce but à l'imprimerie parisienne Chamerol, et prit la direction  

de l'imprimerie. Située dans le quartier de la cathédrale catholique à Pékin, dit Pei-T'ang (Beitang), elle prit son essor grâce 

à ce religieux énergique qui, durant près de cinquante ans, la dota de nouvelles presses et la développa jusqu'à employer  

une cinquantaine d'ouvriers.

enVoi autoGraphe siGné : « À Mavone chérie, qui vit éclore  

le germe de ceci, – qui est mêlée à ceci comme la chair au baiser ; 

– sans autre dédicace puisque Ceci est un peu d'Elle... » Sur Yvonne 

Segalen, épouse aimée, interlocutrice indispensable et collaboratrice 

zélée, cf. supra le n° 60.

« Juxtaposer la bibliophilie chinoise à la nôtre » (Victor 

Segalen à son ami Henry Manceron, 25  mars 1912). Dans une 

lettre adressée la même année à Augusto Gilbert de Voisins, Victor 

Segalen renchérissait : « Cette édition, avec ses caractères chinois 

gravés sur bois constituera je crois une nouveauté bibliophilique, 

car ce n'est pas une plaquette européenne décorée à la chinoise, 

mais un essai de tirage et de composition dans lequel la bibliophilie 

chinoise a une part équivalente aux lois du livre européen : marges, 

titres, etc. ». 

Il  empruntait ainsi aux traditions de Chine la forme, le pliage en portefeuille entre deux planchettes de bois usité pour  

les albums d'estampes, et la matière, le papier de tribut des feudataires coréens à la cour impériale, offrant les qualités du chine 

et du japon. À l'instar du caractère chinois, symbole du signifié, la mise en page devait figurer le monument lapidaire par  

le format inspiré des proportions de la stèle de Si-ngan-fou (Xi'an), l'encadrement noir et les épigraphes.

Les ChatoieMents transLuCiDes Du papier De Corée : Yvonne Segalen se souviendrait auprès de sa fille : « Ce papier de Corée 

venait bien de Corée. Nous avions acheté les premières feuilles à Pékin pour coller l'hiver au treillage de la classique maison 

chinoise et ton père avait été frappé de la beauté de ce papier » (Victor Segalen, Correspondance, Paris, Fayard, 2004, t. I, p. 

1263).

L'éLéGanCe ésotérique De La CaLLiGraphie Chinoise : Segalen choisit de faire figurer des caractères chinois dans trois emplois 

et trois styles calligraphiques différents, tous gravés sur bois : sur le premier plat, le titre de l'œuvre dans le « style des scribes » 

ou « lishu » ; en frontispice de chaque partie, un titre en « style semi-cursif » ou « zhuanshu » ; en épigraphe de chaque stèle, 

dans le « style régulier » ou « caoshu », une citation littéraire empruntée aux Annales ou aux classiques, ou forgée par Segalen, 

ou encore une simple expression de la langue chinoise, destinée à être développée dans le texte ou à fournir pour celui-ci une 

clef à sa compréhension. En ouverture et en fin de volume, trois sceaux « rouge-cinabre » appliqués à la main : le premier 

reprend le titre, « 古今碑録 », soit, selon la traduction de Victor Segalen, « Recueil de stèles anciennes et quotidiennes ».  

Le second, «  秘 園 之 印  », se traduit par « sceau de Mi Yuan », «  Mi Yuan  » signifiant « Jardin mystérieux », nom de lettré 

que Victor Segalen réservait aux intimes. Le troisième, reprenant l'épigraphe de la première stèle du recueil, « 無 朝 心 宣 年  », 

se traduit par « Promulgation intime de l'ère Wu-chao », « Wu-chao » signifiant littéralement « sans dynastie », et forme un 

paradoxe qui s'explique à la fin de cette même première stèle intitulée « Sans marque de règne » : « Que ceci donc ne soit point 

marqué d'un règne [...] mais de cette ère unique, sans date et sans fin, aux caractères indicibles, que tout homme instaure en 

lui-même et salue, à l'aube où il devient Sage et Régent du trône de son cœur ».

Les épreuves, corrigées entre mai et juin 1912, témoignent du soin accordé par Victor Segalen au visuel, pointant "le vide 

désagréable", pesant majuscules et minuscules, s'essayant à l'art calligraphique et s'appliquant dans l'apposition des sceaux 

qui ouvrent et clôturent le volume.

« une Vision De La Chine » et une œuVre Littéraire Française CapitaLe Du xxe sièCLe : Segalen, qui avait débuté l'étude du 

chinois en 1908, séjourna trois fois en Chine : comme explorateur et médecin de 1909 à 1913, et dans le cadre de missions 

archéologiques en 1913-1914 et en 1917. Il en tira des études scientifiques importantes, figurant notamment dans le Premier 

exposé des résultats archéologiques obtenus dans la Chine occidentale par la mission Gilbert de Voisins, Jean Lartigue  

et Victor Segalen (1914), paru en 2 fascicules (1916) et un atlas (1923-1924).
... / ...62

interprétation poétique D'une aneCDote historique Chinoise Du xiie siècle, qui a attiré l'attention de Victor Segalen  

à la lecture de l'ouvrage de Léon Wieger Textes historiques, histoire politique de la Chine (imprimé par la mission catholique 

de Ho Kien Fou en 1903-1905). Cette anecodte concernait l'empereur Kouang-Tsong (Guangzong), qui régna sur les Song  

du Sud à la fin du xiie siècle. Le sinologue la donnait ainsi : « L'impératrice Li était impie et jalouse [...] Un jour, une dame du 

harem versant de l'eau à l'empereur, celui-ci admira la blancheur de ses mains. Le lendemain, l'impératrice lui envoya une 

boîte à friandises. Quand il l'ouvrit, il y trouva les deux mains coupées de la dame » Le nom de la malheureuse victime Ts'aï-

Yü (Caiyu), est de l'invention de Victor Segalen qui l'employa également pour un personnage de la stèle « Miroirs » (publiée 

en 1912) et de son roman Le Fils du Ciel, écrit de 1910 à 1912 et publié de manière posthume en 1975.

une Des quatre « stèLes » autoGraphes que ViCtor seGaLen expéDia De péKin à CLauDe Debussy le 6 janvier 1911.

Provenance  : Annie Joly-Segalen, fille de Victor Segalen, qui avait acheté le manuscrit à la belle-fille de Claude Debussy, 

Hélène de Tinan. Épouse de Gaston de Tinan, celle-ci était la fille qu'Emma Moyse, épouse de Claude Debussy, avait eue  

d'un premier mariage avec Sigismond Bardac.

Ce ManusCrit a FiGuré Dans L'exposition victor segalen, poète De l'asie tenue à La GaLerie Librairie paLMes d'Hubert 

Deschamps à Paris en 1950 (partie du n° 13 du catalogue rédigé par la fille de l'écrivain, Annie Joly-Segalen, et l'éditeur 

photographique Georges Giraudon, avec reproduction en frontispice).

Un des deux seuls exemplaires sur chine

68 SEGALEN (Victor). Stèles. «  Pei-King  », «  des presses du Pei-T'ang  », 1912. Volume de format 
288 x 142 mm  : feuilles de différentes tailles imprimées sur une seule face, jointes et pliées à la chinoise en 
portefeuille régulier formant 106 pp. dont les 2 premières et les trois dernières blanches, papier gris appliqué sur 
les première et dernière pages de couverture, pièce de titre imprimée collée sur la première page de couverture ; 
le tout placé entre deux ais de bois, titre chinois gravé et rehaussé de vert sur le premier plat : « 古今碑録 » soit, 
selon la traduction de Victor Segalen, « Recueil de stèles anciennes et quotidiennes »), liettes de soie jaune ; quelques 
rayures sur les plats (reliure de l'éditeur).                                                                                            30 000 / 40 000

VéritabLe éDition oriGinaLe, hors CoMMerCe, un Des 2  seuLs 
exeMpLaires sur Chine. Composée sur les presses lazaristes  

de Pékin en mai et juin 1912, et sortie le 13 août 1912, cette 

édition comprend à peine 286 exemplaires «  non commis 

à la vente  »  : 81  sur papier de Corée  (nombre symbolique 

correspondant au nombre des dalles de la terrasse du temple  

du Ciel) dont les 21  premiers sur papier fort  ; 1  exemplaire 

de passe non numéroté sur ce même papier, 2  exemplaires 

sur chine (l'un personnel, l'autre pour son épouse Yvonne) 

et 2  exemplaires sur japon (un personnel, un en réserve). 

Ces 86  exemplaires furent destinés à l'auteur, à ses parents 

et ses amis, ainsi qu'à des personnalités comme Paul Claudel 

(dédicataire de l'œuvre), Claude Debussy, André Gide, Pierre 

Loti, le philosophe Jules de Gaultier ou le sinologue Édouard 

Chavannes. Les 200 autres furent tirés sur vélin.

L'édition de 1912 de Stèles fut la seule corrigée de la main  

de Segalen : ce ne fut pas le cas en effet de la seconde édition 

dont il critiqua le tirage dans une lettre à Paul Claudel : « fait 

trop vite, et que je n'ai pu surveiller » (25 janvier 1915).

Des presses Du pei-t'anG. L'évêque de Pékin, Louis-Gabriel 

Delaplace, fit l'acquisition d'une presse à bras en 1862 pour  

la publication des documents utiles à son ministère apostolique, 

et fit venir en 1878 deux frères lazaristes pour s'occuper des 

impressions. 
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L'un deux, frère Auguste Maes, s'était formé dans ce but à l'imprimerie parisienne Chamerol, et prit la direction  

de l'imprimerie. Située dans le quartier de la cathédrale catholique à Pékin, dit Pei-T'ang (Beitang), elle prit son essor grâce 

à ce religieux énergique qui, durant près de cinquante ans, la dota de nouvelles presses et la développa jusqu'à employer  

une cinquantaine d'ouvriers.

enVoi autoGraphe siGné : « À Mavone chérie, qui vit éclore  

le germe de ceci, – qui est mêlée à ceci comme la chair au baiser ; 

– sans autre dédicace puisque Ceci est un peu d'Elle... » Sur Yvonne 

Segalen, épouse aimée, interlocutrice indispensable et collaboratrice 

zélée, cf. supra le n° 60.

« Juxtaposer la bibliophilie chinoise à la nôtre » (Victor 

Segalen à son ami Henry Manceron, 25  mars 1912). Dans une 

lettre adressée la même année à Augusto Gilbert de Voisins, Victor 

Segalen renchérissait : « Cette édition, avec ses caractères chinois 

gravés sur bois constituera je crois une nouveauté bibliophilique, 

car ce n'est pas une plaquette européenne décorée à la chinoise, 

mais un essai de tirage et de composition dans lequel la bibliophilie 

chinoise a une part équivalente aux lois du livre européen : marges, 

titres, etc. ». 

Il  empruntait ainsi aux traditions de Chine la forme, le pliage en portefeuille entre deux planchettes de bois usité pour  

les albums d'estampes, et la matière, le papier de tribut des feudataires coréens à la cour impériale, offrant les qualités du chine 

et du japon. À l'instar du caractère chinois, symbole du signifié, la mise en page devait figurer le monument lapidaire par  

le format inspiré des proportions de la stèle de Si-ngan-fou (Xi'an), l'encadrement noir et les épigraphes.

Les ChatoieMents transLuCiDes Du papier De Corée : Yvonne Segalen se souviendrait auprès de sa fille : « Ce papier de Corée 

venait bien de Corée. Nous avions acheté les premières feuilles à Pékin pour coller l'hiver au treillage de la classique maison 

chinoise et ton père avait été frappé de la beauté de ce papier » (Victor Segalen, Correspondance, Paris, Fayard, 2004, t. I, p. 

1263).

L'éLéGanCe ésotérique De La CaLLiGraphie Chinoise : Segalen choisit de faire figurer des caractères chinois dans trois emplois 

et trois styles calligraphiques différents, tous gravés sur bois : sur le premier plat, le titre de l'œuvre dans le « style des scribes » 

ou « lishu » ; en frontispice de chaque partie, un titre en « style semi-cursif » ou « zhuanshu » ; en épigraphe de chaque stèle, 

dans le « style régulier » ou « caoshu », une citation littéraire empruntée aux Annales ou aux classiques, ou forgée par Segalen, 

ou encore une simple expression de la langue chinoise, destinée à être développée dans le texte ou à fournir pour celui-ci une 

clef à sa compréhension. En ouverture et en fin de volume, trois sceaux « rouge-cinabre » appliqués à la main : le premier 

reprend le titre, « 古今碑録 », soit, selon la traduction de Victor Segalen, « Recueil de stèles anciennes et quotidiennes ».  

Le second, «  秘 園 之 印  », se traduit par « sceau de Mi Yuan », «  Mi Yuan  » signifiant « Jardin mystérieux », nom de lettré 

que Victor Segalen réservait aux intimes. Le troisième, reprenant l'épigraphe de la première stèle du recueil, « 無 朝 心 宣 年  », 

se traduit par « Promulgation intime de l'ère Wu-chao », « Wu-chao » signifiant littéralement « sans dynastie », et forme un 

paradoxe qui s'explique à la fin de cette même première stèle intitulée « Sans marque de règne » : « Que ceci donc ne soit point 

marqué d'un règne [...] mais de cette ère unique, sans date et sans fin, aux caractères indicibles, que tout homme instaure en 

lui-même et salue, à l'aube où il devient Sage et Régent du trône de son cœur ».

Les épreuves, corrigées entre mai et juin 1912, témoignent du soin accordé par Victor Segalen au visuel, pointant "le vide 

désagréable", pesant majuscules et minuscules, s'essayant à l'art calligraphique et s'appliquant dans l'apposition des sceaux 

qui ouvrent et clôturent le volume.

« une Vision De La Chine » et une œuVre Littéraire Française CapitaLe Du xxe sièCLe : Segalen, qui avait débuté l'étude du 

chinois en 1908, séjourna trois fois en Chine : comme explorateur et médecin de 1909 à 1913, et dans le cadre de missions 

archéologiques en 1913-1914 et en 1917. Il en tira des études scientifiques importantes, figurant notamment dans le Premier 

exposé des résultats archéologiques obtenus dans la Chine occidentale par la mission Gilbert de Voisins, Jean Lartigue  

et Victor Segalen (1914), paru en 2 fascicules (1916) et un atlas (1923-1924).
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interprétation poétique D'une aneCDote historique Chinoise Du xiie siècle, qui a attiré l'attention de Victor Segalen  

à la lecture de l'ouvrage de Léon Wieger Textes historiques, histoire politique de la Chine (imprimé par la mission catholique 

de Ho Kien Fou en 1903-1905). Cette anecodte concernait l'empereur Kouang-Tsong (Guangzong), qui régna sur les Song  

du Sud à la fin du xiie siècle. Le sinologue la donnait ainsi : « L'impératrice Li était impie et jalouse [...] Un jour, une dame du 

harem versant de l'eau à l'empereur, celui-ci admira la blancheur de ses mains. Le lendemain, l'impératrice lui envoya une 

boîte à friandises. Quand il l'ouvrit, il y trouva les deux mains coupées de la dame » Le nom de la malheureuse victime Ts'aï-

Yü (Caiyu), est de l'invention de Victor Segalen qui l'employa également pour un personnage de la stèle « Miroirs » (publiée 

en 1912) et de son roman Le Fils du Ciel, écrit de 1910 à 1912 et publié de manière posthume en 1975.

une Des quatre « stèLes » autoGraphes que ViCtor seGaLen expéDia De péKin à CLauDe Debussy le 6 janvier 1911.

Provenance  : Annie Joly-Segalen, fille de Victor Segalen, qui avait acheté le manuscrit à la belle-fille de Claude Debussy, 

Hélène de Tinan. Épouse de Gaston de Tinan, celle-ci était la fille qu'Emma Moyse, épouse de Claude Debussy, avait eue  

d'un premier mariage avec Sigismond Bardac.

Ce ManusCrit a FiGuré Dans L'exposition victor segalen, poète De l'asie tenue à La GaLerie Librairie paLMes d'Hubert 

Deschamps à Paris en 1950 (partie du n° 13 du catalogue rédigé par la fille de l'écrivain, Annie Joly-Segalen, et l'éditeur 

photographique Georges Giraudon, avec reproduction en frontispice).

Un des deux seuls exemplaires sur chine

68 SEGALEN (Victor). Stèles. «  Pei-King  », «  des presses du Pei-T'ang  », 1912. Volume de format 
288 x 142 mm  : feuilles de différentes tailles imprimées sur une seule face, jointes et pliées à la chinoise en 
portefeuille régulier formant 106 pp. dont les 2 premières et les trois dernières blanches, papier gris appliqué sur 
les première et dernière pages de couverture, pièce de titre imprimée collée sur la première page de couverture ; 
le tout placé entre deux ais de bois, titre chinois gravé et rehaussé de vert sur le premier plat : « 古今碑録 » soit, 
selon la traduction de Victor Segalen, « Recueil de stèles anciennes et quotidiennes »), liettes de soie jaune ; quelques 
rayures sur les plats (reliure de l'éditeur).                                                                                            30 000 / 40 000

VéritabLe éDition oriGinaLe, hors CoMMerCe, un Des 2  seuLs 
exeMpLaires sur Chine. Composée sur les presses lazaristes  

de Pékin en mai et juin 1912, et sortie le 13 août 1912, cette 

édition comprend à peine 286 exemplaires «  non commis 

à la vente  »  : 81  sur papier de Corée  (nombre symbolique 

correspondant au nombre des dalles de la terrasse du temple  

du Ciel) dont les 21  premiers sur papier fort  ; 1  exemplaire 

de passe non numéroté sur ce même papier, 2  exemplaires 

sur chine (l'un personnel, l'autre pour son épouse Yvonne) 

et 2  exemplaires sur japon (un personnel, un en réserve). 

Ces 86  exemplaires furent destinés à l'auteur, à ses parents 

et ses amis, ainsi qu'à des personnalités comme Paul Claudel 

(dédicataire de l'œuvre), Claude Debussy, André Gide, Pierre 

Loti, le philosophe Jules de Gaultier ou le sinologue Édouard 

Chavannes. Les 200 autres furent tirés sur vélin.

L'édition de 1912 de Stèles fut la seule corrigée de la main  

de Segalen : ce ne fut pas le cas en effet de la seconde édition 

dont il critiqua le tirage dans une lettre à Paul Claudel : « fait 

trop vite, et que je n'ai pu surveiller » (25 janvier 1915).

Des presses Du pei-t'anG. L'évêque de Pékin, Louis-Gabriel 

Delaplace, fit l'acquisition d'une presse à bras en 1862 pour  

la publication des documents utiles à son ministère apostolique, 

et fit venir en 1878 deux frères lazaristes pour s'occuper des 

impressions. 
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70 SEGALEN (Victor). Stèles. « Pei-King », « des presses du Pei-T'ang », 1912. Volume de format 288 x 142 mm : 
feuilles de différentes tailles imprimées sur une seule face, jointes et pliées à la chinoise en portefeuille régulier formant 
104 pp. dont les 2 premières et la dernière blanche, papier gris appliqué sur les première et dernière pages de couverture, 
pièce de titre imprimée collée sur la première page de couverture ; le tout placé entre deux ais de bois tendus de soie brochée 
chinoise à motifs de rinceaux floraux doublés de papier de Corée (reliure de l'éditeur).                                   15 000 / 20 000

Édition originale, hors commerce, un des 81 exemplaires numérotés sur papier impérial de Corée, le n° 21, parMi Les 
21 exeMpLaires De tête sur papier pLus épais. 2 sceaux ont été appliqués à la main, au cinabre, « 古今碑録 » et «  秘 園 之 印  », 

sans le troisième figurant habituellement en fin de volume. Sur le détail du tirage, et sur les sceaux, cf. supra le n° 68.

exeMpLaire réserVé par ViCtor seGaLen à sa FiLLe annie (mention autographe de l'écrivain, « Annie », sur un feuillet  

de papier Morin joint au volume).

Cet exeMpLaire a été présenté Dans L'exposition De tahiti au thibet ou les Escales et le butin du poète Victor Segalen, 

tenue à la librairie Jean Loize en 1944 (n° 36 du catalogue imprimé).
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 Mais cette expérience nourrit aussi largement son activité littéraire, lui inspirant une série d'œuvres abordant la Chine sous 

différents angles, comme Stèles (1912), Peintures (1916) et Odes (1926). « Le monde chinois de cette œuvre est une immense 

allégorie du monde intérieur de Segalen au service de l'indicible », dit Henri Bouillier : « Ce contact intime avec la Chine réelle 

se complétait, par la création imaginaire, d'une Chine mythique : "ce n'est ni l'Europe, ni la Chine que je suis venu chercher 

ici, mais une vision de la Chine", écrivait-il à Debussy. Dès lors, beaucoup de textes ébauchés au soir des étapes allaient  

se transformer en poèmes. La forme « stèle » adoptée est née d'une analogie fulgurante entre les tables de pierre dont la Chine 

est parsemée et les « petites proses courtes, denses » qu'il se proposait d'écrire avant même de les avoir vues. Condenser, 

concentrer le langage était d'autant plus nécessaire qu'il lui fallait fixer ces « instants divinatoires » dont il avait dit à propos 

de Rimbaud qu'« ils désignent le poète essentiel » (dans En Français dans le texte, Bnf, 1998, n° 340).

69 SEGALEN (Victor). Stèles. «  Pei-King  », «  des presses du Pei-T'ang  », 1912. Volume de format 
288 x 142 mm : feuilles de différentes tailles imprimées sur une seule face, jointes et pliées à la chinoise en portefeuille 
régulier formant 104  pp. dont les 2  premières et la dernière blanches, papier gris appliqué sur les première et 
dernière pages de couverture, pièce de titre imprimée collée sur la première page de couverture ; le tout placé entre 
deux ais de bois, titre en caractères chinois gravé et rehaussé de vert sur le premier plat : « 古今碑録 » soit, selon la 

traduction de Victor Segalen, « Recueil de stèles anciennes et quotidiennes »), liettes de tissu grège ; quelques rayures sur 
les plats, cassure angulaire restaurée sur le premier plat (reliure de l'éditeur).                                     30 000 / 40 000

éDition oriGinaLe, hors CoMMerCe, un Des 81 exeMpLaires nuMérotés sur papier iMpériaL De Corée, Le n° 3, parmi  

les 21 exemplaires de tête sur papier plus épais. 3 sceaux ont été appliqués à la main, au cinabre. Sur le détail du tirage,  

et sur les sceaux, cf. supra le n° 68.

enVoi autoGraphe siGné, en Français et en Chinois : « À Claude Debussy, du fond de la Chine & de moi-même, en très 

fidèle et profonde affection. Tchang-Teh-Fou, octobre 12. Victor Segalen 鄙撰送呈  樂師  府納 » La dédicace en caractère 

chinois peut se traduire ainsi : « Cet humble ouvrage offert au maître de la musique en respectueux hommage ».

Segalen se trouvait en fait alors à Kenan, près de Tchang-te-fou (Changde)  : là était située la résidence d'été du président  

de la toute récente République chinoise, Yuan Shikai, dont il soignait le fils.

seGaLen et Debussy : aMitié D'un CoMpositeur Littéraire et D'un Littérateur MéLoMane. Victor Segalen avait pratiqué 

le violon, le piano, et avait composé des mélodies sur des textes d'Albert Samain, Remy de Gourmont ou encore Gustave 

Flaubert. À l'écoute de Pelléas et Mélisande, il était devenu un admirateur fervent de Claude Debussy, et avait fait tous  

ses efforts pour le rencontrer, ce qu'il réussit à faire en 1906 par l'intermédiaire de Claude Farrère et Pierre Louÿs, nouant 

alors une relation amicale au cours de laquelle il nota la teneur de leurs entretiens. Claude Debussy joua de son influence pour 

lui permettre de publier un article « Voix mortes : musiques maori » au Mercure musical le 15 octobre 1907, et consentit à une 

collaboration avec lui sur une œuvre lyrique. Victor Segalen lui soumit un premier texte, sur la vie de Bouddha : Siddharta, 

mais la réponse fut une manière de refus élogieux  : « Prodigieux rêve ! Seulement, dans sa forme actuelle, je ne connais 

pas de musique capable de pénétrer cet abîme ! Elle ne pourrait guère servir qu'à souligner certains gestes ou à préciser 

certains décors. En somme, une illustration, beaucoup plus qu'une parfaite union avec le texte » (26 août 1907). En revanche,  

la même lettre de Claude Debussy réagissait à un article que Victor Segalen avait fait paraître dans le Mercure de France  

le 16 août 1907, « Dans un monde sonore », et qui évoquait la figure d'Orphée : le compositeur faisait cette remarque en forme 

d'avance : « Ne pensez-vous pas qu'il y aurait quelque chose d'inouï à faire entendre dans ce nouveau mythe, d'Orphée ? » 

Victor Segalen s'attela alors à la rédaction d'Orphée triomphant, pièce devenue ensuite Orphée-roi, qu'il amenda à deux 

reprises en suivant les remarques de Claude Debussy – mais celui-ci, bientôt malade, renonça à composer l'œuvre attendue. 

Victor Segalen lui écrivit de belles lettres de Chine, lui adressa un échantillon autographe de 4 « stèles » avant publication,  

lui dédicaça un exemplaire imprimé du recueil Stèles, et aurait souhaité lui dédier l'édition de ses Odes. Tous deux moururent 

prématurément, Claude Debussy en 1918, et Victor Segalen en 1919.

Ce VoLuMe a été présenté Dans L'exposition clauDe Debussy tenue à La bibLiothèque nationaLe en 1962 (n° 190 du 

catalogue).

L'envoi autographe à Claude Debussy a été reproduit sur la couverture de l'ouvrage Segalen et Debussy, édité en 1962 par  

la fille de Victor Segalen, Annie Joly-Segalen, et par le musicologue André Schaeffner (Monaco, Éditions du Rocher).
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70 SEGALEN (Victor). Stèles. « Pei-King », « des presses du Pei-T'ang », 1912. Volume de format 288 x 142 mm : 
feuilles de différentes tailles imprimées sur une seule face, jointes et pliées à la chinoise en portefeuille régulier formant 
104 pp. dont les 2 premières et la dernière blanche, papier gris appliqué sur les première et dernière pages de couverture, 
pièce de titre imprimée collée sur la première page de couverture ; le tout placé entre deux ais de bois tendus de soie brochée 
chinoise à motifs de rinceaux floraux doublés de papier de Corée (reliure de l'éditeur).                                   15 000 / 20 000

Édition originale, hors commerce, un des 81 exemplaires numérotés sur papier impérial de Corée, le n° 21, parMi Les 
21 exeMpLaires De tête sur papier pLus épais. 2 sceaux ont été appliqués à la main, au cinabre, « 古今碑録 » et «  秘 園 之 印  », 

sans le troisième figurant habituellement en fin de volume. Sur le détail du tirage, et sur les sceaux, cf. supra le n° 68.

exeMpLaire réserVé par ViCtor seGaLen à sa FiLLe annie (mention autographe de l'écrivain, « Annie », sur un feuillet  

de papier Morin joint au volume).

Cet exeMpLaire a été présenté Dans L'exposition De tahiti au thibet ou les Escales et le butin du poète Victor Segalen, 

tenue à la librairie Jean Loize en 1944 (n° 36 du catalogue imprimé).
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 Mais cette expérience nourrit aussi largement son activité littéraire, lui inspirant une série d'œuvres abordant la Chine sous 

différents angles, comme Stèles (1912), Peintures (1916) et Odes (1926). « Le monde chinois de cette œuvre est une immense 

allégorie du monde intérieur de Segalen au service de l'indicible », dit Henri Bouillier : « Ce contact intime avec la Chine réelle 

se complétait, par la création imaginaire, d'une Chine mythique : "ce n'est ni l'Europe, ni la Chine que je suis venu chercher 

ici, mais une vision de la Chine", écrivait-il à Debussy. Dès lors, beaucoup de textes ébauchés au soir des étapes allaient  

se transformer en poèmes. La forme « stèle » adoptée est née d'une analogie fulgurante entre les tables de pierre dont la Chine 

est parsemée et les « petites proses courtes, denses » qu'il se proposait d'écrire avant même de les avoir vues. Condenser, 

concentrer le langage était d'autant plus nécessaire qu'il lui fallait fixer ces « instants divinatoires » dont il avait dit à propos 

de Rimbaud qu'« ils désignent le poète essentiel » (dans En Français dans le texte, Bnf, 1998, n° 340).

69 SEGALEN (Victor). Stèles. «  Pei-King  », «  des presses du Pei-T'ang  », 1912. Volume de format 
288 x 142 mm : feuilles de différentes tailles imprimées sur une seule face, jointes et pliées à la chinoise en portefeuille 
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les 21 exemplaires de tête sur papier plus épais. 3 sceaux ont été appliqués à la main, au cinabre. Sur le détail du tirage,  

et sur les sceaux, cf. supra le n° 68.

enVoi autoGraphe siGné, en Français et en Chinois : « À Claude Debussy, du fond de la Chine & de moi-même, en très 

fidèle et profonde affection. Tchang-Teh-Fou, octobre 12. Victor Segalen 鄙撰送呈  樂師  府納 » La dédicace en caractère 

chinois peut se traduire ainsi : « Cet humble ouvrage offert au maître de la musique en respectueux hommage ».

Segalen se trouvait en fait alors à Kenan, près de Tchang-te-fou (Changde)  : là était située la résidence d'été du président  

de la toute récente République chinoise, Yuan Shikai, dont il soignait le fils.

seGaLen et Debussy : aMitié D'un CoMpositeur Littéraire et D'un Littérateur MéLoMane. Victor Segalen avait pratiqué 

le violon, le piano, et avait composé des mélodies sur des textes d'Albert Samain, Remy de Gourmont ou encore Gustave 

Flaubert. À l'écoute de Pelléas et Mélisande, il était devenu un admirateur fervent de Claude Debussy, et avait fait tous  

ses efforts pour le rencontrer, ce qu'il réussit à faire en 1906 par l'intermédiaire de Claude Farrère et Pierre Louÿs, nouant 

alors une relation amicale au cours de laquelle il nota la teneur de leurs entretiens. Claude Debussy joua de son influence pour 

lui permettre de publier un article « Voix mortes : musiques maori » au Mercure musical le 15 octobre 1907, et consentit à une 

collaboration avec lui sur une œuvre lyrique. Victor Segalen lui soumit un premier texte, sur la vie de Bouddha : Siddharta, 

mais la réponse fut une manière de refus élogieux  : « Prodigieux rêve ! Seulement, dans sa forme actuelle, je ne connais 

pas de musique capable de pénétrer cet abîme ! Elle ne pourrait guère servir qu'à souligner certains gestes ou à préciser 

certains décors. En somme, une illustration, beaucoup plus qu'une parfaite union avec le texte » (26 août 1907). En revanche,  

la même lettre de Claude Debussy réagissait à un article que Victor Segalen avait fait paraître dans le Mercure de France  

le 16 août 1907, « Dans un monde sonore », et qui évoquait la figure d'Orphée : le compositeur faisait cette remarque en forme 

d'avance : « Ne pensez-vous pas qu'il y aurait quelque chose d'inouï à faire entendre dans ce nouveau mythe, d'Orphée ? » 

Victor Segalen s'attela alors à la rédaction d'Orphée triomphant, pièce devenue ensuite Orphée-roi, qu'il amenda à deux 

reprises en suivant les remarques de Claude Debussy – mais celui-ci, bientôt malade, renonça à composer l'œuvre attendue. 

Victor Segalen lui écrivit de belles lettres de Chine, lui adressa un échantillon autographe de 4 « stèles » avant publication,  

lui dédicaça un exemplaire imprimé du recueil Stèles, et aurait souhaité lui dédier l'édition de ses Odes. Tous deux moururent 

prématurément, Claude Debussy en 1918, et Victor Segalen en 1919.

Ce VoLuMe a été présenté Dans L'exposition clauDe Debussy tenue à La bibLiothèque nationaLe en 1962 (n° 190 du 

catalogue).

L'envoi autographe à Claude Debussy a été reproduit sur la couverture de l'ouvrage Segalen et Debussy, édité en 1962 par  

la fille de Victor Segalen, Annie Joly-Segalen, et par le musicologue André Schaeffner (Monaco, Éditions du Rocher).
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une œuVre Débutée Dans La Chine préréVoLutionnaire, aCheVée Dans L'europe en Guerre. En 1910 et 1911, Victor Segalen 

rédigea en Chine des notes pour Le Fils du ciel, formant 4 cahiers achevés le 21 décembre 1911. En 1912 et 1913, il reprit la 

partie de ce travail relative à la peinture chinoise ancienne pour en faire un texte destiné à la « Collection coréenne » qu'il 

dirigeait pour l'éditeur Georges Crès. Il établit ainsi un second manuscrit qu'il reprit encore à partir de février 1915 alors que, 

rentré en Europe, il envisageait une édition courante préalable à une édition de luxe dans la Collection coréenne (lettre à Jean 

Lartigue du 4 février 1915). Le 19 mai 1915, il écrivit à Jean Fernet : « Au moment de venir ici [sur la ligne de front], je mettais 

juste le point final au 2e manuscrit, dans "l'écriture" que vous connaissez, de Peintures, et j'entamais sous sa forme définitive, 

le troisième. » Les premières épreuves de l'édition courante furent imprimées en septembre 1915, et, excluant la proposition 

faite par Georges Crès d'une forme chinoise, par crainte d'inauthenticité dans le travail des imprimeurs français, Victor 

Segalen opta pour une présentation servie par « la plus pure présentation typographique ». Il ajouta simplement l'ornement 

de deux sceaux au cinabre en tête et à la justification « formant "portique" ». L'impression des épreuves reprit en février 1916, 

s'acheva en 1916, et le volume de Peintures parut peu après chez Georges Crès dans la nouvelle collection « Les Proses ».

peintures ou L'histoire De Chine en « parades aux tréteaux », fantasmagories verbales pour un genre littÉraire nouveau. 
Victor Segalen, selon ce qu'il en a dit lui-même, avait voulu provoquer l'éclatement de la formule de l'exotisme littéraire 

avec son recueil Stèles, et désirait pour son recueil Peintures adopter une « attitude littéraire différente (non chinoise) », qui 

rejetterait toute narration et se présenterait entièrement « en surface mais en surface parfois magique ». Dans cette œuvre 

marquant une étape « peut-être plus décisive, plus insistante, plus inattendue », il s'agissait pour lui de donner à voir, c'est-à-

dire de « participer au geste dessinant du peintre ; [...] se mouvoir dans l'espace dépeint ; [...] assumer chacun des actes peints ». 

S'il compte reprendre les plus redoutables lieux communs, il entend en faire quelque chose de sien », et poursuivre ses efforts à 

ne pas se répéter en procédant à une étape « peut-être plus décisive, plus insistante, plus inattendue [...]. Peintures n'aura pas 

de nom défini déjà [...]. Si j'avais à en indiquer un, je ne pourrais trouver plus d'autre que "Boniments", ou encore "Parades 

aux tréteaux" [...]. Ici, puisqu'il s'agit de littérature, les toiles sont absentes, et les mots tout seuls doivent non seulement 

faire image mais faire l'image. D'où nécessité d'une emprise du parleur, du montreur, sur les spectateurs écarquillés... Demi-

pouvoir magique. Évocations crues. Fantasmagories verbales : et tout d'un coup l'escamotage et le mur gris. Les sujets ? Toute 

l'histoire chinoise. La forme : celle, variée, des peintures chinoises, suspendues, ou des rouleaux horizontaux ; – la matière : 

parfois laque, porcelaine... Mais tout doit se soumettre à l'attitude fondamentale : un boniment » (lettre à Henry Manceron, 

3 février 1913).

Ce VoLuMe a FiGuré Dans 2 expositions : De Tahiti au Thibet ou les Escales et le butin du poète Victor Segalen, tenue à la 

Librairie Jean Loize en 1944 (n° 50 du catalogue imprimé), et Victor Segalen, tenue à la bibLiothèque nationaLe De FranCe 

d'octobre à décembre 1999 (n° 110).

72 SEGALEN (Victor). Peintures. Paris [et Zürich, sur la couverture], Georges Crès et Cie (nouvelle 
collection « Les Proses »), 1916. In-8, (8 dont les 2 premières blanches)-207-(9 dont les 3 dernières blanches) pp., 
broché, dos usagé avec manques de papier.                                                                                                     2 500 / 3 000

Édition originale.

enVoi autoGraphe siGné : « À Mavone, en Premier Tribut, le vingt-neuf juin mil neuf cent seize... » Sur Yvonne Segalen, 

épouse aimée, interlocutrice indispensable et collaboratrice zélée, cf. supra le n° 60.
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Épreuves pour Peintures

71 SEGALEN (Victor). Épreuves corrigées de son livre Peintures. [Alençon, imprimerie de Georges Supot] 
pour Georges Crès et Cie à Paris, 1916. 114 ff., placards imprimés sur une seule face, couverture supérieure conservée, 
détachée ; le tout relié en un volume in-8, demi-parchemin, dos lisse (reliure ancienne).                         12 000 / 18 000

71

texte quasiMent CoMpLet, ForMé De 3 Jeux DiFFérents 
CoMpLéMentaires : la troisième partie (41  ff. non mis  

en page abondamment corrigés, au crayon et à l'encre noire) 

figure en un tirage primitif avec un «  bon pour épreuves 

en pages  » et l'indication d'une «  peinture  » à ajouter,  

ici non encore imprimée, «  Maîtrise logique de Song  ».  

Les 2  premières parties (63  ff., non mis en page, corrigés 

à l'encre rouge) correspondent à un tirage plus proche  

de l'intention définitive de Victor Segalen. Les 5  premiers  

et 5  derniers feuillets, corrigés en rouge et noir, sont mis  

en page.

Ces placards furent travaillés par Victor Segalen  

en septembre 1915 puis au tournant de 1915 et 1916, comme 

nous l'apprennent une lettre qu'il a écrite à Jules de Gaultier 

le 4 septembre 1915, « J'ai tout aussitôt réouvert le manuscrit 

de Peintures. Nous en sommes aux premières épreuves, 

typographiées par les soins de Crès. », et trois lettres connues 

des éditions Crès, la première signée de Charles Grolleau 

le 27 décembre 1915  : « Nous vous adressons les premiers 

placards (49  feuillets) de Peintures [...]. Vous pourrez ainsi 

faire votre mise en pages ». Les deux autres de Georges Crès 

lui-même, le 11 janvier 1916 : « Nous envoyons vos épreuves 

avec addition de copie à l'imprimeur en le priant de mettre  

en pages. Nous répondrons dans le plus bref délai possible à vos 

diverses observations mais nous vous écrivons aujourd'hui 

pour vous informer qu'il ne nous sera pas possible de prendre 

à notre charges les nombreuses corrections d'auteur que 

vous faites sur les épreuves «, et le 21  février 1916, en lui 

renvoyant « le spécimen de mise en page que nous adresse 

l'imprimeur ».

Victor Segalen a ici procédé au redécoupage du texte en chapitres et en paragraphes, avec indications de mise en page, mais 

également porté des corrections de fond et de forme sur son texte  : il a choisi des mots plus en accord avec sa poétique, 

corrigeant par exemple « son goût inné pour le spectacle » en « son goût inné pour le tréteau » (p. 65). Il a plusieurs fois 

recherché une plus grande sobriété dans ses images, supprimant par exemple la redondance « et plein de bonne manières » 

dans la formule « le Visiteur cérémonieux et plein de bonnes manières » (p. 63), ou ne conservant que les trois premiers 

mots de l'expression « hantée de génies, bruissant des ailes qui s'y viennent poser » (p. 79). Il a fait par ailleurs un travail sur  

la sémantique, le rythme et la sonorité, corrigeant par exemple « C'est le château d'eau d'où viennent ses fleuves drainant 

les provinces » en « C'est le château d'eau d'où découlent les fleuves drainant ses provinces » puis en « C'est le château d'eau 

d'où les fleuves, drainant ses provinces, découlent » (p. 90). Il explicite aussi des passages trop allusifs : « L'autre flotterait 

non mois léger » est ainsi complété en « Et l'Autre, le Dragon, flotterait non moins léger » (p. 97). Il a relevé des coquilles, 

mais son attention à l'exactitude typographique s'étend jusqu'à l'alignement des lettres dans un même mot, ou à l'espacement 

entre les mots.

Quelques variantes demeurent encore ici avec la version définitive publiée, où quelques expressions seraient reformulées, 

des titres intermédiaires ajoutés, et où la couverture se verrait ajouter la mention de la succursale de Zurich de Georges Crès  

qui ne figure pas ici.
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une œuVre Débutée Dans La Chine préréVoLutionnaire, aCheVée Dans L'europe en Guerre. En 1910 et 1911, Victor Segalen 

rédigea en Chine des notes pour Le Fils du ciel, formant 4 cahiers achevés le 21 décembre 1911. En 1912 et 1913, il reprit la 

partie de ce travail relative à la peinture chinoise ancienne pour en faire un texte destiné à la « Collection coréenne » qu'il 

dirigeait pour l'éditeur Georges Crès. Il établit ainsi un second manuscrit qu'il reprit encore à partir de février 1915 alors que, 

rentré en Europe, il envisageait une édition courante préalable à une édition de luxe dans la Collection coréenne (lettre à Jean 

Lartigue du 4 février 1915). Le 19 mai 1915, il écrivit à Jean Fernet : « Au moment de venir ici [sur la ligne de front], je mettais 

juste le point final au 2e manuscrit, dans "l'écriture" que vous connaissez, de Peintures, et j'entamais sous sa forme définitive, 

le troisième. » Les premières épreuves de l'édition courante furent imprimées en septembre 1915, et, excluant la proposition 

faite par Georges Crès d'une forme chinoise, par crainte d'inauthenticité dans le travail des imprimeurs français, Victor 

Segalen opta pour une présentation servie par « la plus pure présentation typographique ». Il ajouta simplement l'ornement 

de deux sceaux au cinabre en tête et à la justification « formant "portique" ». L'impression des épreuves reprit en février 1916, 

s'acheva en 1916, et le volume de Peintures parut peu après chez Georges Crès dans la nouvelle collection « Les Proses ».

peintures ou L'histoire De Chine en « parades aux tréteaux », fantasmagories verbales pour un genre littÉraire nouveau. 
Victor Segalen, selon ce qu'il en a dit lui-même, avait voulu provoquer l'éclatement de la formule de l'exotisme littéraire 

avec son recueil Stèles, et désirait pour son recueil Peintures adopter une « attitude littéraire différente (non chinoise) », qui 

rejetterait toute narration et se présenterait entièrement « en surface mais en surface parfois magique ». Dans cette œuvre 

marquant une étape « peut-être plus décisive, plus insistante, plus inattendue », il s'agissait pour lui de donner à voir, c'est-à-

dire de « participer au geste dessinant du peintre ; [...] se mouvoir dans l'espace dépeint ; [...] assumer chacun des actes peints ». 

S'il compte reprendre les plus redoutables lieux communs, il entend en faire quelque chose de sien », et poursuivre ses efforts à 

ne pas se répéter en procédant à une étape « peut-être plus décisive, plus insistante, plus inattendue [...]. Peintures n'aura pas 

de nom défini déjà [...]. Si j'avais à en indiquer un, je ne pourrais trouver plus d'autre que "Boniments", ou encore "Parades 

aux tréteaux" [...]. Ici, puisqu'il s'agit de littérature, les toiles sont absentes, et les mots tout seuls doivent non seulement 

faire image mais faire l'image. D'où nécessité d'une emprise du parleur, du montreur, sur les spectateurs écarquillés... Demi-

pouvoir magique. Évocations crues. Fantasmagories verbales : et tout d'un coup l'escamotage et le mur gris. Les sujets ? Toute 

l'histoire chinoise. La forme : celle, variée, des peintures chinoises, suspendues, ou des rouleaux horizontaux ; – la matière : 

parfois laque, porcelaine... Mais tout doit se soumettre à l'attitude fondamentale : un boniment » (lettre à Henry Manceron, 

3 février 1913).

Ce VoLuMe a FiGuré Dans 2 expositions : De Tahiti au Thibet ou les Escales et le butin du poète Victor Segalen, tenue à la 

Librairie Jean Loize en 1944 (n° 50 du catalogue imprimé), et Victor Segalen, tenue à la bibLiothèque nationaLe De FranCe 

d'octobre à décembre 1999 (n° 110).

72 SEGALEN (Victor). Peintures. Paris [et Zürich, sur la couverture], Georges Crès et Cie (nouvelle 
collection « Les Proses »), 1916. In-8, (8 dont les 2 premières blanches)-207-(9 dont les 3 dernières blanches) pp., 
broché, dos usagé avec manques de papier.                                                                                                     2 500 / 3 000

Édition originale.

enVoi autoGraphe siGné : « À Mavone, en Premier Tribut, le vingt-neuf juin mil neuf cent seize... » Sur Yvonne Segalen, 

épouse aimée, interlocutrice indispensable et collaboratrice zélée, cf. supra le n° 60.
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71 SEGALEN (Victor). Épreuves corrigées de son livre Peintures. [Alençon, imprimerie de Georges Supot] 
pour Georges Crès et Cie à Paris, 1916. 114 ff., placards imprimés sur une seule face, couverture supérieure conservée, 
détachée ; le tout relié en un volume in-8, demi-parchemin, dos lisse (reliure ancienne).                         12 000 / 18 000

71

texte quasiMent CoMpLet, ForMé De 3 Jeux DiFFérents 
CoMpLéMentaires : la troisième partie (41  ff. non mis  

en page abondamment corrigés, au crayon et à l'encre noire) 

figure en un tirage primitif avec un «  bon pour épreuves 

en pages  » et l'indication d'une «  peinture  » à ajouter,  

ici non encore imprimée, «  Maîtrise logique de Song  ».  

Les 2  premières parties (63  ff., non mis en page, corrigés 

à l'encre rouge) correspondent à un tirage plus proche  

de l'intention définitive de Victor Segalen. Les 5  premiers  

et 5  derniers feuillets, corrigés en rouge et noir, sont mis  

en page.

Ces placards furent travaillés par Victor Segalen  

en septembre 1915 puis au tournant de 1915 et 1916, comme 

nous l'apprennent une lettre qu'il a écrite à Jules de Gaultier 

le 4 septembre 1915, « J'ai tout aussitôt réouvert le manuscrit 

de Peintures. Nous en sommes aux premières épreuves, 

typographiées par les soins de Crès. », et trois lettres connues 

des éditions Crès, la première signée de Charles Grolleau 

le 27 décembre 1915  : « Nous vous adressons les premiers 

placards (49  feuillets) de Peintures [...]. Vous pourrez ainsi 

faire votre mise en pages ». Les deux autres de Georges Crès 

lui-même, le 11 janvier 1916 : « Nous envoyons vos épreuves 

avec addition de copie à l'imprimeur en le priant de mettre  

en pages. Nous répondrons dans le plus bref délai possible à vos 

diverses observations mais nous vous écrivons aujourd'hui 

pour vous informer qu'il ne nous sera pas possible de prendre 

à notre charges les nombreuses corrections d'auteur que 

vous faites sur les épreuves «, et le 21  février 1916, en lui 

renvoyant « le spécimen de mise en page que nous adresse 

l'imprimeur ».

Victor Segalen a ici procédé au redécoupage du texte en chapitres et en paragraphes, avec indications de mise en page, mais 

également porté des corrections de fond et de forme sur son texte  : il a choisi des mots plus en accord avec sa poétique, 

corrigeant par exemple « son goût inné pour le spectacle » en « son goût inné pour le tréteau » (p. 65). Il a plusieurs fois 

recherché une plus grande sobriété dans ses images, supprimant par exemple la redondance « et plein de bonne manières » 

dans la formule « le Visiteur cérémonieux et plein de bonnes manières » (p. 63), ou ne conservant que les trois premiers 

mots de l'expression « hantée de génies, bruissant des ailes qui s'y viennent poser » (p. 79). Il a fait par ailleurs un travail sur  

la sémantique, le rythme et la sonorité, corrigeant par exemple « C'est le château d'eau d'où viennent ses fleuves drainant 

les provinces » en « C'est le château d'eau d'où découlent les fleuves drainant ses provinces » puis en « C'est le château d'eau 

d'où les fleuves, drainant ses provinces, découlent » (p. 90). Il explicite aussi des passages trop allusifs : « L'autre flotterait 

non mois léger » est ainsi complété en « Et l'Autre, le Dragon, flotterait non moins léger » (p. 97). Il a relevé des coquilles, 

mais son attention à l'exactitude typographique s'étend jusqu'à l'alignement des lettres dans un même mot, ou à l'espacement 

entre les mots.

Quelques variantes demeurent encore ici avec la version définitive publiée, où quelques expressions seraient reformulées, 

des titres intermédiaires ajoutés, et où la couverture se verrait ajouter la mention de la succursale de Zurich de Georges Crès  

qui ne figure pas ici.
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73 SEGALEN (Victor). Peintures. Paris [et Zürich, sur la couverture], Georges Crès et Cie (nouvelle 
collection « Les Proses »), 1916. In-8, (8 dont les 2 premières blanches)-207-(9 dont les 3 dernières blanches) pp., 
exemplaire à toutes marges (240 x 168 mm), maroquin tabac, dos à nerfs avec initiales « Y.V.S. », peinture chinoise 
sur soie appliquée sur le premier contreplat et le recto de la garde supérieure, autres gardes de papier de Corée, tête 
dorée sur témoins, couvertures conservées, chemise à dos à nerfs de maroquin marron avec initiales « Y.V.S. » dorées 
en queue ; auréole peu marquée affectant le dos et le plat inférieur, étui manquant (René Kieffer).      10 000 / 15 000

Édition originale, un des 18 exemplaires nominatifs de tête sur grand papier de tribut coréen, CeLui-Ci au noM 
D'yVonne ViCtor seGaLen ; seul grand papier avec 15 exemplaires sur japon impérial.

Georges Crès n'ayant pu trouver un papier de luxe à la satisfaction de Victor Segalen, celui-ci dut en céder du sien : « J'ai 

trouvé chez moi, juste à point, une réserve de Corée dont je fais tirer quelques exemplaires nominatifs, – avec réimposition 

des placards, sceaux au cinabre » (lettre à son ami Henry Manceron, 5 avril 1916). Paul Claudel lui en fit l'éloge dans une 

lettre du 23 novembre 1916, « Quel papier ! Où l'avez-vous trouvé ? Cette espèce de feutre nacré où l'on voit par transparence 

des algues, des cheveux de femme, des nerfs de poissons, des cultures d'étoiles ou de bacilles, la vapeur de tout un monde en 

formation. »

L'éditeur avait souhaité une présentation chinoise, mais Victor Segalen, par crainte d'inauthenticité dans le travail d'imprimeurs 

français, lui préféra « la plus pure présentation typographique » occidentale. Il ajouta simplement 3 sceaux appliqués à la main 

au cinabre, au titre, à la justification et p. 207. Ils ne sont qu'imprimés dans les exemplaires du tirage courant. Le premier sert 

de marque parlante de l'éditeur Georges Crès, comportant un mot latin (crescam, « je croîtrai ») et deux sinogrammes en 

style sigillaire artistiquement disposés (非極, « pas à l'extrême »), se lisant donc : « je croîtrai mais non point à l'extrême ». 

Le deuxième, 玄貢帝繪, soit « peintures de l'empereur Xuangong », fait allusion à un souverain imaginaire dont le nom peut 

signifier « offrande mystique ». Le troisième,清公朝大, est traduit ainsi par Victor Segalen lui-même : « grandeur officielle 

de la dynastie Ts'ing ».

enVoi autoGraphe siGné : « À Mavone toute Aimée pour qu'Elle possède tout entier l'Espace Imaginaire que seuls, ses yeux 

reflètent profondément... » Sur Yvonne Segalen, épouse aimée, interlocutrice indispensable et collaboratrice zélée, cf. supra 

le n° 60.

exeMpLaire enriChi D'une peinture Chinoise anCienne sur soie rapportée par ViCtor seGaLen (23 x 30 cm). Elle représente 

une scène où une jeune femme se promenant dans un jardin avec une suivante, est désignée à l'attention d'un jeune homme 

par un personnage plus âgé.

Cet exeMpLaire a FiGuré Dans 3 expositions : De Tahiti au Thibet ou les Escales et le butin du poète Victor Segalen, tenue 
à La Librairie Jean Loize à Paris en 1944, (n° 49 du catalogue imprimé), puis Victor Segalen, poète de l'Asie, tenue à la 
GaLerie Librairie paLMes d'Hubert Deschamps à Paris en 1950 (n° 28 du catalogue rédigé par la fille de l'écrivain, Annie Joly-

Segalen, et par l'éditeur photographique Georges Giraudon), et Victor Segalen, tenue à la bibLiothèque nationaLe De FranCe 

d'octobre à décembre 1999 (n° 111, avec reproduction).
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collection « Les Proses »), 1916. In-8, (8 dont les 2 premières blanches)-207-(9 dont les 3 dernières blanches) pp., 
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sur soie appliquée sur le premier contreplat et le recto de la garde supérieure, autres gardes de papier de Corée, tête 
dorée sur témoins, couvertures conservées, chemise à dos à nerfs de maroquin marron avec initiales « Y.V.S. » dorées 
en queue ; auréole peu marquée affectant le dos et le plat inférieur, étui manquant (René Kieffer).      10 000 / 15 000

Édition originale, un des 18 exemplaires nominatifs de tête sur grand papier de tribut coréen, CeLui-Ci au noM 
D'yVonne ViCtor seGaLen ; seul grand papier avec 15 exemplaires sur japon impérial.

Georges Crès n'ayant pu trouver un papier de luxe à la satisfaction de Victor Segalen, celui-ci dut en céder du sien : « J'ai 

trouvé chez moi, juste à point, une réserve de Corée dont je fais tirer quelques exemplaires nominatifs, – avec réimposition 

des placards, sceaux au cinabre » (lettre à son ami Henry Manceron, 5 avril 1916). Paul Claudel lui en fit l'éloge dans une 

lettre du 23 novembre 1916, « Quel papier ! Où l'avez-vous trouvé ? Cette espèce de feutre nacré où l'on voit par transparence 

des algues, des cheveux de femme, des nerfs de poissons, des cultures d'étoiles ou de bacilles, la vapeur de tout un monde en 

formation. »

L'éditeur avait souhaité une présentation chinoise, mais Victor Segalen, par crainte d'inauthenticité dans le travail d'imprimeurs 

français, lui préféra « la plus pure présentation typographique » occidentale. Il ajouta simplement 3 sceaux appliqués à la main 

au cinabre, au titre, à la justification et p. 207. Ils ne sont qu'imprimés dans les exemplaires du tirage courant. Le premier sert 

de marque parlante de l'éditeur Georges Crès, comportant un mot latin (crescam, « je croîtrai ») et deux sinogrammes en 

style sigillaire artistiquement disposés (非極, « pas à l'extrême »), se lisant donc : « je croîtrai mais non point à l'extrême ». 

Le deuxième, 玄貢帝繪, soit « peintures de l'empereur Xuangong », fait allusion à un souverain imaginaire dont le nom peut 

signifier « offrande mystique ». Le troisième,清公朝大, est traduit ainsi par Victor Segalen lui-même : « grandeur officielle 

de la dynastie Ts'ing ».

enVoi autoGraphe siGné : « À Mavone toute Aimée pour qu'Elle possède tout entier l'Espace Imaginaire que seuls, ses yeux 

reflètent profondément... » Sur Yvonne Segalen, épouse aimée, interlocutrice indispensable et collaboratrice zélée, cf. supra 

le n° 60.

exeMpLaire enriChi D'une peinture Chinoise anCienne sur soie rapportée par ViCtor seGaLen (23 x 30 cm). Elle représente 

une scène où une jeune femme se promenant dans un jardin avec une suivante, est désignée à l'attention d'un jeune homme 

par un personnage plus âgé.

Cet exeMpLaire a FiGuré Dans 3 expositions : De Tahiti au Thibet ou les Escales et le butin du poète Victor Segalen, tenue 
à La Librairie Jean Loize à Paris en 1944, (n° 49 du catalogue imprimé), puis Victor Segalen, poète de l'Asie, tenue à la 
GaLerie Librairie paLMes d'Hubert Deschamps à Paris en 1950 (n° 28 du catalogue rédigé par la fille de l'écrivain, Annie Joly-

Segalen, et par l'éditeur photographique Georges Giraudon), et Victor Segalen, tenue à la bibLiothèque nationaLe De FranCe 

d'octobre à décembre 1999 (n° 111, avec reproduction).
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L'exemplaire personnel de Victor Segalen

74 SEGALEN (Victor). Peintures. Paris, Georges Crès et Cie (nouvelle collection « Les Proses »), 1916. In-8, 
(8 dont les 2 premières blanches)-207-(9 dont les 3 dernières blanches) pp., vélin ivoire rigide, dos lisse avec initiales 
« V.S. », gardes en papier coréen, tête rouge, couvertures conservées, bandeau et prière d'insérer conservés (reliure 
de l'époque).                                                                                                                                                     2 000 / 2 500

Édition originale.

proVenanCe : bibLiothèque De ViCtor seGaLen (initiales dorées en queue de dos et estampille à son chiffre sur le faux-titre).

75 SEGALEN (Victor). Peintures. Paris [et Zürich, sur la couverture], Georges Crès et Cie (nouvelle 
collection « Les Proses »), 1916. In-8, (8 dont les 2 premières blanches)-207-(9 dont les 3 dernières blanches) pp., 
exemplaire à grandes marges (222  x  164  mm), bradel de maroquin noir, titre doré et nom de l'auteur poussé à 
froid rehaussé de rouge au dos, compositions à la gouache blanche en décalcomanie sur papier noir à la manière 
des surréalistes par le peintre Jacques Fouquet appliquées sur les plats, tête dorée sur témoins, couvertures et dos 
conservés, étui bordé ; coiffes de l'étui un peu frottées (Devauchelle).                                                      15 000 / 20 000

Édition originale, un des 18 exemplaires sur grand papier de tribut coréen, seul grand papier. 3 sceaux appliqués au 

cinabre à la main, au titre, à la justification et p. 207. Ils ne sont qu'imprimés dans les exemplaires du tirage courant (cf. supra 

le n° 73).

exeMpLaire noMinatiF « iMpriMé pour CLauDe Debussy ». Sur les rapports entre Victor Segalen et Claude Debussy, cf. supra 

le n° 69.

enriChi De 3 pièCes :
– seGaLen (Victor). Télégramme à Charles Bargone dit Claude Farrère. Paris, 24 avril 1906. « Pouvez-vous me télégraphier un 

mot d'introduction pour [Pierre] Louÿs par lequel je tenterai [de] parvenir chez [Claude] Debussy, seul recours... »

– Debussy (Claude). Lettre autographe signée à Victor Segalen. Paris, 10 septembre 1906. « Cher Monsieur, je vous attendrai 

demain mardi à 3h. de l'après-midi avec le plaisir de vous revoir. Croyez à mon cordial sentiment... »

– [MonFreiD (Georges-Daniel de)]. Dessin original, mine de plomb et encre noire, 19,5 x 24,5 cm. Projet de couverture par le 

peintre, pour l'ouvrage Peintures de Victor Segalen, librement inspiré d'un motif de soierie chinoise ancienne ayant appartenu 

à Victor Segalen, soierie ornant actuellement les première et dernière gardes volantes l'exemplaire de René Leys relié par Paul 

Bonet décrit ci-après sous le n° 8. Non retenu pour Peintures, ce projet fut ensuite employé en 1922 pour l'édition originale 

de René Leys de Victor Segalen, comme modèle de la gravure sur bois de la couverture. Sur l'amitié de George-Daniel de 

Monfreid avec Victor Segalen, cf. infra le n° 79.

Une note au recto de la garde inférieure indique : « Reliure "abstraite de Jean Loize et Jacques Fouquet, ce dernier ayant 

décoré les papiers des plats spécialement pour cet exemplaire. Exécution : atelier Devauchelle 1955. » Écrivain et libraire, Jean 

Loize avait organisé en 1944 une exposition intitulée De Tahiti au Thibet ou les Escales et le butin du poète Victor Segalen.
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« Vent des royaumes »,
vent « des autrefois, du fond du temps »...

76 SEGALEN (Victor). Poème autographe intitulé « Vent des royaumes ». 4 quatrains au recto d'un f. in-4 
carré de papier vergé, dans un encadrement de filet noir.                                                                             1 500 / 2 000

Le Chant ouVrant son reCueiL oDes, publié de manière posthume aux éditions Les Arts du livre en 1926 
« Lève, voix antique, & profond Vent des Royaumes,

Relent du Passé, odeur des moments défunts.
Long écho sans mur, & goût salé des embruns
Des âges ; reflux assaillant comme les Huns.

Mais tu ne viens pas de leurs plaines maléfiques :
Tu n'es point comme eux poudré de sable & de briques
Tu ne descends pas des plateaux géographiques
Ni des ailleurs : – des autrefois, du fonds du Temps.

[...] Viens ressusciter tout de ta grande caresse »

« Cette inoubliable et torrentielle impression du Passé ». Victor Segalen emprunte le titre de cette ode à celui de la 

première partie du Livre des vers (詩經, Cheu-King, ou Shijing), la première anthologie poétique de l'histoire littéraire chinoise, 

qu'il a étudiée dans l'édition établie par Séraphin Couvreur publiée en 1896 (Chou-King : Les Annales de la Chine, édition 

trilingue chinoise, française et latin, Ho Kien Fou, imprimerie de la mission catholique). Cette partie correspond aux poèmes 

les plus anciens, ceux de la période de la dynastie Tchéou (Zhou) (xiie-iiie siècles avant Jésus-Christ). La formule, qui signifie 

littéralement « vent des royaumes » (國風, « kouô foung », « guofeng »), autorise une grande richesse d'interprétations. 

Séraphin Couvreur en livre deux classiques : « Maô Tch'âng en donne l'explication suivante [...], "Foung, vent, enseignement. 

Ces chants sont comme un souffle qui remue les âmes ; ils contiennent des enseignements qui transforment les cœurs." [...] 

Tchôu Hi dit : "國, kouô, domaine soumis à la juridiction des princes [...] ; 風 foung, stances que le peuple avait coutume de 

chanter. Les chants populaires sont appelés foung parce qu'ils ont été composés sous l'influence des grands, et sont capables de 

faire impression sur les esprits ; de même qu'un objet rend un son sous l'action du vent, et que ce son est capable d'agir sur 

d'autres objets ». Victor Segalen en a proposé son propre commentaire, publié en regard du poème dans le recueil : « Le Poète 

entend sans doute ici par "Vent des Royaumes" [...] cette inoubliable et torrentielle impression du Passé, envahissant parfois 

en triomphe le Présent, "l'abominable présent cadavérique", ainsi qu'il est dit ailleurs. Ce vent est bien le souffle du Passé. 

Ce vent n'est pas le "Jaune" qui dévale des Steppes mongoles (d'où cette allusion historique des Huns). Il n'apporte point la 
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poussière, ni la tempête, ni la pluie, – mais plénitude. Il se suffit de lui-même. Tout le goût du Passé se concrète un jour, une 

heure, un moment. Alors l'antiquité déborde et l'instant crève. La vie même, la très précieuse et très affairée vie, se suspend à 

son passage. On n'espère plus ; on ne désire plus ; on ne peut crier de joie : mais, de toutes les bouches de l'esprit on aspire et 

l'on gonfle de lui. Cette ode au Passé ne peut donc être ancienne : il faut bien qu'elle date d'aujourd'hui. »

riMes et rythMes à La Chinoise. Selon le principe indiqué dans sa lettre du 26 janvier 1913 à Jules de Gautier, la présente ode 

est comme les autres du recueil « un poème court, conçu sur des rythmes chinois : 5 + 7 ». Elle répond par ailleurs à un système 

de rimes chinois : quatre vers de trois rimes plates encadrées par deux autres rimes croisées aux extrémités des 2 premiers 

quatrains et à la charnière des deux suivants, soit : abbb cccD / eeea Dfff. Séraphin Couvreur évoque ce système dans son 

introduction générale au Cheu King : « Dans une même strophe, tantôt les vers se terminent tous par le même son, tantôt 

la rime varie. Le plus souvent les vers qui riment ensemble se suivent immédiatement ; mais on rencontre aussi des rimes 

croisées. Quelquefois le premier ou le dernier vers d'une strophe rime avec le premier ou le dernier vers de la suivante. »

Victor Segalen, Œuvres, Paris, Gallimard, Nrf, Bibliothèque de la Pléiade, vol. I, p. 850.

 « Des chants [,] des élans temporaires et périssables
[vers] quelque chose d'infiniment Autre »

77 SEGALEN (Victor). Odes. Paris, Les Arts et le livre, 1926. Volume grand in-8 étroit plié à la chinoise 
(286 x 143 mm), feuilles de différentes tailles imprimées sur une seule face, jointes et pliées en portefeuille régulier 
formant 42 pp. dont les 2 premières blanches, papier gris-brun appliqué en couverture, pièce de titre imprimée collée 
sur la première couverture ; le tout placé entre deux ais de bois, titre gravé et rehaussé de vert sur le premier plat ; 
liettes de soie mordorée ; papier de couverture cassant avec infimes manques marginaux et petites fentes (reliure de 
l'éditeur).                                                                                                                                                             800 / 1 000

Édition originale tirée à 350 exemplaires numérotés, un des 320 sur grand vergé de Montval. Quelques fragments avaient 

préalablement paru dans La Revue européenne du 1er octobre 1925.

Important ouvrage formant pendant aux autres textes majeurs de Segalen inspirés par la Chine, Stèles (1912) et Peintures 

(1916). Cette publication posthume est exactement fidèle à la maquette originale de Victor Segalen, et s'inscrit dans le 

prolongement des éditions chinoises qu'il inaugura en 1912.

oDes : poèMes Courts Conçus sur Des rythMes Chinois entourés De CoMMentaires en prose. Victor Segalen avait explicité 

son projet littéraire à son maître Jules de Gaultier dans une lettre du 26 janvier 1913 : « Le mot "odes" est classiquement 

chinois, la forme en sera un poème court, conçu sur des rythmes chinois : 5 + 7, en rejoignant après tout pour la longueur 

du souffle, notre alexandrin. Mais voici ma tentative : je ne crois pas qu'on puisse traduire vraiment une poésie chinoise sans 

l'entourer de ce qui l'entoure vraiment à la Chine, son commentaire. Ces poèmes seront donc constitués de strophes, suivies 

d'une prose qui les expliquera. Forme nouvelle, où j'échouerai sans remède, ou bien que j'imposerai. Et la Chine, alors, sera 

bien loin de mon souci. »

Dans sa préface, Victor Segalen souligne encore la spécificité de cet effort poétique, en le distinguant de ses travaux antérieurs, 

poèmes lapidaires de Stèles ou images proférées de Peintures : « Ce sont des chants [...]. Ce sont des élans temporaires et 

périssables. Des gonflements impétueux qui d'abord, suffisant, ne s'expriment point. Le cœur est ému et bat. La parole n'ose 

interrompre... et soudain, les mots d'eux-mêmes surgissent [...] Ce lieu supérieur est rempli par quelque chose de différent de 

tout – qui participe à tout, – que jamais on ne pourra connaître : quelque chose d'infiniment Autre. »
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78 SEGALEN (Victor). René Leys. Paris, les Éditions G. Crès & Cie, 1922. In-16, 257 [dont les 2 premières 
blanches]-(3 dont la dernière blanche) pp., exemplaire à grandes marges (182 x 138 mm), maroquin noir, dos lisse, plats 
ornés d'un décor géométrique mosaïqué et à froid rayonnant à partir d'un point central doré et se poursuivant sur le 
dos, doublures de veau brun en bord à bord, gardes recouvertes de soie brochée chinoise ancienne polychrome, tranches 
dorées, couverture conservée d'un seul tenant avec dos restauré, chemise à dos et recouvrements de maroquin noir, étui 
bordé ; dos de chemise un peu passé, étui très légèrement frotté (Paul Bonet – 1948).                                  8 000 / 10 000

éDition oriGinaLe, un Des 24 exeMpLaires De tête nuMérotés sur Chine, le n° 2, parmi les 20 hors commerce sur ce papier.

Couverture illustrée d'une gravure sur bois par le peintre Georges-Daniel de MonFreiD, tirée en trois tons.

exeMpLaire enriChi De Deux Coupons De soierie Chinoise anCienne à MotiF De DraGon De La CoLLeCtion ViCtor seGaLen 
ayant serVi De MoDèLe à GeorGes-DanieL De MonFreiD pour sa CoMposition De CouVerture. Le dessin original de cette 

composition de Monfreid, originellement prévue pour Peintures, a été relié dans l'exemplaire de ce recueil décrit ci-dessus 

sous le n° 75.

Les Mystères De péKin, histoire D'un DéVoiLeMent sans espoir D'éLuCiDation. En 1910, Victor Segalen se trouvait en Chine 

et connaissait une intense période d'activité littéraire. Il fit alors la rencontre d'un jeune homme, Maurice Roy, fils d'un 

receveur principal des postes à Pékin, qui lui donna des cours de Pékinois et lui fit découvrir la ville en détail. Victor Segalen 

peinait sur un de ses projets en cours, son roman Le Fils du ciel consacré à la vie de l'empereur Kouang-Siu (Guangxu, 1871-

1908), et il crut d'abord trouver en ce nouvel ami fascinant une source de premier ordre : celui-ci affirmait avoir ses entrées au 

Palais et lui livrait mille détails et anecdotes sur la vie intime et politique de ce lieu fermé. Victor Segalen notait ses remarques 

dans un dossier intitulé Annales secrètes d'après M.R., mais progressivement le doute s'installa en lui devant la foison et 

parfois l'extravagance de Maurice Roy, lequel prétendait être l'amant de l'impératrice Longyu, veuve de Kouang-Siu, et 

occuper de hautes fonctions au sein de la police secrète. En 1912, toute confiance en lui était ruinée.

Cependant, Victor Segalen ébaucha vers le printemps de 1913 une œuvre parallèle au Fils du Ciel, qu'il centra sur Maurice 

Roy, et qu'il intitula Jardin mystérieux, puis Notes d'après René Leys et enfin René Leys. Il mena la rédaction en 3 temps, du 

1er novembre 1913 au 31 janvier 1914, à la fin de 1914, et d'avril à août 1916. Il mourut cependant avant de pouvoir le publier, 

et c'est son ami Jean Lartigue qui en donna une première version, édulcorée, dans la Revue de Paris (15 mars-1er mai 1921), 

avant de la livrer complètement dans une édition chez Georges Crès en 1922.

Envers de son roman impérial, René Leys se présente sous les formes apparentes d'un roman policier ou d'un feuilleton 

d'aventures populaire, mais Victor Segalen y tourne le genre en dérision en construisant le récit autour d'une énigme 

insoluble  : le mécanisme narratif habituel de dévoilement n'élucide rien. Le narrateur, double de Victor Segalen, tient un 

journal de sa relation avec René Leys, double de Maurice Roy, mais les confidences obtenues de celui-ci semblent être née des 

questions mêmes du narrateur. René Leys meurt finalement sans livrer son secret, sa part de vérité et d'affabulation. En avril 

1919, Victor Segalen affirmait encore à son amie Hélène Hilpert, au sujet de René Leys : « Même encore, même pour vous, je 

n'ai pas la clef, pas le mot ». À la lecture du roman, Paul Claudel adresserait ces mots à la veuve de Victor Segalen, le 7 janvier 

1922 : « René Leys est un beau roman d'allure fière et rapide. – On est tout le temps à cheval autour d'un mystère central 

impénétrable. N'est-ce pas la vie de votre mari ? »

superbe exeMpLaire habiLLé par pauL bonet D'une De ses FaMeuses reLiures « irraDiantes ». Celui-ci précise dans ses 

Carnets : « mar. vert myrte : au centre un fer de 42m[m] de diam., gaufré en forme d'irradiante  à ondes continues aux filets 

noirs brillants [...] une soie brochée chinoise ancienne [...] a été utilisée pour les gardes . 6-47 1-48. [Ferdinand] Giraldon, 

rel. [Robert] Cochet, dor. » (n° 822). Entièrement conçue par Paul Bonet, cette reliure a été réalisée par le relieur Ferdinand 

Giraldon, qui fut un de ses premiers et plus fidèles collaborateurs de 1929 à 1957.

Ce ManusCrit Fut présenté Dans L'exposition victor segalen, poète De l'asie tenue à La GaLerie Librairie paLMes d'Hubert 

Deschamps à Paris en 1950 (n° 39 du catalogue imprimé), et est mentionné dans le catalogue de l'exposition Victor Segalen 

tenu à la Bibliothèque nationale de France d'octobre à décembre 1999 (p. 126, dans la notice du n° 127).

Reproduction en couverture de catalogue
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 Je n'omettrai point de mon haleine
Ardente – cri de rappel – le souvenir à voix d'airain
 De ton premier geste souverain.
Thibet, d'un bond tu m'apparus, le monde changé, – vierge 
énorme
 Au delà des monts de mon désir ;
Épaulant le Ciel-Océan de ton promontoire sans norme,
 Radjah du gigantesque gésir [...] »

Ve « séquence », sans date.
« Sois loué, Thibet inhumain, pour ce front masqué de glaciers ;
 (Je n'y vois d'insolites visages...)
– marmonnants mufles de mes yaks, chanfreins de mes chevaux d'acier, –
 (Je n'y vois d'insolites visages...)
Pour ton blason sans traits ni teint ; pour ta figure d'un seul plan [corrigé 
dans une version ultérieure en « ta figure d'icoglan »].
 Je n'y vois d'insolites visages :
Je veux dire : vision, soudain, de cette Autre, de l'autre clan [corrigé dans 
une version ultérieure en « vision soudaine d'un Être de l'autre clan »],
D'Elles, en leurs magiques mirages,
Larves douces d'épouvante ou fantômes prestigieux [corrigé dans une 
version ultérieure en « Larves douces douloureuses plus que tout remords 

vicieux »] [...] »

Vie « séquence », ici datée « Singapore 22 déc. 17 / Brest 25 avril 18 », dans un texte inachevé. Victor Segalen y a laissé le choix 

de 10 mots en suspens : 7 en blanc dont 3 pour lesquels il a indiqué le rythme recherché au moyen de signes de scansion gréco-

latins (« ⋃ » pour un pied court, « — » pour un pied long). Il a complété par la suite deux de ces blancs scandés, et marqué 

en outre 3 mots entre crochets comme incertains. Victor Segalen a emprunté pour cette « séquence » la vision du lama et des 

yaks gelés à un passage de l'ouvrage d'Évariste-régis Huc, Souvenirs d'un voyage dans la Tartarie, le Thibet et la Chine (Paris, 

Adrien Le Clère, 1850). 
« Par le voyage de la vie en caravane personnelle
 Exploratrice du temps blanc [...]
Il y a ces os laissés en pâture aux ...
 Dans une extase sempiternelle [...]
Mais plus épouvantable de morne,
J'ai regardé de tous mes yeux trop souffrants d'un rude soupçon
 Un moine gelé, bloc [le mot « bloc » est ici inscrit entre crochets] 
irascible,
Abandonné par ses ⋃ — [ajout :« conjoints »] avant l'agonie impossible :

 J'ai vu l'homme vif pris au glaçon ! »

Viiie « séquence », ici signée de son monogramme et datée « 28 août/1r sept./4 sept. 18 », avec une épigraphe non conservée 

par la suite, « "La Montagne, sculpture de la Terre...", Cap-Coz. Juil. 18. H. », sans doute là une citation de son amie Hélène 

Hilpert.
« Quel homme eût sculpté cet effort ? Quel être-dieu eût ébauché
 Ce corps innombrable & sans-figure ? [...]
– Mais toi, thibet, tu t'es pétri, levé du plus fort de toi-même,
 Héros terrassier & émouvant :
Non point potier mis créateur [créateur corrigé en « poète » dans la 
version imprimée] ; & non artisan mais poëme
 Non pas du dehors mais du dedans ;
Dieu-statuaire & dieu surgi, ciseau & feu & roc ardent,
 Tu fis ta médaille planétaire,
Ton propre grand'œuvre dressé à ta devise escaladant :

 "Montagnes, sculpture de la Terre." »

xxe « séquence », ici intitulée « Tö-Bod. Séquence dixième » et datée « 16 oct. 18 ». Un mot laissé en blanc mais avec indication 

du rythme voulu, et deux ratures.
« En vain ! en vain ! et j'en suis là : seul & Toi devant ton spectacle,
 Ce lieu fixé dru par le regard.

... / ...74

79 SEGALEN (Victor). René Leys. Paris, les Éditions G. Crès & Cie, 1922. In-16, (4 blanches)-257 [dont les 
2 premières blanches]-(7 dont les 5 dernières blanches) pp., broché, à très grandes marges (19 x 15 cm).      3 000 / 4 000

éDition oriGinaLe, un Des 24 exeMpLaires De tête nuMérotés sur Chine (le n° 4, parmi les 20 hors commerce sur ce papier).

Couverture illustrée d'une gravure sur bois du peintre Georges-Daniel de MonFreiD tirée en trois tons, à motif de dragon 

librement inspiré d'une soierie chinoise ancienne ayant appartenu à Victor Segalen. Cette étoffe orne actuellement les 

première et dernière gardes volantes de l'exemplaire de René Leys relié par Paul Bonet décrit ci-après sous le n° 78.

enVoi autoGraphe siGné De La VeuVe De ViCtor seGaLen : « pour georges Daniel De monfreiD, pour "notre" ami – et 

pour Annette. Yvonne Victor Segalen. 4 novembre 1922 » (au crayon sur le faux-titre). Sur Yvonne Segalen, épouse aimée, 

interlocutrice indispensable et collaboratrice zélée, cf. supra le n° 60.

GeorGe-DanieL De MonFreiD, peintre renContré sous Les auspiCes De pauL GauGuin. C'est leur intérêt commun pour celui-

ci qui les fit se rencontrer : Georges-Daniel de Monfreid (1856-1929), également, fut un temps proche des impressionnistes 

puis des Nabis, fréquenta Verlaine et Maillol, mais fut surtout le grand ami et protecteur de Gauguin. Quand Segalen suivit 

les traces de celui-ci en Océanie, il informa Monfreid dès novembre 1903, par une lettre de Tahiti, du devenir des biens du 

peintre disparu. Après avoir publié l'article « Gauguin dans son dernier décor » (juin 1904), il rencontra Monfreid (mars 

1905), et il s'ensuivit une longue et profonde amitié entre eux. Alors que Claudel fut le dédicataire de Stèles, Segalen dédia à 

Monfreid son second ouvrage inspiré de la Chine, Peintures (1916), lui offrit des bois gravés par Gauguin qu'il avait rapportés 

de Tahiti, et publia un choix de Lettres de Paul Gauguin à Georges-Daniel de Monfreid précédé d'un « hommage » personnel 

à Gauguin (1918). Monfreid peignit un portrait de Segalen (1909) et illustra deux des ouvrages de l'écrivain : une réédition 

des Immémoriaux (1921) et l'édition originale de René Leys (1922), d'un bois initialement prévu pour Peintures.

Cet exeMpLaire a FiGuré Dans L'exposition victor segalen, tenue à La bibLiothèque nationaLe De FranCe d'octobre à 

décembre 1999 (n° 127, avec reproduction p. 114).

« Où est le pays promis à l'homme ? »

80 SEGALEN (Victor). Manuscrit autographe signé de son monogramme, passages de Thibet. 9 ff. in-folio 
sur papier Morin.                                                                                                                                          8 000 / 10 000

9 « séquenCes » De thibet.
rarissiMe en Mains priVées, le manuscrit et le dossier de travail autographes étant conservés à la BnF. Ce manuscrit déposé 

en bibliothèque comprend plusieurs versions de chaque poème, avec variantes, et les présentes « séquences » sont parfois 

conformes aux versions publiées dans la Pléiade d'après le manuscrit de la BnF, parfois légèrement différentes. Certaines sont 

inachevées.

Victor Segalen a utilisé ici, comme souvent pour ses manuscrits littéraires et sa correspondance, un papier calque légèrement 

sulfurisé, fabriqué par les établissements Morin, qu'il appelait parfois « papier d'architecte ».

iiie « séquence », ici sans date.
« Même si je meurs plongeur à la mer saumâtre mauvaise au 
goût,
 Ou nageur à plat dessus la plaine,
Ou de mort tiède étalé dans l'immobile lit trop doux,
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FasCination pour Le tibet, « CeLui Des pays Le pLus haut ». Lors de ses deux précédentes expéditions, en 1909 et 1914, Victor 

Segalen était parvenu aux frontières du Tibet, et avait pu entrer en contact avec la civilisation tibétaine en Chine. En avril-mai 

1917, à Shanghai, il fit la rencontre du tibétologue Gustave-Charles Toussaint, par ailleurs magistrat, poète, ami de Saint-John-

Perse, et qui traduisait alors un texte sacré tibétain, Padma Thań Yig (Le Dict de Padma), long poème consacré au fondateur 

du lamaïsme. Thibet est né des conversations avec celui-ci, de l'admiration de ses tablettes manuscrites, et de la lecture de sa 

traduction, comme Victor Segalen le dit lui-même : « il était un peu à l'origine de mon poème Thibet, car c'est en bramant au 

Thibet avec lui que j'en eus d'abord l'idée, puis l'audace (exactement : l'idée venait d'une promenade à Péking) » (lettre à son 

épouse Yvonne, 17 décembre 1917). Bien qu'il ait déjà évoqué le Tibet dans un chapitre de Peintures « La montagne reprend et 

envahit [...] », il affirmait cependant : « Je sais que je n'ai jamais étreint un sujet comme celui-là » (lettre à son épouse Yvonne, 

13-17 août 1917), disait aussi : « Ça ne ressemblera à pas grand chose de connu » (à la même, 26 septembre 1917), et même 

« Il y a tant de choses à exprimer qui ne furent jamais dites » (lettre à Henry Manceron, 28 décembre 1917).

un obJet poétique nouVeau. Reprenant une expression d'Arthur Rimbaud dans le poème « Vagabonds » des Illuminations, 

Victor Segalen écrivait sur son manuscrit an août 1917, « trouvé le lieu et la formule ». Dans cette formule, il était question 

d'accentuer encore l'impression d'oralité, comme il le consignait dans ses notes préparatoires  : « Sur la métrique de mon 

Hymne de Bod. Commencer par l'écrire, le chanter, l'improviser d'un bout à l'autre sous la forme la plus riche mais forme 

dansante et souple. » S'inspirant de la poésie tibétaine dans l'emploi des allitérations, des assonances et des vers de 9 syllabes, 

il  conçut une forme poétique en «  séquences  », «  laisses  », ou «  stances  » rimées, dont il envisageait un groupe d'une 

cinquantaine : « J'appelle séquence ma page de 18 vers, ou mieux 9 distiques, chaque distique composé d'un vers souple de 

treize à quinze ou dix-huit syllabes (déjà esquissé dans Stèles) et d'un vers ennéa-syllabique, c'est-à-dire de neuf pieds – 

celui-là très fortement charpenté sur le rythme qui est le mien depuis Odes [...]. Ce vers a le double avantage : d'être à moi, 

et antérieur en moi à Thibet ; puis de coïncider comme longueur avec l'ennéa-syllabe tibétain lui-même » (lettre à son épouse 

Yvonne, 31 décembre 1917). « Un grand jeu poétique se déchaîne » écrivait-il encore à Yvonne le 23 août 1917, lui précisant 

peu après, le 26 septembre 1917 : « Le ton est entièrement trouvé. Aucun rapport, si ce n'est de tension et d'exalté avec mes 

Odes ; si ce n'est aussi le soin que j'apporte à l'éclatement de mes rimes, plus tressées, plus enlacées, plus verbales qu'on ne 

le fit jusqu'ici. »

Victor Segalen considérait Thibet comme un aboutissement dans son évolution littéraire personnelle, considérée dans le 

mouvement général de la poésie française : « C'est au point où en était Peintures quand je vins en 1913 à Paris. Mais c'est 

beaucoup plus ambitieux », expliquait-il à Jean Lartigue le 3 septembre 1917. Il avait relu les classiques français et pouvait 

écrire à son épouse le 26 septembre 1917 : « La reprise en main de l'outillage métrique, du vers, m'a conduit à réfléchir de 

nouveau sur l'art poétique depuis et avant Ronsard, jusqu'à nous. » À la même, il affirmerait même, près de quatre mois plus 

tard : « Le poème est fait. Il me faut bien, maintenant, aller jusqu'au chef-d'œuvre » (31 décembre 1917).

« Aux heures thibétaines, aux heures du soi-même » (lettre à Hélène Hilpert, 31 octobre 1918). C'est poussé par un véritable 

sentiment de nécessité que Victor Segalen travailla aux « séquences » de Thibet, évoquant « l'impérieux de ce chant » en moi 

(à Jean Lartigue, 3 septembre 1917), et son caractère « vital » (à Georges-Daniel de Monfreid le 11 avril 1918). Comme il 

l'avait déjà fait dans Briques et tuiles, à la source de ses grandes œuvres chinoises, Victor Segalen adopta encore un processus 

d'élaboration où il «  s'empar[ait] des spécificités du pays pour leur faire signifier une aventure intérieure  » (Dominique 

Gournay, Pour une poétique de Thibet de Victor Segalen, Besançon, Presses universitaires franc-comtoises, 2004, p.  18). 

D'abord divisée en quatre parties, l'œuvre fut ramenée à trois dans une progression initiatique qui va du Tibet géologique, 

atteint (« Tö-Bod »), « pur éloge de la montagne », au Tibet spirituel, accessible (« Lha-ssa »), avant d'envisager un Tibet 

inatteignable, ineffable, image de l'Autre. « Bien que tout du pays : noms, pics, eaux vives, glaces, habitants, sentiments, êtres 

visibles et invisibles, vienne participer au chant, une bonne étendue est consacrée – emmêlée – à la paraphrase d'émotions non 

tibétaines, mais d'un ordre équivalent » (lettre à Yvonne Segalen, 26 septembre 1917). « Par un retournement constant des 

images, le pays blanc reflète, comme un miroir, ou comme une plaque photographique, l'humanité en proie à l'exacerbation 

de son désir » (Christian Doumet, dans Victor Segalen, Œuvres, Paris, Gallimard, Nrf, Bibliothèque de la Pléiade, p. 1214). Et 

sur ce chemin initiatique vers Soi et vers l'Autre, même confronté à l'imaginaire, rôde la lassitude, l'impuissance et la mort.

Victor Segalen, Œuvres, Paris, Gallimard, Nrf, Bibliothèque de la Pléiade, pp. 809, 811, 812, 814 (et 880-881), 826 (et 887-888), 

827 (et 889-890), 830, 833, 857.
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Pour te tenir ainsi, Thibet, au plus haut de tes simulacres [...]
– Et voici... le Moment est haut & je la tiens pour bien acquise,
 Amoureuse à pleurer de plaisir.
Je suis le possesseur humain d'un dieu-fait-Ève la conquise,
 ( –  – ) incarnée à mon désir.
Que l'heure soit. Vienne l'instant. Tombe la cime d'allégresse,
 Et crève le cri de profondeur.

Un autre monde thibétain jaillit du volcan de caresses [... ] »

xxie « séquence », ici datée « 17 avril / 26 avril 1918 » :
« Où est le sol, où est le site, où est le lieu, – le milieu,
 Où est le pays promis à l'homme ?
Le voyageur voyage & va... Le voyant le tient sous ses yeux.
 Où est l'innomé que l'on dénomme : Népémakö dans le Poyoul, 
& Padma-Skod, Knas-Padma-Bskor [noms hindous et tibétains d'une 
« terre promise » qui était réputée se trouver dans la partie sud-ouest 
du Tibet]

 Aux rudes syllabes agrégées ! [...] »

xxiiie « séquence », ici intitulée « Lha-Ssa. Séquence seconde » et datée « 21 oct. 18 », avec un mot laissé dans l'indécision et 

deux ratures :
« Me revêtir de ton architecture : devenir l'un de tes vaisseaux...
 (Jadis j'habitai des cathédrales,
Priant de plaisir ou de pleurs, endossant la voûte en berceaux,
 Verrier des lumières abyssales,
Je me faisais le grand [« grand » avec « bon » suscrit] logis 
recouvrant la foule en ferveur,
 J'étais Notre-Dame-des-Rumeurs.)
– Thibet pieux, médiéval, ô jaillissant de la prière,
 Pays qui se renverse en arrière

Ainsi qu'un regard révulsé ou des sourcils peints à rehaut [...] »

xxVie « séquence », ici intitulée « Lha-Ssa. Séquence huitième » et datée « 28 oct. [1918] », dans un texte demeuré inachevé 

des 6 derniers vers et demie :
« Nuit de chasse ! Nuit d'épousaille : où voici à moi au déduit
 La vierge antilope ultramontaine.
Sous l'alcôve immense des pics ; sur l'oreiller du haut pays,
 Je couche une épouse thibétaine... »

xLVie « séquence », sans date :
« Mais par-devant tout voyageur, tout être porté sur deux 
pieds ;
 Muni d'un visage & de parole,
Par les dialogues craquants de ton promenoir de glaciers

 Montait l'instinctive parabole [...] »

une œuVre entaMée en Chine. Victor Segalen y séjourna une troisième fois, du début de 1917 au début de 1918, officiellement 

afin de recruter des travailleurs chinois pour les usines d'armement françaises, en fait pour poursuivre ses recherches sur la 

statuaire, avec l'appui des sinologues Édouard Chavannes et Henri Cordier. Il ébaucha Thibet à partir de juillet 1917 à Nankin, 

puis à Pékin, et acheva à Hanoï en août et septembre la conception générale d'« un tout nouveau projet littéraire, pour lequel 

beaucoup d'érudition devrait aboutir à beaucoup de lyrisme » (lettre à son épouse à Yvonne, Hanoï, 13-17 août 1917). La 

bibliothèque de l'École Française d'Extrême-Orient, à Hanoï, lui fut à cet égard d'une très grande utilité pour consulter les 

sources tibétaines. Il s'attela au travail poétique proprement dit durant le voyage de retour en France, notamment à Singapour 

où l'avarie de son bateau le maintint un mois de la mi-décembre 1917 à la mi-janvier 1918, et poursuivit son travail en mars-

avril et septembre 1918, apportant quelques retouches jusqu'en novembre 1918.

DeMeurée inaCheVée à sa Mort et LonGteMps inéDite. Victor Segalen mourut prématurément en mai 1919, et Thibet ne 

connut d'abord que des parutions très fragmentaires, dans une Anthologie poétique du xxe siècle en 1923, puis en périodiques 

de 1948 à 1958. La première édition d'importance en librairie fut donnée en 1963, à la suite d'une réédition d'Odes au Mercure 

de France, et la première intégrale des 58 « séquences » ne fut livrée aux lecteurs qu'en 1979, toujours au Mercure de France.
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FasCination pour Le tibet, « CeLui Des pays Le pLus haut ». Lors de ses deux précédentes expéditions, en 1909 et 1914, Victor 

Segalen était parvenu aux frontières du Tibet, et avait pu entrer en contact avec la civilisation tibétaine en Chine. En avril-mai 

1917, à Shanghai, il fit la rencontre du tibétologue Gustave-Charles Toussaint, par ailleurs magistrat, poète, ami de Saint-John-

Perse, et qui traduisait alors un texte sacré tibétain, Padma Thań Yig (Le Dict de Padma), long poème consacré au fondateur 

du lamaïsme. Thibet est né des conversations avec celui-ci, de l'admiration de ses tablettes manuscrites, et de la lecture de sa 

traduction, comme Victor Segalen le dit lui-même : « il était un peu à l'origine de mon poème Thibet, car c'est en bramant au 

Thibet avec lui que j'en eus d'abord l'idée, puis l'audace (exactement : l'idée venait d'une promenade à Péking) » (lettre à son 

épouse Yvonne, 17 décembre 1917). Bien qu'il ait déjà évoqué le Tibet dans un chapitre de Peintures « La montagne reprend et 

envahit [...] », il affirmait cependant : « Je sais que je n'ai jamais étreint un sujet comme celui-là » (lettre à son épouse Yvonne, 

13-17 août 1917), disait aussi : « Ça ne ressemblera à pas grand chose de connu » (à la même, 26 septembre 1917), et même 

« Il y a tant de choses à exprimer qui ne furent jamais dites » (lettre à Henry Manceron, 28 décembre 1917).

un obJet poétique nouVeau. Reprenant une expression d'Arthur Rimbaud dans le poème « Vagabonds » des Illuminations, 

Victor Segalen écrivait sur son manuscrit an août 1917, « trouvé le lieu et la formule ». Dans cette formule, il était question 

d'accentuer encore l'impression d'oralité, comme il le consignait dans ses notes préparatoires  : « Sur la métrique de mon 

Hymne de Bod. Commencer par l'écrire, le chanter, l'improviser d'un bout à l'autre sous la forme la plus riche mais forme 

dansante et souple. » S'inspirant de la poésie tibétaine dans l'emploi des allitérations, des assonances et des vers de 9 syllabes, 

il  conçut une forme poétique en «  séquences  », «  laisses  », ou «  stances  » rimées, dont il envisageait un groupe d'une 

cinquantaine : « J'appelle séquence ma page de 18 vers, ou mieux 9 distiques, chaque distique composé d'un vers souple de 

treize à quinze ou dix-huit syllabes (déjà esquissé dans Stèles) et d'un vers ennéa-syllabique, c'est-à-dire de neuf pieds – 

celui-là très fortement charpenté sur le rythme qui est le mien depuis Odes [...]. Ce vers a le double avantage : d'être à moi, 

et antérieur en moi à Thibet ; puis de coïncider comme longueur avec l'ennéa-syllabe tibétain lui-même » (lettre à son épouse 

Yvonne, 31 décembre 1917). « Un grand jeu poétique se déchaîne » écrivait-il encore à Yvonne le 23 août 1917, lui précisant 

peu après, le 26 septembre 1917 : « Le ton est entièrement trouvé. Aucun rapport, si ce n'est de tension et d'exalté avec mes 

Odes ; si ce n'est aussi le soin que j'apporte à l'éclatement de mes rimes, plus tressées, plus enlacées, plus verbales qu'on ne 

le fit jusqu'ici. »

Victor Segalen considérait Thibet comme un aboutissement dans son évolution littéraire personnelle, considérée dans le 

mouvement général de la poésie française : « C'est au point où en était Peintures quand je vins en 1913 à Paris. Mais c'est 

beaucoup plus ambitieux », expliquait-il à Jean Lartigue le 3 septembre 1917. Il avait relu les classiques français et pouvait 

écrire à son épouse le 26 septembre 1917 : « La reprise en main de l'outillage métrique, du vers, m'a conduit à réfléchir de 

nouveau sur l'art poétique depuis et avant Ronsard, jusqu'à nous. » À la même, il affirmerait même, près de quatre mois plus 

tard : « Le poème est fait. Il me faut bien, maintenant, aller jusqu'au chef-d'œuvre » (31 décembre 1917).

« Aux heures thibétaines, aux heures du soi-même » (lettre à Hélène Hilpert, 31 octobre 1918). C'est poussé par un véritable 

sentiment de nécessité que Victor Segalen travailla aux « séquences » de Thibet, évoquant « l'impérieux de ce chant » en moi 

(à Jean Lartigue, 3 septembre 1917), et son caractère « vital » (à Georges-Daniel de Monfreid le 11 avril 1918). Comme il 

l'avait déjà fait dans Briques et tuiles, à la source de ses grandes œuvres chinoises, Victor Segalen adopta encore un processus 

d'élaboration où il «  s'empar[ait] des spécificités du pays pour leur faire signifier une aventure intérieure  » (Dominique 

Gournay, Pour une poétique de Thibet de Victor Segalen, Besançon, Presses universitaires franc-comtoises, 2004, p.  18). 

D'abord divisée en quatre parties, l'œuvre fut ramenée à trois dans une progression initiatique qui va du Tibet géologique, 

atteint (« Tö-Bod »), « pur éloge de la montagne », au Tibet spirituel, accessible (« Lha-ssa »), avant d'envisager un Tibet 

inatteignable, ineffable, image de l'Autre. « Bien que tout du pays : noms, pics, eaux vives, glaces, habitants, sentiments, êtres 

visibles et invisibles, vienne participer au chant, une bonne étendue est consacrée – emmêlée – à la paraphrase d'émotions non 

tibétaines, mais d'un ordre équivalent » (lettre à Yvonne Segalen, 26 septembre 1917). « Par un retournement constant des 

images, le pays blanc reflète, comme un miroir, ou comme une plaque photographique, l'humanité en proie à l'exacerbation 

de son désir » (Christian Doumet, dans Victor Segalen, Œuvres, Paris, Gallimard, Nrf, Bibliothèque de la Pléiade, p. 1214). Et 

sur ce chemin initiatique vers Soi et vers l'Autre, même confronté à l'imaginaire, rôde la lassitude, l'impuissance et la mort.

Victor Segalen, Œuvres, Paris, Gallimard, Nrf, Bibliothèque de la Pléiade, pp. 809, 811, 812, 814 (et 880-881), 826 (et 887-888), 

827 (et 889-890), 830, 833, 857.
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Pour te tenir ainsi, Thibet, au plus haut de tes simulacres [...]
– Et voici... le Moment est haut & je la tiens pour bien acquise,
 Amoureuse à pleurer de plaisir.
Je suis le possesseur humain d'un dieu-fait-Ève la conquise,
 ( –  – ) incarnée à mon désir.
Que l'heure soit. Vienne l'instant. Tombe la cime d'allégresse,
 Et crève le cri de profondeur.

Un autre monde thibétain jaillit du volcan de caresses [... ] »

xxie « séquence », ici datée « 17 avril / 26 avril 1918 » :
« Où est le sol, où est le site, où est le lieu, – le milieu,
 Où est le pays promis à l'homme ?
Le voyageur voyage & va... Le voyant le tient sous ses yeux.
 Où est l'innomé que l'on dénomme : Népémakö dans le Poyoul, 
& Padma-Skod, Knas-Padma-Bskor [noms hindous et tibétains d'une 
« terre promise » qui était réputée se trouver dans la partie sud-ouest 
du Tibet]

 Aux rudes syllabes agrégées ! [...] »

xxiiie « séquence », ici intitulée « Lha-Ssa. Séquence seconde » et datée « 21 oct. 18 », avec un mot laissé dans l'indécision et 

deux ratures :
« Me revêtir de ton architecture : devenir l'un de tes vaisseaux...
 (Jadis j'habitai des cathédrales,
Priant de plaisir ou de pleurs, endossant la voûte en berceaux,
 Verrier des lumières abyssales,
Je me faisais le grand [« grand » avec « bon » suscrit] logis 
recouvrant la foule en ferveur,
 J'étais Notre-Dame-des-Rumeurs.)
– Thibet pieux, médiéval, ô jaillissant de la prière,
 Pays qui se renverse en arrière

Ainsi qu'un regard révulsé ou des sourcils peints à rehaut [...] »

xxVie « séquence », ici intitulée « Lha-Ssa. Séquence huitième » et datée « 28 oct. [1918] », dans un texte demeuré inachevé 

des 6 derniers vers et demie :
« Nuit de chasse ! Nuit d'épousaille : où voici à moi au déduit
 La vierge antilope ultramontaine.
Sous l'alcôve immense des pics ; sur l'oreiller du haut pays,
 Je couche une épouse thibétaine... »

xLVie « séquence », sans date :
« Mais par-devant tout voyageur, tout être porté sur deux 
pieds ;
 Muni d'un visage & de parole,
Par les dialogues craquants de ton promenoir de glaciers

 Montait l'instinctive parabole [...] »

une œuVre entaMée en Chine. Victor Segalen y séjourna une troisième fois, du début de 1917 au début de 1918, officiellement 

afin de recruter des travailleurs chinois pour les usines d'armement françaises, en fait pour poursuivre ses recherches sur la 

statuaire, avec l'appui des sinologues Édouard Chavannes et Henri Cordier. Il ébaucha Thibet à partir de juillet 1917 à Nankin, 

puis à Pékin, et acheva à Hanoï en août et septembre la conception générale d'« un tout nouveau projet littéraire, pour lequel 

beaucoup d'érudition devrait aboutir à beaucoup de lyrisme » (lettre à son épouse à Yvonne, Hanoï, 13-17 août 1917). La 

bibliothèque de l'École Française d'Extrême-Orient, à Hanoï, lui fut à cet égard d'une très grande utilité pour consulter les 

sources tibétaines. Il s'attela au travail poétique proprement dit durant le voyage de retour en France, notamment à Singapour 

où l'avarie de son bateau le maintint un mois de la mi-décembre 1917 à la mi-janvier 1918, et poursuivit son travail en mars-

avril et septembre 1918, apportant quelques retouches jusqu'en novembre 1918.

DeMeurée inaCheVée à sa Mort et LonGteMps inéDite. Victor Segalen mourut prématurément en mai 1919, et Thibet ne 

connut d'abord que des parutions très fragmentaires, dans une Anthologie poétique du xxe siècle en 1923, puis en périodiques 

de 1948 à 1958. La première édition d'importance en librairie fut donnée en 1963, à la suite d'une réédition d'Odes au Mercure 

de France, et la première intégrale des 58 « séquences » ne fut livrée aux lecteurs qu'en 1979, toujours au Mercure de France.
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Quand Segalen rencontra Georges Crès en juillet 1914, celui-ci lui proposa de diriger depuis Pékin une collection d'éditions 

à la chinoise. Segalen, enthousiasmé, accepta, et choisit le titre de Collection coréenne. Furent ainsi publiés trois titres  : son 

propre recueil Stèles, puis Connaissance de l'Est, de Claudel, l'Histoire d'Aladdin enfin, tous imprimés sur les presses de la 

mission lazariste hébergée dans le quartier du Pei-T'ang (Beitang) de Pékin.

3 sceaux conçus par Victor Segalen, appliqués au cinabre à la main, sur le titre, sous la justification et à la fin du volume. 

Le premier sert de marque parlante de l'éditeur Georges Crès comportant un mot latin (crescam, «  je  croîtrai ») et deux 

sinogrammes en style sigillaire artistiquement disposés (非極, « pas à l'extrême »), se lisant donc : « je croîtrai mais non point 

à l'extrême ». Le second reprend la titre du recueil, « 古今碑録 », soit, selon la traduction de Victor Segalen, « Recueil de 

stèles anciennes et quotidiennes ». Le troisième, reprenant l'épigraphe de la première stèle du recueil, « 無 朝 心 宣 年  », se 

traduit par « Promulgation intime de l'ère Wu-chao », « Wu-chao » signifiant littéralement « sans dynastie », et forme un 

paradoxe qui s'explique à la fin de cette même première stèle intitulée « Sans marque de règne » : « Que ceci donc ne soit point 

marqué d'un règne [...] mais de cette ère unique, sans date et sans fin, aux caractères indicibles, que tout homme instaure en 

lui-même et salue, à l'aube où il devient Sage et Régent du trône de son cœur ».

Paul Claudel, destinataire d'un exemplaire, en fit le compliment à Victor Segalen dans une lettre du 8 juin 1915 : « Merci pour 

les Stèles qui seront un des soubassements les plus précieux de ma bibliothèque. L'édition est admirable de goût. »

texte auGMenté De 16 « stèLes » inéDites, et présenté Dans un orDre MoDiFié. Si Victor Segalen a conservé la même 

division en sections, il a en revanche modifié la succession des poèmes au sein de ces différentes sections.

exeMpLaire ayant appartenu à son aMie oLyMpe roLLet. Victor Segalen l'avait rencontrée à Toulon en 1902 et avait lié 

amitié avec elle. Olympe Rollet posa pour le peintre Georges-Daniel de Monfreid qui fit plusieurs portrait d'elle, dont un 

offert à Victor Segalen.

L'exemplaire personnel de Victor Segalen

83 HISTOIRE D'ALADDIN ET DE LA LAMPE MAGIQUE. [En première page du premier volume :] 
Collection coréenne composée sous la direction de Victor Segalen à Péking pour Georges Crès & Cie [...] à Paris, 1914. 
[À la fin du second volume :] Des presses du Pei-T'ang, 1914. 2 volumes de format 288 x 178 mm, imprimés, pliés 
et cousus à la chinoise, en foliotation continue : (3)-87 ff. Le tout est placé dans un portefeuille cartonné à double 
rabat (dit « t'ao »), recouvert de soie brochée à motifs géométriques polychromes répétés, et doublé de vergé coréen, 
avec deux fermoirs d'os et de soie brochée ; portefeuille usagé avec dos passés, coupes et mors frottés (portefeuille 
d'origine).                                                                                                                                                          1 000 / 1 500

83

un Des 30 exeMpLaires De tête nuMérotés sur GranD papier De 
tribut De Corée (n° 9).

CéLèbre Conte Des MiLLe et une nuits, dans la version française 

établie par le médecin et orientaliste Joseph-Charles Mardrus, 

originellement publiée de 1899 à 1904 dans la Revue blanche.

beLLe iMpression Chinoise, Dans La « CoLLeCtion Coréenne 
CoMposée sous La DireCtion De ViCtor seGaLen à péKinG ». Pour 

cette Histoire d'Aladdin, Victor Segalen ne reprit pas le principe du 

portefeuille chinois de Stèles, mais adopta un autre système commun 

en Chine, la «  disposition [...] en pen [cahiers] cousus à marges à 

trois traits seulement. Avec, sur la tranche, le moiré du titre et le 

numérotage des tsiuan [volumes] ». Ce choix fut opéré à la suggestion 

de son ami Jean Lartigue, officier de marine qui l'accompagnait dans 

sa mission archéologie en Chine en 1914.

2  sceaux appliqués à la main, au cinabre  : le premier, au titre, est 

la marque parlante de l'éditeur Georges Crès (cf.  supra le n°  82). 

Le second sceau, sous la justification, est composé de caractères arabes.

CaLLiGraphies arabes GraVées sur bois Dans Le texte, en tête du 

titre général et de chaque chapitre. 

... / ...78

81 SEGALEN (Victor). Aux lettrés d'Extrême Occident. Prospectus de la « Collection coréenne » dirigée 
par Victor Segalen. Paris, Georges Crès et Cie [Pékin, presses de la mission lazariste du Pei-T'ang], 1914. In-plano 
oblong imprimé sur une seule face et plié à la chinoise en 5 volets de format grand in-8 (28,8 x 14,4 cm), filet noir 
encadrant chaque page, marque de l'éditeur sous forme de sceau au cinabre appliqué à la main au titre.        400 / 500

beLLe iMpression sur VerGé Feutré De Corée.
un texte MaJeur De La bibLiophiLie oCCiDentaLe. Segalen avait écrit en 1912 un long texte destiné à expliciter ses choix 

bibliophiliques pour l'édition originale de Stèles, en matière de papier, format, pliage, illustration  : «  il s'agit simplement 

de l'adaptation au Livre occidental des principes bibliophiliques établis depuis cinq ou six cents ans par les Calligraphes et 

Maîtres-Imprimeurs dans l'Empire du Milieu ». En fait, c'est en 1914 seulement, sous le titre Aux lettrés d'Extrême-Occident, 

qu'il en publia la partie centrale et principale, d'abord dans le présent « manifeste » de sa Collection coréenne puis dans 

l'édition de 1914 de Stèles de cette collection.

Conçue sous la direction de Victor Segalen selon les mêmes principes que l'originale de Stèles, cette Collection coréenne fut 

imprimée en Chine et publiée à Paris par Georges Crès, qu'il avait rencontré par l'intermédiaire de Remy de Gourmont. Elle 

comprit trois ouvrages, tous parus en 1914 : une réédition de Stèles, Connaissance de l'Est de Paul Claudel, et Aladdin ou la 

Lampe magique dans l'adaptation des Mille et une nuits de Joseph-Charles Mardrus. Victor Segalen avait envisagé d'autres 

éditions, qui ne virent pas le jour, pour des textes de Remy de Gourmont, Claude Farrère, Augusto Gilbert de Voisins, ou de 

lui-même comme Peintures.

rarissiMe prospeCtus D'auteur-éDiteur, apparemment absent de la BnF qui avait dû en emprunter un en 1999 pour son 

exposition Victor Segalen.

82 SEGALEN (Victor). Stèles. [En première page du premier volume :] Collection coréenne composée sous 
la direction de Victor Segalen à Péking pour Georges Crès & Cie [...] à Paris, 1914. [À la fin du volume :] Des presses 
du Pei-T'ang, 1914. Volume de format 288 x 142 mm : feuilles de différentes tailles imprimées sur une seule face, 
jointes et pliées à la chinoise en portefeuille régulier formant 129 pp. dont la première et les 2 dernières blanches, 
papier gris-brun appliqué sur les première et dernière pages de couverture, pièce de titre imprimée collée sur la 
première page de couverture  ; le tout placé entre deux plats cartonnés couverts de papier dominoté doublés de 
papier marbré avec liettes de soie pourpre mêlée de fils dorés ; large mouillure plus foncée sur les premiers feuillets, 
cartonnage un peu frotté avec liettes usagées (reliure de l'éditeur).                                                              1 000 / 1 500

Édition en partie originale, exemplaire numéroté sur vergé feutré de Corée. Édition sortie des mêmes presses lazaristes 

de Pékin que l'édition originale parue en 1912.

beLLe iMpression Chinoise, Dans La « CoLLeCtion Coréenne CoMposée sous La DireCtion De ViCtor seGaLen à péKinG ». 
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Quand Segalen rencontra Georges Crès en juillet 1914, celui-ci lui proposa de diriger depuis Pékin une collection d'éditions 

à la chinoise. Segalen, enthousiasmé, accepta, et choisit le titre de Collection coréenne. Furent ainsi publiés trois titres  : son 

propre recueil Stèles, puis Connaissance de l'Est, de Claudel, l'Histoire d'Aladdin enfin, tous imprimés sur les presses de la 

mission lazariste hébergée dans le quartier du Pei-T'ang (Beitang) de Pékin.

3 sceaux conçus par Victor Segalen, appliqués au cinabre à la main, sur le titre, sous la justification et à la fin du volume. 

Le premier sert de marque parlante de l'éditeur Georges Crès comportant un mot latin (crescam, «  je  croîtrai ») et deux 

sinogrammes en style sigillaire artistiquement disposés (非極, « pas à l'extrême »), se lisant donc : « je croîtrai mais non point 

à l'extrême ». Le second reprend la titre du recueil, « 古今碑録 », soit, selon la traduction de Victor Segalen, « Recueil de 

stèles anciennes et quotidiennes ». Le troisième, reprenant l'épigraphe de la première stèle du recueil, « 無 朝 心 宣 年  », se 

traduit par « Promulgation intime de l'ère Wu-chao », « Wu-chao » signifiant littéralement « sans dynastie », et forme un 

paradoxe qui s'explique à la fin de cette même première stèle intitulée « Sans marque de règne » : « Que ceci donc ne soit point 

marqué d'un règne [...] mais de cette ère unique, sans date et sans fin, aux caractères indicibles, que tout homme instaure en 

lui-même et salue, à l'aube où il devient Sage et Régent du trône de son cœur ».

Paul Claudel, destinataire d'un exemplaire, en fit le compliment à Victor Segalen dans une lettre du 8 juin 1915 : « Merci pour 

les Stèles qui seront un des soubassements les plus précieux de ma bibliothèque. L'édition est admirable de goût. »

texte auGMenté De 16 « stèLes » inéDites, et présenté Dans un orDre MoDiFié. Si Victor Segalen a conservé la même 

division en sections, il a en revanche modifié la succession des poèmes au sein de ces différentes sections.

exeMpLaire ayant appartenu à son aMie oLyMpe roLLet. Victor Segalen l'avait rencontrée à Toulon en 1902 et avait lié 

amitié avec elle. Olympe Rollet posa pour le peintre Georges-Daniel de Monfreid qui fit plusieurs portrait d'elle, dont un 

offert à Victor Segalen.

L'exemplaire personnel de Victor Segalen

83 HISTOIRE D'ALADDIN ET DE LA LAMPE MAGIQUE. [En première page du premier volume :] 
Collection coréenne composée sous la direction de Victor Segalen à Péking pour Georges Crès & Cie [...] à Paris, 1914. 
[À la fin du second volume :] Des presses du Pei-T'ang, 1914. 2 volumes de format 288 x 178 mm, imprimés, pliés 
et cousus à la chinoise, en foliotation continue : (3)-87 ff. Le tout est placé dans un portefeuille cartonné à double 
rabat (dit « t'ao »), recouvert de soie brochée à motifs géométriques polychromes répétés, et doublé de vergé coréen, 
avec deux fermoirs d'os et de soie brochée ; portefeuille usagé avec dos passés, coupes et mors frottés (portefeuille 
d'origine).                                                                                                                                                          1 000 / 1 500

83

un Des 30 exeMpLaires De tête nuMérotés sur GranD papier De 
tribut De Corée (n° 9).

CéLèbre Conte Des MiLLe et une nuits, dans la version française 

établie par le médecin et orientaliste Joseph-Charles Mardrus, 

originellement publiée de 1899 à 1904 dans la Revue blanche.

beLLe iMpression Chinoise, Dans La « CoLLeCtion Coréenne 
CoMposée sous La DireCtion De ViCtor seGaLen à péKinG ». Pour 

cette Histoire d'Aladdin, Victor Segalen ne reprit pas le principe du 

portefeuille chinois de Stèles, mais adopta un autre système commun 

en Chine, la «  disposition [...] en pen [cahiers] cousus à marges à 

trois traits seulement. Avec, sur la tranche, le moiré du titre et le 

numérotage des tsiuan [volumes] ». Ce choix fut opéré à la suggestion 

de son ami Jean Lartigue, officier de marine qui l'accompagnait dans 

sa mission archéologie en Chine en 1914.

2  sceaux appliqués à la main, au cinabre  : le premier, au titre, est 

la marque parlante de l'éditeur Georges Crès (cf.  supra le n°  82). 

Le second sceau, sous la justification, est composé de caractères arabes.

CaLLiGraphies arabes GraVées sur bois Dans Le texte, en tête du 

titre général et de chaque chapitre. 

... / ...78

81 SEGALEN (Victor). Aux lettrés d'Extrême Occident. Prospectus de la « Collection coréenne » dirigée 
par Victor Segalen. Paris, Georges Crès et Cie [Pékin, presses de la mission lazariste du Pei-T'ang], 1914. In-plano 
oblong imprimé sur une seule face et plié à la chinoise en 5 volets de format grand in-8 (28,8 x 14,4 cm), filet noir 
encadrant chaque page, marque de l'éditeur sous forme de sceau au cinabre appliqué à la main au titre.        400 / 500

beLLe iMpression sur VerGé Feutré De Corée.
un texte MaJeur De La bibLiophiLie oCCiDentaLe. Segalen avait écrit en 1912 un long texte destiné à expliciter ses choix 

bibliophiliques pour l'édition originale de Stèles, en matière de papier, format, pliage, illustration  : «  il s'agit simplement 

de l'adaptation au Livre occidental des principes bibliophiliques établis depuis cinq ou six cents ans par les Calligraphes et 

Maîtres-Imprimeurs dans l'Empire du Milieu ». En fait, c'est en 1914 seulement, sous le titre Aux lettrés d'Extrême-Occident, 

qu'il en publia la partie centrale et principale, d'abord dans le présent « manifeste » de sa Collection coréenne puis dans 

l'édition de 1914 de Stèles de cette collection.

Conçue sous la direction de Victor Segalen selon les mêmes principes que l'originale de Stèles, cette Collection coréenne fut 

imprimée en Chine et publiée à Paris par Georges Crès, qu'il avait rencontré par l'intermédiaire de Remy de Gourmont. Elle 

comprit trois ouvrages, tous parus en 1914 : une réédition de Stèles, Connaissance de l'Est de Paul Claudel, et Aladdin ou la 

Lampe magique dans l'adaptation des Mille et une nuits de Joseph-Charles Mardrus. Victor Segalen avait envisagé d'autres 

éditions, qui ne virent pas le jour, pour des textes de Remy de Gourmont, Claude Farrère, Augusto Gilbert de Voisins, ou de 

lui-même comme Peintures.

rarissiMe prospeCtus D'auteur-éDiteur, apparemment absent de la BnF qui avait dû en emprunter un en 1999 pour son 

exposition Victor Segalen.

82 SEGALEN (Victor). Stèles. [En première page du premier volume :] Collection coréenne composée sous 
la direction de Victor Segalen à Péking pour Georges Crès & Cie [...] à Paris, 1914. [À la fin du volume :] Des presses 
du Pei-T'ang, 1914. Volume de format 288 x 142 mm : feuilles de différentes tailles imprimées sur une seule face, 
jointes et pliées à la chinoise en portefeuille régulier formant 129 pp. dont la première et les 2 dernières blanches, 
papier gris-brun appliqué sur les première et dernière pages de couverture, pièce de titre imprimée collée sur la 
première page de couverture  ; le tout placé entre deux plats cartonnés couverts de papier dominoté doublés de 
papier marbré avec liettes de soie pourpre mêlée de fils dorés ; large mouillure plus foncée sur les premiers feuillets, 
cartonnage un peu frotté avec liettes usagées (reliure de l'éditeur).                                                              1 000 / 1 500

Édition en partie originale, exemplaire numéroté sur vergé feutré de Corée. Édition sortie des mêmes presses lazaristes 

de Pékin que l'édition originale parue en 1912.

beLLe iMpression Chinoise, Dans La « CoLLeCtion Coréenne CoMposée sous La DireCtion De ViCtor seGaLen à péKinG ». 
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85 CLAUDEL (Paul). Connaissance de l'Est. [En première page du premier volume :] Collection coréenne 
composée sous la direction de Victor Segalen à Péking pour Georges Crès & Cie [...] à Paris, 1914. [À la fin du second 
volume :] Des presses du Pei-T'ang, 1914. 2 volumes de format 288 x 178 mm, cousus à la chinoise, en pagination 
continue : (6)226 pp. : impression dans des encadrements de filets sur un seul côté des feuillets, avec petits pans de 
soie bleue broché protégeant les coiffes. Le tout est placé sous un portefeuille cartonné à double rabat (dit “t'ao”) 
recouvert de soie brochée chinoise ancienne doublé de vergé coréen ; soie du portefeuille un peu frottée avec manques 
aux mors et coins, fermoirs d'os et de soie manquants, second volume avec faux-pli et fils de couture coupés sans 
manque sur les couvertures en lisière de coiffes (couture et portefeuille de l'imprimeur).                        1 500 / 2 000

un Des 30 exeMpLaires De tête nuMérotés sur GranD papier De tribut De Corée (n° 27).

un Des rares exeMpLaires habiLLés D'un porteFeuiLLe en soierie Chinoise anCienne – une lettre du directeur de l'imprimerie 

du Pei-T'ang, Auguste Maes adressée à Victor le 29 mars 1915 annonce que, pour cette édition, « quelques t'aos sont en étoffe 

ancienne ».

beLLe iMpression Chinoise, Dans La « CoLLeCtion Coréenne CoMposée sous La DireCtion De ViCtor seGaLen à péKinG ». 
Paul Claudel, destinataire d'un exemplaire, en fit compliment à Victor Segalen dans une lettre du 16 juin 1915 : « Ce n'est que 

tout récemment en arrivant à Paris que je suis entré en possession de la magnifique édition de Connaissance de l'Est [...] Que 

la lettre noire fait bien sur ce joli panier nacré et argenté comme un beau matin d'automne sur la rivière Min ! Merci. Par vous 

ce vieux livre redevient pour moi une chose neuve. »

iLLustration en GranDe partie Conçue par Des CoMpaGnons De VoyaGe De ViCtor seGaLen : calligraphie du titre en chinois 

(東明) gravée sur bois et estampée en noir ; sceau estampé au cinabre à la main au titre (marque parlante de l'éditeur Georges 

Crès, cf. supra le n° 82) ; 61 lettrines dans le texte, gravées sur bois d'après des dessins d'Auguste Gilbert de Voisins, chacune 

avec, en surimpression, des sceaux trouvés par Jean Lartigue et estampés à la main à l'encre rouge, dont plusieurs en répétition.

Texte complet de Connaissance de l'Est, tel que procuré par Paul Claudel dans la seconde édition en partie originale de 1907. 

L'ouvrage avait originellement été publié dans une version partielle en 1900.

Sur les rapports de Victor Segalen avec Paul Claudel, cf. infra le n° 87.

Cet exeMpLaire a FiGuré Dans L'exposition victor segalen tenue à La bibLiothèque nationaLe De FranCe à Paris d'octobre 

à décembre 1999 (n° 101, avec reproduction).

86 CLAUDEL (Paul). Connaissance de l'Est. [En première page du premier volume :] Collection coréenne 
composée sous la direction de Victor Segalen à Péking pour Georges Crès & Cie [...] à Paris, 1914. [À la fin du second 
volume  :] Des presses du Pei-T'ang, 1914. 2 volumes de format 288 x 178 mm, pliés et cousus à la chinoise, en 
pagination continue : (6)226 pp. : impression dans des encadrements de filets sur un seul côté des feuillets, avec petits 
pans de soie bleue broché protégeant les coiffes. Le tout est placé sous un portefeuille cartonné à double rabat (dit 
“t'ao”) recouvert de soie bleue doublé de vergé coréen ; soie du portefeuille un peu frottée avec dos un peu insolés, 
second volume avec faux-pli et fils de couture coupés sans manque sur les couvertures en lisière de coiffes inférieures 
(couture et portefeuille de l'imprimeur).                                                                                                         1 000 / 1500

un Des 30 exeMpLaires nuMérotés sur VerGé naCré De Corée (n° 36).

beLLe iMpression Chinoise, Dans La « CoLLeCtion Coréenne CoMposée sous  
La DireCtion De ViCtor seGaLen à péKinG ».
iLLustration en GranDe partie Conçue par Des CoMpaGnons De VoyaGe 
De ViCtor seGaLen : calligraphie du titre en chinois (東明) gravée sur bois et 

estampée en noir ; sceau estampé au cinabre à la main au titre (marque parlante de 

l'éditeur Georges Crès, cf. supra le n° 82) ; 61 lettrines dans le texte, gravées sur bois 

d'après des dessins d'Auguste Gilbert de Voisins, chacune avec, en surimpression, 

des sceaux trouvés par Jean Lartigue et estampés à la main à l'encre rouge, dont 

plusieurs en répétition.

Texte complet de Connaissance de l'Est, tel que procuré par Paul Claudel dans la 

seconde édition en partie originale de 1907. L'ouvrage avait originellement été 

publié dans une version partielle en 1900.

80

La « justification de l'édition », écrite par Segalen et imprimée à la fin du second volume, précise : « Sans doute, aucun des 

ornements de ce livre n'appartient à la bibliophilie chinoise proprement dite (à l'exception de la mise en page double et du 

gros onglet qui forme la moirure des tranches). Mais les caractères étrangers, les maximes arabes qui le décorent, ont été 

choisis et gravés à Péking par des calligraphes chinois auxquels ils étaient familiers : car les mahométans sujets de la Chine 

sont nombreux. La capitale compte trente-sept de leurs temples. Un de leurs prêtres, qu'ils appellent ici ''A-houng'' a bien 

voulu illustrer une histoire dont il n'ignorait aucun des chapitres. C'est ainsi qu'il a fait précéder le titre de grands caractères 

signifiant : ''Dieu éclaire le lieu où il est...'' – Le texte s'ouvre par un autre texte que l'on peut traduire : ''Le Savoir est le sol 

des Jardins du Ciel...''. Chacune des Nuits se précède du chiffre même de la Nuit. Enfin, le A-houng a reproduit, comme le plus 

saint des paraphes, le nom vénéré d'Allah dont l'élégante courbe n'est pas indigne des grands calligrammes, jetés d'un seul 

pinceau par les princes ou les Sages. Le sens vrai, le commentaire à ces lettres mahométanes, sont interdits au véritable lettré 

de la Chine. Car, malgré leurs sinuosités heureuses ces signes demeurent étrangers à la longue tradition du Style. Ils restent 

assez barbares, et ne sont admis ici que par relation traditionnelle avec l'histoire imprimée dans ce volume, et sous le couvert 

du prêtre d'Islam qui en reste seul répondant. »

Cet exeMpLaire a FiGuré Dans L'exposition victor segalen tenue à La bibLiothèque nationaLe De FranCe d'octobre à 

décembre 1999 (n° 102 du catalogue, avec reproduction).

Joint, une calligraphie arabe gravée sur bois estampée sur un feuillet.

84 HISTOIRE D'ALADDIN ET DE LA LAMPE MAGIQUE. [En première page du premier volume :] 
Collection coréenne composée sous la direction de Victor Segalen à Péking pour Georges Crès & Cie [...] à Paris, 1914. 
[À la fin du second volume :] Des presses du Pei-T'ang, 1914. 2 volumes de format 288 x 178 mm, imprimés, pliés et 
cousus à la chinoise, en foliotation continue : (3)-87 ff. Le tout est placé dans un portefeuille cartonné à double rabat 
(dit « t'ao ») recouvert de soie verte et doublé de vergé pelure, avec deux fermoirs d'os et de soie ; portefeuille avec 
dos passés et soie un peu frottée (portefeuille d'origine).                                                                                 800 / 1 000

un Des 30 exeMpLaires nuMérotés sur VerGé naCré De Corée (n° 45).

beLLe iMpression Chinoise, Dans La « CoLLeCtion Coréenne CoMposée sous La DireCtion De ViCtor seGaLen à péKinG ». 
Avec 2 sceaux appliqués à la main, au cinabre, soit la marque parlante de l'éditeur Georges Crès (cf. supra, les n° 82) et un 

sceau en caractères arabes.

CéLèbre Conte Des MiLLe et une nuits, dans la version française établie par le médecin et orientaliste Joseph-Charles Mardrus, 

originellement publiée de 1899 à 1904 dans la Revue blanche.

CaLLiGraphies arabes GraVées sur bois Dans Le texte, en tête du titre général et de chaque chapitre. 
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85 CLAUDEL (Paul). Connaissance de l'Est. [En première page du premier volume :] Collection coréenne 
composée sous la direction de Victor Segalen à Péking pour Georges Crès & Cie [...] à Paris, 1914. [À la fin du second 
volume :] Des presses du Pei-T'ang, 1914. 2 volumes de format 288 x 178 mm, cousus à la chinoise, en pagination 
continue : (6)226 pp. : impression dans des encadrements de filets sur un seul côté des feuillets, avec petits pans de 
soie bleue broché protégeant les coiffes. Le tout est placé sous un portefeuille cartonné à double rabat (dit “t'ao”) 
recouvert de soie brochée chinoise ancienne doublé de vergé coréen ; soie du portefeuille un peu frottée avec manques 
aux mors et coins, fermoirs d'os et de soie manquants, second volume avec faux-pli et fils de couture coupés sans 
manque sur les couvertures en lisière de coiffes (couture et portefeuille de l'imprimeur).                        1 500 / 2 000

un Des 30 exeMpLaires De tête nuMérotés sur GranD papier De tribut De Corée (n° 27).

un Des rares exeMpLaires habiLLés D'un porteFeuiLLe en soierie Chinoise anCienne – une lettre du directeur de l'imprimerie 

du Pei-T'ang, Auguste Maes adressée à Victor le 29 mars 1915 annonce que, pour cette édition, « quelques t'aos sont en étoffe 

ancienne ».

beLLe iMpression Chinoise, Dans La « CoLLeCtion Coréenne CoMposée sous La DireCtion De ViCtor seGaLen à péKinG ». 
Paul Claudel, destinataire d'un exemplaire, en fit compliment à Victor Segalen dans une lettre du 16 juin 1915 : « Ce n'est que 

tout récemment en arrivant à Paris que je suis entré en possession de la magnifique édition de Connaissance de l'Est [...] Que 

la lettre noire fait bien sur ce joli panier nacré et argenté comme un beau matin d'automne sur la rivière Min ! Merci. Par vous 

ce vieux livre redevient pour moi une chose neuve. »

iLLustration en GranDe partie Conçue par Des CoMpaGnons De VoyaGe De ViCtor seGaLen : calligraphie du titre en chinois 

(東明) gravée sur bois et estampée en noir ; sceau estampé au cinabre à la main au titre (marque parlante de l'éditeur Georges 

Crès, cf. supra le n° 82) ; 61 lettrines dans le texte, gravées sur bois d'après des dessins d'Auguste Gilbert de Voisins, chacune 

avec, en surimpression, des sceaux trouvés par Jean Lartigue et estampés à la main à l'encre rouge, dont plusieurs en répétition.

Texte complet de Connaissance de l'Est, tel que procuré par Paul Claudel dans la seconde édition en partie originale de 1907. 

L'ouvrage avait originellement été publié dans une version partielle en 1900.

Sur les rapports de Victor Segalen avec Paul Claudel, cf. infra le n° 87.

Cet exeMpLaire a FiGuré Dans L'exposition victor segalen tenue à La bibLiothèque nationaLe De FranCe à Paris d'octobre 

à décembre 1999 (n° 101, avec reproduction).

86 CLAUDEL (Paul). Connaissance de l'Est. [En première page du premier volume :] Collection coréenne 
composée sous la direction de Victor Segalen à Péking pour Georges Crès & Cie [...] à Paris, 1914. [À la fin du second 
volume  :] Des presses du Pei-T'ang, 1914. 2 volumes de format 288 x 178 mm, pliés et cousus à la chinoise, en 
pagination continue : (6)226 pp. : impression dans des encadrements de filets sur un seul côté des feuillets, avec petits 
pans de soie bleue broché protégeant les coiffes. Le tout est placé sous un portefeuille cartonné à double rabat (dit 
“t'ao”) recouvert de soie bleue doublé de vergé coréen ; soie du portefeuille un peu frottée avec dos un peu insolés, 
second volume avec faux-pli et fils de couture coupés sans manque sur les couvertures en lisière de coiffes inférieures 
(couture et portefeuille de l'imprimeur).                                                                                                         1 000 / 1500

un Des 30 exeMpLaires nuMérotés sur VerGé naCré De Corée (n° 36).

beLLe iMpression Chinoise, Dans La « CoLLeCtion Coréenne CoMposée sous  
La DireCtion De ViCtor seGaLen à péKinG ».
iLLustration en GranDe partie Conçue par Des CoMpaGnons De VoyaGe 
De ViCtor seGaLen : calligraphie du titre en chinois (東明) gravée sur bois et 

estampée en noir ; sceau estampé au cinabre à la main au titre (marque parlante de 

l'éditeur Georges Crès, cf. supra le n° 82) ; 61 lettrines dans le texte, gravées sur bois 

d'après des dessins d'Auguste Gilbert de Voisins, chacune avec, en surimpression, 

des sceaux trouvés par Jean Lartigue et estampés à la main à l'encre rouge, dont 

plusieurs en répétition.

Texte complet de Connaissance de l'Est, tel que procuré par Paul Claudel dans la 

seconde édition en partie originale de 1907. L'ouvrage avait originellement été 

publié dans une version partielle en 1900.

80

La « justification de l'édition », écrite par Segalen et imprimée à la fin du second volume, précise : « Sans doute, aucun des 

ornements de ce livre n'appartient à la bibliophilie chinoise proprement dite (à l'exception de la mise en page double et du 

gros onglet qui forme la moirure des tranches). Mais les caractères étrangers, les maximes arabes qui le décorent, ont été 

choisis et gravés à Péking par des calligraphes chinois auxquels ils étaient familiers : car les mahométans sujets de la Chine 

sont nombreux. La capitale compte trente-sept de leurs temples. Un de leurs prêtres, qu'ils appellent ici ''A-houng'' a bien 

voulu illustrer une histoire dont il n'ignorait aucun des chapitres. C'est ainsi qu'il a fait précéder le titre de grands caractères 

signifiant : ''Dieu éclaire le lieu où il est...'' – Le texte s'ouvre par un autre texte que l'on peut traduire : ''Le Savoir est le sol 

des Jardins du Ciel...''. Chacune des Nuits se précède du chiffre même de la Nuit. Enfin, le A-houng a reproduit, comme le plus 

saint des paraphes, le nom vénéré d'Allah dont l'élégante courbe n'est pas indigne des grands calligrammes, jetés d'un seul 

pinceau par les princes ou les Sages. Le sens vrai, le commentaire à ces lettres mahométanes, sont interdits au véritable lettré 

de la Chine. Car, malgré leurs sinuosités heureuses ces signes demeurent étrangers à la longue tradition du Style. Ils restent 

assez barbares, et ne sont admis ici que par relation traditionnelle avec l'histoire imprimée dans ce volume, et sous le couvert 

du prêtre d'Islam qui en reste seul répondant. »

Cet exeMpLaire a FiGuré Dans L'exposition victor segalen tenue à La bibLiothèque nationaLe De FranCe d'octobre à 

décembre 1999 (n° 102 du catalogue, avec reproduction).

Joint, une calligraphie arabe gravée sur bois estampée sur un feuillet.

84 HISTOIRE D'ALADDIN ET DE LA LAMPE MAGIQUE. [En première page du premier volume :] 
Collection coréenne composée sous la direction de Victor Segalen à Péking pour Georges Crès & Cie [...] à Paris, 1914. 
[À la fin du second volume :] Des presses du Pei-T'ang, 1914. 2 volumes de format 288 x 178 mm, imprimés, pliés et 
cousus à la chinoise, en foliotation continue : (3)-87 ff. Le tout est placé dans un portefeuille cartonné à double rabat 
(dit « t'ao ») recouvert de soie verte et doublé de vergé pelure, avec deux fermoirs d'os et de soie ; portefeuille avec 
dos passés et soie un peu frottée (portefeuille d'origine).                                                                                 800 / 1 000

un Des 30 exeMpLaires nuMérotés sur VerGé naCré De Corée (n° 45).

beLLe iMpression Chinoise, Dans La « CoLLeCtion Coréenne CoMposée sous La DireCtion De ViCtor seGaLen à péKinG ». 
Avec 2 sceaux appliqués à la main, au cinabre, soit la marque parlante de l'éditeur Georges Crès (cf. supra, les n° 82) et un 

sceau en caractères arabes.

CéLèbre Conte Des MiLLe et une nuits, dans la version française établie par le médecin et orientaliste Joseph-Charles Mardrus, 

originellement publiée de 1899 à 1904 dans la Revue blanche.

CaLLiGraphies arabes GraVées sur bois Dans Le texte, en tête du titre général et de chaque chapitre. 
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Vers une esthétique du divers

89 RÉGISMANSET (Charles) et Louis CARIO. L'Exotisme. La littérature coloniale. Paris, Mercure de 
France, 1911. In-18, 308-(2 dont la dernière blanche) pp., bradel de demi-percaline verte avec initiales « V. S. » dorées 
en queue de dos, couvertures conservés, dos un peu frotté (reliure de l'époque).                                       1 500 / 2 000

Édition originale.

Fonctionnaire au ministère des Colonies, l'écrivain Charles 

Régismanset (1877-1945) tenait la rubrique coloniale au 

Mercure de France, sous le pseudonyme de Carl Siger, et avait 

publié en 1907 un important Essai sur la colonisation. L'écrivain 

Louis Cario (1876-1960), qui lui a apporté ici son concours, était 

fonctionnaire des impôts de son état.

Au fil d'une histoire de la littérature exotique, les deux auteurs 

passent ici en revue les récits de voyageurs professionnels, de 

touristes, et les ouvrages littéraires des xviiie et xixe siècles. Ils 

critiquent ceux « qui n'ont vu dans l'exotisme qu'un prétexte 

à littérature, une spécialité, comme on dit dans le commerce, 

"qui trouve preneur" » (p. 281), et notamment « le Français [... 

qui] répugne à l'effort de "sortir de soi" pour comprendre les 

âmes étrangères [... et] les peint à sa guise, comme il les voit, 

en esquisse rapide et spirituelle [...]. En somme, l'exotisme, 

dans notre pays, ne fut jamais qu'un jeu, amusement d'un 

instant pour rompre avec la monotonie des choses trop vues 

ou trop sues » (p. 278). Ils ne ménagent pas Pierre Loti, décrit 

en «  splendide isolé  » chez qui «  le monde est vraiment la 

représentation de l'auteur  » qui «  exprime son moi dans un 

décor exotique comme il l'eût exprimé dans tout autre cadre » 

(p. 199). 

Ils voient en revanche dans l'expansion coloniale française le moteur d'une mutation radicale dans la littérature exotique, qui 

doit donner naissance à une littérature spécifique dans laquelle l'effort de compréhension et d'information serait privilégié.

pLusieurs passaGes De L'ouVraGe Font L'éLoGe Des immÉmoriaux,« synthèse parfaite [...] en ce qui concerne l'âme maorie » 

(p. 267). Régismanset et Cario voient en ce livre le commencement d'une réaction contre un exotisme littéraire démodé : « Un 

chef-d'œuvre comme les Immémoriaux, de Max Anély, indique qu'un exotisme nouveau est prêt à naître, moins artificiel, 

plus vigoureux, plus près dela vie. Mais cet exotisme vrai ne pourra pas être réalisé à son gré et facilement par quiconque 

tient une plume et veut écrire beaucoup en observant peu. Ce sera l'apanage exclusif de quelques âmes rares et fortement 

trempées, qui, oubliant le manteau désuet des civilisations occidentales, sachant avec courage faire abstraction du point de 

vue métropolitain, se plongeront résolument dans les flots des âmes lointaines [...] Ceux-là auront alors la révélation, des 

"nouveaux mondes" et leur œuvre sera féconde et belle, puisque plus large sera la part faite à la réalité et que sera agrandi, au 

détriment des rêves fastueux mais puérils d'autrefois, le domaine de la connaissance » (pp. 285-286).

L'exeMpLaire De ViCtor seGaLen, annoté De sa Main. La première mention autographe, en commentaire d'un passage 

où les auteurs évoquent la grande influence de l'exotisme sur la littérature, est la transCription D'une Des notes De son 
propre essai sur l'exotisme  : « Influence nécessaire, car les Français invent[ent] peu (Corneille : Espagnols. La Fontaine : 

Ésope & conteurs populaires. G. de Voisins : Breithart, Stevenson, pour les aventures, Alice in wonderland & Alice through 

the looking-glass pour le fantastique » (p. 5), dont il précise la date de rédaction originelle, le 24 novembre 1909 à Pi-K'éou 

(Bikou) dans le « 四川 » (Sseu-Tch'ouan, Sichuan), aujourd'hui en marge du Kan-Sou (Gansu). Cf. Victor Segalen, Œuvres, 

Paris, Gallimard, Nrf, Bibliothèque de la Pléiade, vol. II, p. 734.

... / ...82

L'exemplaire de Victor Segalen

87 CLAUDEL (Paul). Connaissance de l'Est. Paris, Société du Mercure de France, 1907. In-18, 261-(3 dont 
les 2 dernières blanches) pp., catalogue de l'éditeur, demi-chagrin noir, dos à nerfs avec mention « V. S. 1907 » en 
queue, couvertures et dos conservés, tête dorée ; reliure déboîtée et un peu frottée (S. David).                        500 / 600

Édition en partie originale, la seconde de cet ouvrage originellement paru en 1900. Le texte, ici augmenté de 9 chapitres, 

est celui qui serait retenu pour sa réimpression en 1914 à Pékin par Victor Segalen dans la collection coréenne pour l'éditeur 

Georges Crès.

aDMiration sur FonD De DiFFérenD reLiGieux. Victor Segalen fut longtemps admiratif de l’art poétique de Claudel. Peu avant 

de débarquer en Chine, il écrivait à sa femme le 29 avril 1909 : « Il est évident que Claudel pèse actuellement beaucoup pour 

moi. Je ne m’en effraie pas. Il me faut des sortes de tremplin dont je m’évade ensuite ». Le jour même de son arrivée à Pékin, il 

courut le rencontrer à Tientsin où il occupait alors le poste de consul de France. De là naquit une forte relation, entretenue par 

un riche échange épistolaire. Victor Segalen lui dédia ses Stèles, dans lesquelles résonne encore parfois l’écho de la poétique 

claudélienne, et réédita dans sa collection coréenne Connaissance de l’Est (1914) qui restait à ses yeux un ouvrage majeur. 

Mais c'était bien le poète qui l'attirait en Paul Claudel, car il avait peu d’estime pour ses idées, pour ses convictions catholiques 

ou pour sa façon d’appréhender la Chine, écrivant ainsi le 1er avril 1913 à Pierre d'Ythurbide : « c’est du pittoresque confit, 

rôti, salé ».

88 CLAUDEL (Paul). L'Arbre. Paris, Société du Mercure de France, 1901. In-18, 535-(5 dont les 2 dernières 
blanches) pp., maroquin vert foncé, dos à nerfs, sobre décor de filets estampés à froid sur les plats, coupes ornées d'un 
filet pointillé doré, encadrement intérieur de maroquin vert sombre et vert olive orné d'une frise fleuronnée dorée, 
doublures et gardes de moire verte, tête dorée sur témoins ; couvertures conservées, étui cartonné recouvert de papier 
marbré ; dos passé, étui usagé.                                                                                                                                 600 / 800

preMière éDition CoLLeCtiVe, en partie oriGinaLe, comprenant notamment la première parution de trois textes : L'Échange, 

Le repos du septième jour, La jeune fille Violaine, et la réédition de deux autres dans de nouvelles versions : Tête d'Or et 

La Ville.

un Des 15 exeMpLaires nuMérotés sur hoLLanDe, seuL GranD papier.
Ex-dono autographe signé de Jean Fernet à Victor Segalen  : «  J'offre, en affectueux présent d'amitié, cet exemplaire de 

"L'Arbre" digne du Maître, son auteur, à mon ami Victor Segalen, qui mérite plus que moi d'en tourner les pages au cours 

de sa belle vie d'écrivain... Brest, le 22 mars 1918. »

ViCtor seGaLen a éVoqué Le présent exeMpLaire Dans Deux Lettres, l'une à Paul Claudel, le 25 janvier 1915 : « Je reprends 

L'Arbre, dans un hollande vêtu d'un beau maroquin plein que m'a prêté le seul ami d'intelligence que me livre Brest en ces 

temps-ci, Jean Fernet, lieutenant de vaisseau », et quatre jours plus tard à son ami Jean Lartigue : « Inévitablement repris du 

Claudel, et le plus claudélien : Tête d'or, dans l'édition sur hollande du recueil "L'Arbre", prêté par le délicat Fernet, lieutenant 

de vaisseau à bord du six-cheminées Jeanne-d'Arc. Trouvé dans Tête d'or, un puissant passage d'une actualité toute gueulante : 

le récit du messager, au IIe acte, peignant la marche d'une armée ennemie en colonnes profondes, la bataille, la victoire, et le 

cœur au ventre remis en chacun par Tête d'or. Tel le terrien gamin inventant la vraie mer marine dans "Bateau ivre", Claudel, 

dans la paix sociale et confite du symbolisme finissant a posé là une formidable impression que nous pouvons deviner en 

trayant le lait sanglant de ces derniers mois. – Deux grands voyants, l'un et l'autre. »

À la demande de l'épouse de Victor Segalen, Yvonne, Paul Claudel a ajouté un envoi autographe signé : « À Madame 

Segalen. Souvenir amical... 11 août 1921. » Sur les rapports de Victor Segalen avec Paul Claudel, cf. supra le n° 87.

Joint, une vue photographique du buste de Paul Claudel par Camille Claudel (tirage ancien).
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Édition originale.

Fonctionnaire au ministère des Colonies, l'écrivain Charles 

Régismanset (1877-1945) tenait la rubrique coloniale au 

Mercure de France, sous le pseudonyme de Carl Siger, et avait 

publié en 1907 un important Essai sur la colonisation. L'écrivain 

Louis Cario (1876-1960), qui lui a apporté ici son concours, était 

fonctionnaire des impôts de son état.

Au fil d'une histoire de la littérature exotique, les deux auteurs 

passent ici en revue les récits de voyageurs professionnels, de 

touristes, et les ouvrages littéraires des xviiie et xixe siècles. Ils 

critiquent ceux « qui n'ont vu dans l'exotisme qu'un prétexte 

à littérature, une spécialité, comme on dit dans le commerce, 

"qui trouve preneur" » (p. 281), et notamment « le Français [... 

qui] répugne à l'effort de "sortir de soi" pour comprendre les 

âmes étrangères [... et] les peint à sa guise, comme il les voit, 

en esquisse rapide et spirituelle [...]. En somme, l'exotisme, 

dans notre pays, ne fut jamais qu'un jeu, amusement d'un 

instant pour rompre avec la monotonie des choses trop vues 

ou trop sues » (p. 278). Ils ne ménagent pas Pierre Loti, décrit 

en «  splendide isolé  » chez qui «  le monde est vraiment la 

représentation de l'auteur  » qui «  exprime son moi dans un 

décor exotique comme il l'eût exprimé dans tout autre cadre » 

(p. 199). 

Ils voient en revanche dans l'expansion coloniale française le moteur d'une mutation radicale dans la littérature exotique, qui 

doit donner naissance à une littérature spécifique dans laquelle l'effort de compréhension et d'information serait privilégié.

pLusieurs passaGes De L'ouVraGe Font L'éLoGe Des immÉmoriaux,« synthèse parfaite [...] en ce qui concerne l'âme maorie » 

(p. 267). Régismanset et Cario voient en ce livre le commencement d'une réaction contre un exotisme littéraire démodé : « Un 

chef-d'œuvre comme les Immémoriaux, de Max Anély, indique qu'un exotisme nouveau est prêt à naître, moins artificiel, 

plus vigoureux, plus près dela vie. Mais cet exotisme vrai ne pourra pas être réalisé à son gré et facilement par quiconque 

tient une plume et veut écrire beaucoup en observant peu. Ce sera l'apanage exclusif de quelques âmes rares et fortement 

trempées, qui, oubliant le manteau désuet des civilisations occidentales, sachant avec courage faire abstraction du point de 

vue métropolitain, se plongeront résolument dans les flots des âmes lointaines [...] Ceux-là auront alors la révélation, des 

"nouveaux mondes" et leur œuvre sera féconde et belle, puisque plus large sera la part faite à la réalité et que sera agrandi, au 

détriment des rêves fastueux mais puérils d'autrefois, le domaine de la connaissance » (pp. 285-286).

L'exeMpLaire De ViCtor seGaLen, annoté De sa Main. La première mention autographe, en commentaire d'un passage 

où les auteurs évoquent la grande influence de l'exotisme sur la littérature, est la transCription D'une Des notes De son 
propre essai sur l'exotisme  : « Influence nécessaire, car les Français invent[ent] peu (Corneille : Espagnols. La Fontaine : 

Ésope & conteurs populaires. G. de Voisins : Breithart, Stevenson, pour les aventures, Alice in wonderland & Alice through 

the looking-glass pour le fantastique » (p. 5), dont il précise la date de rédaction originelle, le 24 novembre 1909 à Pi-K'éou 

(Bikou) dans le « 四川 » (Sseu-Tch'ouan, Sichuan), aujourd'hui en marge du Kan-Sou (Gansu). Cf. Victor Segalen, Œuvres, 

Paris, Gallimard, Nrf, Bibliothèque de la Pléiade, vol. II, p. 734.
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L'exemplaire de Victor Segalen
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Édition en partie originale, la seconde de cet ouvrage originellement paru en 1900. Le texte, ici augmenté de 9 chapitres, 

est celui qui serait retenu pour sa réimpression en 1914 à Pékin par Victor Segalen dans la collection coréenne pour l'éditeur 

Georges Crès.

aDMiration sur FonD De DiFFérenD reLiGieux. Victor Segalen fut longtemps admiratif de l’art poétique de Claudel. Peu avant 

de débarquer en Chine, il écrivait à sa femme le 29 avril 1909 : « Il est évident que Claudel pèse actuellement beaucoup pour 

moi. Je ne m’en effraie pas. Il me faut des sortes de tremplin dont je m’évade ensuite ». Le jour même de son arrivée à Pékin, il 

courut le rencontrer à Tientsin où il occupait alors le poste de consul de France. De là naquit une forte relation, entretenue par 

un riche échange épistolaire. Victor Segalen lui dédia ses Stèles, dans lesquelles résonne encore parfois l’écho de la poétique 

claudélienne, et réédita dans sa collection coréenne Connaissance de l’Est (1914) qui restait à ses yeux un ouvrage majeur. 

Mais c'était bien le poète qui l'attirait en Paul Claudel, car il avait peu d’estime pour ses idées, pour ses convictions catholiques 

ou pour sa façon d’appréhender la Chine, écrivant ainsi le 1er avril 1913 à Pierre d'Ythurbide : « c’est du pittoresque confit, 

rôti, salé ».

88 CLAUDEL (Paul). L'Arbre. Paris, Société du Mercure de France, 1901. In-18, 535-(5 dont les 2 dernières 
blanches) pp., maroquin vert foncé, dos à nerfs, sobre décor de filets estampés à froid sur les plats, coupes ornées d'un 
filet pointillé doré, encadrement intérieur de maroquin vert sombre et vert olive orné d'une frise fleuronnée dorée, 
doublures et gardes de moire verte, tête dorée sur témoins ; couvertures conservées, étui cartonné recouvert de papier 
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preMière éDition CoLLeCtiVe, en partie oriGinaLe, comprenant notamment la première parution de trois textes : L'Échange, 

Le repos du septième jour, La jeune fille Violaine, et la réédition de deux autres dans de nouvelles versions : Tête d'Or et 

La Ville.

un Des 15 exeMpLaires nuMérotés sur hoLLanDe, seuL GranD papier.
Ex-dono autographe signé de Jean Fernet à Victor Segalen  : «  J'offre, en affectueux présent d'amitié, cet exemplaire de 

"L'Arbre" digne du Maître, son auteur, à mon ami Victor Segalen, qui mérite plus que moi d'en tourner les pages au cours 

de sa belle vie d'écrivain... Brest, le 22 mars 1918. »

ViCtor seGaLen a éVoqué Le présent exeMpLaire Dans Deux Lettres, l'une à Paul Claudel, le 25 janvier 1915 : « Je reprends 

L'Arbre, dans un hollande vêtu d'un beau maroquin plein que m'a prêté le seul ami d'intelligence que me livre Brest en ces 

temps-ci, Jean Fernet, lieutenant de vaisseau », et quatre jours plus tard à son ami Jean Lartigue : « Inévitablement repris du 

Claudel, et le plus claudélien : Tête d'or, dans l'édition sur hollande du recueil "L'Arbre", prêté par le délicat Fernet, lieutenant 

de vaisseau à bord du six-cheminées Jeanne-d'Arc. Trouvé dans Tête d'or, un puissant passage d'une actualité toute gueulante : 

le récit du messager, au IIe acte, peignant la marche d'une armée ennemie en colonnes profondes, la bataille, la victoire, et le 

cœur au ventre remis en chacun par Tête d'or. Tel le terrien gamin inventant la vraie mer marine dans "Bateau ivre", Claudel, 

dans la paix sociale et confite du symbolisme finissant a posé là une formidable impression que nous pouvons deviner en 

trayant le lait sanglant de ces derniers mois. – Deux grands voyants, l'un et l'autre. »

À la demande de l'épouse de Victor Segalen, Yvonne, Paul Claudel a ajouté un envoi autographe signé : « À Madame 

Segalen. Souvenir amical... 11 août 1921. » Sur les rapports de Victor Segalen avec Paul Claudel, cf. supra le n° 87.

Joint, une vue photographique du buste de Paul Claudel par Camille Claudel (tirage ancien).
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De sa main, Victor Segalen a annoté 7 pages , situées dans l'introduction et la première partie (« Le non-vrai étant posé comme 

condition de vie, comment une science de la connaissance est-elle possible ? ») du premier chapitre (« L'instinct vital, Platon, 

le judaïsme »). Quand Jules de Gaultier parle d'une « antinomie entre existence et connaissance », Victor Segalen écrit en 

marge : « ... Ne peut-il y avoir, pour certains, justification et renforcement de la vie de par la connaissance ? (7 avril 1915)... » 

(p. 15). Quand Jules de Gaultier dit de « l'instinct de connaissance » que « son essence est nihiliste : il n'apparaît point qu'il 

ne ruine », Victor Segalen répond en marge : « Non. Il ne ruine que les maquettes & ficelles de la vie » (p. 18).

Dans les parties suivantes, plusieurs passages soulignés au crayon ; une note liminaire à l'encre renvoie aux divers auteurs 

cités par Jules de Gaultier.

De sa Main, ViCtor seGaLen a réDiGé un CoMMentaire GénéraL sur L'ouVraGe, « Nouveau comment[aire] à J[ules] de 

G[autier]. L'i[nstinct] de connaissance acceptateur & magnifiant [la] vie [pour] qques-uns » (4 pp. in-8, sur 2 ff. montés en 

tête). Face aux notions d'erreur, d'illusion, qui participent d'une valeur vitale chez Friedrich Nietzsche mais qui conduisent au 

pessimisme chez Arthur Schopenhauer, Segalen met en avant la notion d'« illusionnisme » : « ... Réconciliation synthétique 

de la connaissance & de la vie. Dérivant [d'un] point de vue spectaculaire, & de cet axiome [que] l'acteur est supérieur au 

vivant. L'acteur garde son ironie et sa connaissance que, le rideau tombé, [tout] est fini... Affaire de tempérament : le génie est 

donc de joindre un esprit de connaissance à un tempérament actif... » Et il critique cette phrase de Jules de Gaultier, « L'état 

de connaissance va à détruire la vie » : « Mais justement je prétends que pour moi, & quelques-uns, l'instinct de connaissance 

est garant & soutien de la vie. Il permet d'accepter comme inexistants, conventionnels & transitoires, les moments odieux, 

il permet d'exalter & de magnifier les acceptables et les beaux. Pour certains êtres, [pour] certains tempéraments vivaces, 

mais répugnés [par la] vie, et qui ne trouveraient dans aucun dogme une raison de vivre, [pour] cela, la connaissance peut 

être l'acceptation et la conquête de la vie. Un acteur, sachant qu'il joue, peut assumer provisoirement un rôle bas, l'élevant 

en tant que rôle... Il fuirait s'il y mettait du sérieux & du convaincu... Je crois donc tout d'abord en une Vie qui est donnée. Le 

reste vient la renforcer ou la diminuer, [selon le] tempérament, le reste, y compris [l']instinct de connaissance, [tout], [pour] 

certains peut-être, autant qu'une fiction, acceptateur de la vie... L'état de connaissance, ayant [tout] mis à bas, permet à 

quelques-uns de constituer une fiction rare et propre à eux : [faire de] la fiction [une] esthétique fondamentale, universelle. »

En 1917, encore, le 24 septembre, Victor Segalen écrivait à Jules de Gaultier que De Kant à Nietzsche faisait partie « de ces 

livres [...] qui ne [le] quittent pas ».

Joint, une note autographe de l'épouse de Victor Segalen, Yvonne, qui a relevé quelques passages de l'ouvrage soulignés par 

son mari.

« Des attitudes ! Savoir prendre des attitudes »

pour en tirer « un spectacle nouveau »

– comment naissent les Dogmes. Paris, Mercure de France, 1912. In-18, 412-(4 dont les 2 dernières blanches) pp., demi-

chagrin marron, dos à nerfs avec mention « V.S. 1912 » dorée en queue, tête dorée, couvertures et dos conservés ; dos passé 

(S. David).

Édition originale.

enVoi autoGraphe siGné « à Victor Segalen. En souvenir très amical... » Dans l'entretien intitulé ici « Le Bovarysme de 

l'histoire », Jules de Gaultier fait un éloge marqué des Immémoriaux (pp. 179-181) : « L'étude de M. Max Anély a mis en 

relief avec une clarté saisissante un cas de dissociation nationale et ethnique dont l'exemple peut servir de fanal à des sociétés 

plus vastes. Il nous a montré la mentalité instinctive et physiologique d'un groupe, sa réalité profonde, son grand soi, selon 

l'expression nietzschéenne, vaincu par une mentalité étrangère pour avoir prêté l'oreille aux conseils de la petite raison. » 

Victor Segalen lui en fit ses remerciements par lettre du 13 mars 1913.

ViCtor seGaLen a porté De sa Main Des annotations autoGraphes sur une Dizaine De paGes. Tout d'abord dans l'introduction, 

intitulée « La critique égoïste » : « critique égoïste  : Je conçois, mais n'admets pas, qu'on en fasse d'autre sorte. Un point 

de vue est nécessaire : ne pas le placer ailleurs qu'en soi. – C'est ainsi que je ferai plus tard sans doute : – tout, du point de 

vue "exotisme" – ou encore, tout, d'après cette donnée : rapports de l'auteur avec le "texte scénique", – ou bien en fonction 

de ce qui, à ce moment, fera le centre de mon attention... » (p. 7). Quand Jules de Gaultier explique qu'il a choisi d'appeler 

« entretiens » les essais réunis dans son volume, Victor Segalen écrit : « C'est ainsi que se caractérisent les efforts personnels : 

l'attitude "Entretien" ne date pas d'hier ! Mais voici J. de G. qui la reprend, – ou plutôt l[a] reconnaît spontanément comme 

sienne, la développe, en tire un spectacle nouveau. – Des attitudes ! savoir prenDre Des attituDes. » (p. 9). Cette notion 

d'attitude fut fructueuse dans son œuvre personnelle, où Peintures, par exemple, a été écrit dans « l'attitude » du bonimenteur 

de tréteaux.

Les autres notes ont à voir avec la mémoire (« [toutes] choses capitales, personnelles, les formules primordiales, s'oublient 
... / ...84

La note suivante donne copie d'un passage de l'ouvrage de Pierre Martino, L'Orient dans la littérature française au xviie et 

au xviiie siècle (1906), où celui-ci rappelle que « l'influence orientale date de la traduction des Mille & une nuits par antoine 
gallanD, 1704 » et que les Lettres chinoises du Marquis D'arGens, vers 1754, portent un titre « digne d'[être] retenu : il 

marque l'annexion [de la] Chine [par l'] orientalisme, de la (vraie Chine). Jusque là, au[x] xvii et xviii, la Chine n'était qu'une 

"découverte & une invention des jésuites"... » (sur un feuillet in-8 replié collé en marge de la p. 81). Une autre note a été 

prise à la lecture du Voyage de la corvette L'Astrolabe par Jules DuMont D'urViLLe concernant les critiques des colons de 

l'île Maurice à l'égard de l'hypocrisie de bernarDin De saint-pierre, accusé d'être dur avec les esclaves tout en tenant des 

propos philanthropiques à leur égard (sur un feuillet in-12 replié collé en marge de la p. 97). Avec une coupure de presse sur 

Bernardin de Saint-Pierre expliquant qu'il avait peu goûté la nature de l'île Maurice mais avait tracé un tableau idyllique de 

ses paysages (feuillet in-16, collé en marge de la p. 99). La dernière note concerne l'exotisme dans les fleurs Du mal, « après 

lecture Augusto [Gilbert de Voisins], Kansou », et cite 5 poèmes à valeur exotique qu'il ajoute à ceux mentionnés par Cario et 

Régismanset : « Vie antérieure, La géante, Parfums exotiques, La chevelure, Le serpent qui danse » (p. 136)

une LeCture DéCisiVe Dans L'éLaboration De ses propres ConCeptions De L'exotisMe. Victor Segalen avait rencontré Charles 

Régismanset en 1907, alors qu'il venait de prendre part comme celui-ci à une polémique publique, contre le moralisme 

excessif à l'égard de l'opium. Il lui avait écrit la même année une lettre laudatrice concernant son Essai sur la colonisation, 

dont il approuvait particulièrement l'idée d'une « inanité de vouloir assimiler des races ». Quand il reçut le présent Exotisme, 

en 1911 en Chine, la lecture de cet ouvrage provoqua chez lui la reprise d'une réflexion engagée en Polynésie plusieurs années 

auparavant. Il écrivit à Régismanset une importante lettre de Tientsin le 20 octobre 1911 : « Vous dire que je ne partage pas 

quelques-unes de vos idées serait inexact. Je les reconnais toutes, toutes, excepté une seule qui est l'idée même du livre  : 

réserver le mot exotisme au seul exotisme ethnique et géographique, et l'apparier au terme colonial ». « En partie, donc, 

c'est à partir de ce contact avec Régismanset que Segalen jette les fondements de son esthétique personnelle [...]. L'une des 

stratégies principales de l'Essai sur l'exotisme réside dans une dialectique de définitions négatives. Un tel processus se dégage 

aussi du frottement qui existe entre les idées de Segalen et celles de son contemporain. C'est suite à, peut-être même grâce à 

la réaction de Segalen contre les écrits de Régismanset que s'esquissent plus nettement les bases de son exotisme » (Charles 

Fordick, « Victor Segalen et Charles Regismanset », dans Écrivains, peintres, musiciens : Victor Segalen et ceux de son temps, 

Brest, Association Victor Segalen, Cahiers Victor Segalen, n° 7, 2001, p. 42). Charles Régismanset fut le destinataire en 1912 

d'un exemplaire de Stèles.

Les exemplaires de Victor Segalen,
dont 3 annotés de sa main.

90 GAULTIER (Jules de). 4 volumes.                                                                                              4 000 / 5 000

« Le sens spectaculaire chez Flaubert... »

– les raisons De l'iDÉalisme. Paris, Société du Mercure de France, 1906. In-18, 258-(2 dont la dernière blanche) pp., catalogue 

d'éditeur, demi-chagrin brun, dos à nerfs, tête dorée, couvertures et dos conservés  ; dos passé un peu frotté, papier jauni 

(S. David).

Édition originale.

enVoi autoGraphe siGné « À Victor Segalen. En entente parfaite et entière sympathie... »

Victor Segalen a apposé une mention autographe en marge du chapitre vii (« La fin esthétique et le sens spectaculaire «), 

intitulée « Le sens spectaculaire chez Flaubert », citation d'un passage de la préface de Gustave Flaubert aux Dernières 

chansons de Louis Bouilhet  : « "... Enfin, si les accidents du monde, dès qu'ils sont perçus, vous apparaissent transposés 

comme pour l'emploi d'une illusion à décrire, tellement que toutes les choses, y compris votre existence, ne vous sembleront 

pas avoir d'autre utilité"... » (feuillet autographe monté sur onglet face à la p. 460).

« Ou bien la connaissance du néant est-elle acceptatrice de la vie donnée...

ou bien elle est révélatrice silencieuse d'un Divers, d'un Mystère... »

– De Kant à nietzsche. Paris, Mercure de France, 1910. In-18, 354-(4 dont les 2 dernières blanches) pp., catalogue d'éditeur, 

bradel de chagrin marron à fines bandes, couvertures conservées  ; les 6 premiers feuillets remontés sur onglets, plusieurs 

feuillets se détachent dont le titre, volume rogné un peu court avec atteinte à une note de Victor Segalen (reliure postérieure).

Ouvrage originellement paru en 1900.
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De sa main, Victor Segalen a annoté 7 pages , situées dans l'introduction et la première partie (« Le non-vrai étant posé comme 

condition de vie, comment une science de la connaissance est-elle possible ? ») du premier chapitre (« L'instinct vital, Platon, 

le judaïsme »). Quand Jules de Gaultier parle d'une « antinomie entre existence et connaissance », Victor Segalen écrit en 

marge : « ... Ne peut-il y avoir, pour certains, justification et renforcement de la vie de par la connaissance ? (7 avril 1915)... » 

(p. 15). Quand Jules de Gaultier dit de « l'instinct de connaissance » que « son essence est nihiliste : il n'apparaît point qu'il 

ne ruine », Victor Segalen répond en marge : « Non. Il ne ruine que les maquettes & ficelles de la vie » (p. 18).

Dans les parties suivantes, plusieurs passages soulignés au crayon ; une note liminaire à l'encre renvoie aux divers auteurs 

cités par Jules de Gaultier.

De sa Main, ViCtor seGaLen a réDiGé un CoMMentaire GénéraL sur L'ouVraGe, « Nouveau comment[aire] à J[ules] de 

G[autier]. L'i[nstinct] de connaissance acceptateur & magnifiant [la] vie [pour] qques-uns » (4 pp. in-8, sur 2 ff. montés en 

tête). Face aux notions d'erreur, d'illusion, qui participent d'une valeur vitale chez Friedrich Nietzsche mais qui conduisent au 

pessimisme chez Arthur Schopenhauer, Segalen met en avant la notion d'« illusionnisme » : « ... Réconciliation synthétique 

de la connaissance & de la vie. Dérivant [d'un] point de vue spectaculaire, & de cet axiome [que] l'acteur est supérieur au 

vivant. L'acteur garde son ironie et sa connaissance que, le rideau tombé, [tout] est fini... Affaire de tempérament : le génie est 

donc de joindre un esprit de connaissance à un tempérament actif... » Et il critique cette phrase de Jules de Gaultier, « L'état 

de connaissance va à détruire la vie » : « Mais justement je prétends que pour moi, & quelques-uns, l'instinct de connaissance 

est garant & soutien de la vie. Il permet d'accepter comme inexistants, conventionnels & transitoires, les moments odieux, 

il permet d'exalter & de magnifier les acceptables et les beaux. Pour certains êtres, [pour] certains tempéraments vivaces, 

mais répugnés [par la] vie, et qui ne trouveraient dans aucun dogme une raison de vivre, [pour] cela, la connaissance peut 

être l'acceptation et la conquête de la vie. Un acteur, sachant qu'il joue, peut assumer provisoirement un rôle bas, l'élevant 

en tant que rôle... Il fuirait s'il y mettait du sérieux & du convaincu... Je crois donc tout d'abord en une Vie qui est donnée. Le 

reste vient la renforcer ou la diminuer, [selon le] tempérament, le reste, y compris [l']instinct de connaissance, [tout], [pour] 

certains peut-être, autant qu'une fiction, acceptateur de la vie... L'état de connaissance, ayant [tout] mis à bas, permet à 

quelques-uns de constituer une fiction rare et propre à eux : [faire de] la fiction [une] esthétique fondamentale, universelle. »

En 1917, encore, le 24 septembre, Victor Segalen écrivait à Jules de Gaultier que De Kant à Nietzsche faisait partie « de ces 

livres [...] qui ne [le] quittent pas ».

Joint, une note autographe de l'épouse de Victor Segalen, Yvonne, qui a relevé quelques passages de l'ouvrage soulignés par 

son mari.

« Des attitudes ! Savoir prendre des attitudes »

pour en tirer « un spectacle nouveau »

– comment naissent les Dogmes. Paris, Mercure de France, 1912. In-18, 412-(4 dont les 2 dernières blanches) pp., demi-

chagrin marron, dos à nerfs avec mention « V.S. 1912 » dorée en queue, tête dorée, couvertures et dos conservés ; dos passé 

(S. David).

Édition originale.

enVoi autoGraphe siGné « à Victor Segalen. En souvenir très amical... » Dans l'entretien intitulé ici « Le Bovarysme de 

l'histoire », Jules de Gaultier fait un éloge marqué des Immémoriaux (pp. 179-181) : « L'étude de M. Max Anély a mis en 

relief avec une clarté saisissante un cas de dissociation nationale et ethnique dont l'exemple peut servir de fanal à des sociétés 

plus vastes. Il nous a montré la mentalité instinctive et physiologique d'un groupe, sa réalité profonde, son grand soi, selon 

l'expression nietzschéenne, vaincu par une mentalité étrangère pour avoir prêté l'oreille aux conseils de la petite raison. » 

Victor Segalen lui en fit ses remerciements par lettre du 13 mars 1913.

ViCtor seGaLen a porté De sa Main Des annotations autoGraphes sur une Dizaine De paGes. Tout d'abord dans l'introduction, 

intitulée « La critique égoïste » : « critique égoïste  : Je conçois, mais n'admets pas, qu'on en fasse d'autre sorte. Un point 

de vue est nécessaire : ne pas le placer ailleurs qu'en soi. – C'est ainsi que je ferai plus tard sans doute : – tout, du point de 

vue "exotisme" – ou encore, tout, d'après cette donnée : rapports de l'auteur avec le "texte scénique", – ou bien en fonction 

de ce qui, à ce moment, fera le centre de mon attention... » (p. 7). Quand Jules de Gaultier explique qu'il a choisi d'appeler 

« entretiens » les essais réunis dans son volume, Victor Segalen écrit : « C'est ainsi que se caractérisent les efforts personnels : 

l'attitude "Entretien" ne date pas d'hier ! Mais voici J. de G. qui la reprend, – ou plutôt l[a] reconnaît spontanément comme 

sienne, la développe, en tire un spectacle nouveau. – Des attitudes ! savoir prenDre Des attituDes. » (p. 9). Cette notion 

d'attitude fut fructueuse dans son œuvre personnelle, où Peintures, par exemple, a été écrit dans « l'attitude » du bonimenteur 

de tréteaux.

Les autres notes ont à voir avec la mémoire (« [toutes] choses capitales, personnelles, les formules primordiales, s'oublient 
... / ...84

La note suivante donne copie d'un passage de l'ouvrage de Pierre Martino, L'Orient dans la littérature française au xviie et 

au xviiie siècle (1906), où celui-ci rappelle que « l'influence orientale date de la traduction des Mille & une nuits par antoine 
gallanD, 1704 » et que les Lettres chinoises du Marquis D'arGens, vers 1754, portent un titre « digne d'[être] retenu : il 

marque l'annexion [de la] Chine [par l'] orientalisme, de la (vraie Chine). Jusque là, au[x] xvii et xviii, la Chine n'était qu'une 

"découverte & une invention des jésuites"... » (sur un feuillet in-8 replié collé en marge de la p. 81). Une autre note a été 

prise à la lecture du Voyage de la corvette L'Astrolabe par Jules DuMont D'urViLLe concernant les critiques des colons de 

l'île Maurice à l'égard de l'hypocrisie de bernarDin De saint-pierre, accusé d'être dur avec les esclaves tout en tenant des 

propos philanthropiques à leur égard (sur un feuillet in-12 replié collé en marge de la p. 97). Avec une coupure de presse sur 

Bernardin de Saint-Pierre expliquant qu'il avait peu goûté la nature de l'île Maurice mais avait tracé un tableau idyllique de 

ses paysages (feuillet in-16, collé en marge de la p. 99). La dernière note concerne l'exotisme dans les fleurs Du mal, « après 

lecture Augusto [Gilbert de Voisins], Kansou », et cite 5 poèmes à valeur exotique qu'il ajoute à ceux mentionnés par Cario et 

Régismanset : « Vie antérieure, La géante, Parfums exotiques, La chevelure, Le serpent qui danse » (p. 136)

une LeCture DéCisiVe Dans L'éLaboration De ses propres ConCeptions De L'exotisMe. Victor Segalen avait rencontré Charles 

Régismanset en 1907, alors qu'il venait de prendre part comme celui-ci à une polémique publique, contre le moralisme 

excessif à l'égard de l'opium. Il lui avait écrit la même année une lettre laudatrice concernant son Essai sur la colonisation, 

dont il approuvait particulièrement l'idée d'une « inanité de vouloir assimiler des races ». Quand il reçut le présent Exotisme, 

en 1911 en Chine, la lecture de cet ouvrage provoqua chez lui la reprise d'une réflexion engagée en Polynésie plusieurs années 

auparavant. Il écrivit à Régismanset une importante lettre de Tientsin le 20 octobre 1911 : « Vous dire que je ne partage pas 

quelques-unes de vos idées serait inexact. Je les reconnais toutes, toutes, excepté une seule qui est l'idée même du livre  : 

réserver le mot exotisme au seul exotisme ethnique et géographique, et l'apparier au terme colonial ». « En partie, donc, 

c'est à partir de ce contact avec Régismanset que Segalen jette les fondements de son esthétique personnelle [...]. L'une des 

stratégies principales de l'Essai sur l'exotisme réside dans une dialectique de définitions négatives. Un tel processus se dégage 

aussi du frottement qui existe entre les idées de Segalen et celles de son contemporain. C'est suite à, peut-être même grâce à 

la réaction de Segalen contre les écrits de Régismanset que s'esquissent plus nettement les bases de son exotisme » (Charles 

Fordick, « Victor Segalen et Charles Regismanset », dans Écrivains, peintres, musiciens : Victor Segalen et ceux de son temps, 

Brest, Association Victor Segalen, Cahiers Victor Segalen, n° 7, 2001, p. 42). Charles Régismanset fut le destinataire en 1912 

d'un exemplaire de Stèles.

Les exemplaires de Victor Segalen,
dont 3 annotés de sa main.

90 GAULTIER (Jules de). 4 volumes.                                                                                              4 000 / 5 000

« Le sens spectaculaire chez Flaubert... »

– les raisons De l'iDÉalisme. Paris, Société du Mercure de France, 1906. In-18, 258-(2 dont la dernière blanche) pp., catalogue 

d'éditeur, demi-chagrin brun, dos à nerfs, tête dorée, couvertures et dos conservés  ; dos passé un peu frotté, papier jauni 

(S. David).

Édition originale.

enVoi autoGraphe siGné « À Victor Segalen. En entente parfaite et entière sympathie... »

Victor Segalen a apposé une mention autographe en marge du chapitre vii (« La fin esthétique et le sens spectaculaire «), 

intitulée « Le sens spectaculaire chez Flaubert », citation d'un passage de la préface de Gustave Flaubert aux Dernières 

chansons de Louis Bouilhet  : « "... Enfin, si les accidents du monde, dès qu'ils sont perçus, vous apparaissent transposés 

comme pour l'emploi d'une illusion à décrire, tellement que toutes les choses, y compris votre existence, ne vous sembleront 

pas avoir d'autre utilité"... » (feuillet autographe monté sur onglet face à la p. 460).

« Ou bien la connaissance du néant est-elle acceptatrice de la vie donnée...

ou bien elle est révélatrice silencieuse d'un Divers, d'un Mystère... »

– De Kant à nietzsche. Paris, Mercure de France, 1910. In-18, 354-(4 dont les 2 dernières blanches) pp., catalogue d'éditeur, 

bradel de chagrin marron à fines bandes, couvertures conservées  ; les 6 premiers feuillets remontés sur onglets, plusieurs 

feuillets se détachent dont le titre, volume rogné un peu court avec atteinte à une note de Victor Segalen (reliure postérieure).

Ouvrage originellement paru en 1900.
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L'exemplaire de Victor Segalen,
avec une parodie autographe du style de Huysmans

92 HUYSMANS (Joris-Karl). L'Oblat. Paris, P.-V. Stock, 1903. In-18, (4)-448 pp., catalogue de l'éditeur, 
demi-basane chagrinée à coins marron, tête dorée, couvertures conservées (René Kieffer).                      1 000 / 1 500

Édition parue la même année que l'originale.

De La bibLiothèque De ViCtor seGaLen, avec inscriptions autographes : monogramme personnel « VS » et date « Tahiti oct. 

03 » sur la couverture, ainsi que la mention « R-b-34 » sur le titre (sans doute une cote de sa bibliothèque personnelle d'alors).

exeMpLaire enriChi D'un ManusCrit autoGraphe De ViCtor seGaLen, Critique assassine Du LiVre De Joris-KarL 
huysMans, les foules De lourDes (1906), dans laquelle il imite son style en mettant cette critique dans la bouche du 

personnage de Durtal :

« Lourdes.

Durtal ferma, en vomissant un soupir éculé d'étonnements, le livre.

– Non ! bomba-t-il, du tréfonds de son ennui : ce qu'il faut, tout de même, que cet excellent J.-Karl soit décati & bassement 

pieux, pour gâcher tout à son aise, cette crème sûre & ce divin petit lait ! Il est inouï de le voir donner à mon Là-bas, cette 

péroraison fade. Ou bien non, – et voici où le miracle éclate, où la transsupernaturalité s'avère, et gueule  : aucun artiste 

dans ces temps d'incongrue bassesse, n'a pu impunément piétiner les sentiers où l'aiguillait l'appel du Très-Haut, sans voir 

en même temps son art s'effriter, se concrétionner, et se déculotter par lambeaux aux ronces & aux tessons embuscateurs 

d'âme, déposés – en ordures spirituelles – sur la marge du chemin, par le Très-bas ! Le miracle ! mais il s'impose & rugit 

dans chacune de ces pieuses historiettes d'où s'égoutte, ainsi que d'un pot-au-feu manqué, le jus. [Victor Segalen a écrit puis 

biffé « Le titre seul incite à la bonification, et réclame "Les Foules à Lourdes »]. Le premier chapitre tombe de lui-même, 

s'affale ainsi qu'une chronologie flasque de faits, celui des cierges jaillit avec des éclats presque continus, de la cathédrale, 

en une symbolique pas trop court-bouillon, pas trop récurée. Mais l'on s'égausse et l'on se trémousse à des affirmations qui 

se lisent telles : "Tout le monde, je crois, se mesure à ce même étalon de sensibilité" !!! (p. 80). Puis, l'art à Lourdes donne 

libre ébat à l'ami Joris de caramboler dans les bondieusarderies sulpiciennes... mais il a vu, et, lui seul peut-être, dit, deux 

incompréhensibles artifices de l'adorable Rouée Deipare les incomplètes guérisons, les guérisons à reprises..., à rechutes – et 

surtout, les contrefaçons belge & turque, meilleures que l'original, de Lourdes.

90 92
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comme celles de la pharmacopée – et davantage »), la question des contradictions intérieures qui fonderaient une réalité, le 

fait « qu'on ne pourrait [jamais] saisir un élément simple au moyen d'une introspection toujours compliquée... » (p. 148), 

ou les synesthésies : « ... Changer de plan est la faute impardonnable : la faute contre l'Esprit. La seule obscurité déplorable 

est celle qui en résulte. Et le galimatias, si la discussion est artistique & si les vocables [appartenant à des] arts différents 

s'entremêlent. rÉprobation Des synesthÉsies. » (p. 143) Ceci marque une évolution dans sa pensée, car dans l'article qu'il 

avait consacré à ce sujet, en avril 1902 dans le Mercure de France, « Les synesthésies et l'école symboliste », il affirmait encore 

« Nous les croyons fécondes en plaisirs esthétiques ».

« Mon Essai sur l'exotisme sera

un pur et sincère et avoué démarquage du Bovarysme »

– le gÉnie De flaubert. Paris, Mercure de France, 1913. In-18, (2 blanches)-292-(2 dont la dernière blanche) pp., demi-chagrin 

bleu, dos à nerfs avec mention « V.S. 1913 », tête dorée, couvertures et dos conservés ; dos un peu passé et légèrement frotté 

(S. David).

Édition originale.

enVoi autoGraphe siGné « à Victor Segalen, au subtil et parfait mandarin des "stèLes", à l'ami, ingénieux inventeur  

de "la Lettre", son ami... »

Victor Segalen lui écrivit le 26 janvier 1916 : « Ces jours-ci, Le Génie de Flaubert m'a reporté aux plus beaux jours de votre 

enseignement sur moi ; des jours de jeunesse sans fin ; et de toujours nouvelles découvertes [...]. Mon Essai sur l'exotisme sera 

un pur et sincère et avoué démarquage du Bovarysme. »

penseur Du « boVarysMe » et spéCiaListe De nietzsChe, JuLes De GauLtier Joua un rôLe De Mentor auprès De ViCtor 
seGaLen. Collaborateur du Mercure de France et de la Revue blanche, le philosophe Jules de Gaultier de Laguionie (1858-

1942), fut l'introducteur des thèses de Nietzche en France, et s'intéressa également à Gustave Flaubert, publiant en 1882 un 

ouvrage sur Le Bovarysme, « ce pouvoir départi à l'homme de se concevoir autre qu'il n'est ». Victor Segalen le lut en 1902 

et s'en inspira pour écrire son essai « Les Hors-la-loi. Le double Rimbaud », paru dans le Mercure de France en 1906. Victor 

Segalen fut très influencé par Jules de Gaultier dans ses débuts littéraires, et, quoique marquant sa différence sur certains 

points, lui conserva une admiration sans faille : il  lui fit l'hommage de ses ouvrages successifs, dont Stèles, et lui dédia Équipée.

Les exemplaires de Victor Segalen

91 HUYSMANS (Joris-Karl). 2 volumes, en reliures homogènes de demi-percaline à coins, dos fleuronné 
avec nom « V. Segalen » dorée en queue ; état moyen avec premiers ff. détachés, papier jauni et cassant (reliure de  
l'époque).                                                                                                                                                                   500 / 600

– en route. Paris, P.-V. Stock, 1899. In-18, xi-(1 blanche)-458 [chiffrées 3 à 458 sans manque] pp., couverture supérieure 

conservée.

Ouvrage originellement paru chez le même éditeur en 1895. Victor Segalen évoqua les « mystiques attirances des premières 

pages de En Route », dans une lettre du 8 mai 1899 à l'écrivain et historien Émile Magne.

– À Rebours. Paris, Bibliothèque-Charpentier, Eugène Fasquelle, 1899. In-12, (4 dont la dernière blanche)-294-(2 blanches) pp. 

Victor Segalen travailla entre autres sur cet ouvrage pour écrire sa thèse de médecine soutenue en 1902, dont il adressa un 

exemplaire de luxe à Joris-Karl Huysmans, lequel l'en remercia et l'en félicita.

VoLuMes De La bibLiothèque De ViCtor seGaLen : signature sur le faux-titre d'À Rebours, mentions autographes « R-b-

32 » sur le titre d'À Rebours et « R-b-31 » sur la couverture d'En Route (sans doute des cotes de sa bibliothèque personnelle 

d'alors), avec ex-libris dorés en queue de dos.

Joris-KarL huysMans exerça un teMps une Forte inFLuenCe sur ViCtor seGaLen. Celui-ci fit sa connaissance par 

l'intermédiaire d'une connaissance commune, le Père Thomasson de Gournay, aumônier de l'école navale de Bordeaux où il 

étudiait. Muni d'une lettre d'introduction, Victor Segalen put rencontrer Joris-Karl Huysmans à Ligugé le 1er août 1899. Il lui 

rappellerait ainsi leurs premiers instants communs dans une lettre du 6 novembre 1900 : « Vous aviez déjà orienté, rassemblé 

mes tendances hagardes en cet art "le plus hautain et le plus verrouillé de tous". Puis, par deux fois, j'ai bénéficié près de 

vous d'entretiens plus directs, au hasard de nos promenades au bord du Clain ». Cependant, leurs relations demeurèrent 

épisodiques et, en raison de leurs évolutions contraires sur le plan religieux, elles finirent par cesser complètement. Dans un 

entretien avec Claude Debussy, il expliqua : « Je l'aimais pour avoir très fortement subi son empreinte, mais s'il avait vécu, 

j'aurais eu à m'en détacher complètement. Son mysticisme et son renoncement me semblent très néfastes. »
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L'exemplaire de Victor Segalen,
avec une parodie autographe du style de Huysmans

92 HUYSMANS (Joris-Karl). L'Oblat. Paris, P.-V. Stock, 1903. In-18, (4)-448 pp., catalogue de l'éditeur, 
demi-basane chagrinée à coins marron, tête dorée, couvertures conservées (René Kieffer).                      1 000 / 1 500

Édition parue la même année que l'originale.

De La bibLiothèque De ViCtor seGaLen, avec inscriptions autographes : monogramme personnel « VS » et date « Tahiti oct. 

03 » sur la couverture, ainsi que la mention « R-b-34 » sur le titre (sans doute une cote de sa bibliothèque personnelle d'alors).

exeMpLaire enriChi D'un ManusCrit autoGraphe De ViCtor seGaLen, Critique assassine Du LiVre De Joris-KarL 
huysMans, les foules De lourDes (1906), dans laquelle il imite son style en mettant cette critique dans la bouche du 

personnage de Durtal :

« Lourdes.

Durtal ferma, en vomissant un soupir éculé d'étonnements, le livre.

– Non ! bomba-t-il, du tréfonds de son ennui : ce qu'il faut, tout de même, que cet excellent J.-Karl soit décati & bassement 

pieux, pour gâcher tout à son aise, cette crème sûre & ce divin petit lait ! Il est inouï de le voir donner à mon Là-bas, cette 

péroraison fade. Ou bien non, – et voici où le miracle éclate, où la transsupernaturalité s'avère, et gueule  : aucun artiste 

dans ces temps d'incongrue bassesse, n'a pu impunément piétiner les sentiers où l'aiguillait l'appel du Très-Haut, sans voir 

en même temps son art s'effriter, se concrétionner, et se déculotter par lambeaux aux ronces & aux tessons embuscateurs 

d'âme, déposés – en ordures spirituelles – sur la marge du chemin, par le Très-bas ! Le miracle ! mais il s'impose & rugit 

dans chacune de ces pieuses historiettes d'où s'égoutte, ainsi que d'un pot-au-feu manqué, le jus. [Victor Segalen a écrit puis 

biffé « Le titre seul incite à la bonification, et réclame "Les Foules à Lourdes »]. Le premier chapitre tombe de lui-même, 

s'affale ainsi qu'une chronologie flasque de faits, celui des cierges jaillit avec des éclats presque continus, de la cathédrale, 

en une symbolique pas trop court-bouillon, pas trop récurée. Mais l'on s'égausse et l'on se trémousse à des affirmations qui 

se lisent telles : "Tout le monde, je crois, se mesure à ce même étalon de sensibilité" !!! (p. 80). Puis, l'art à Lourdes donne 

libre ébat à l'ami Joris de caramboler dans les bondieusarderies sulpiciennes... mais il a vu, et, lui seul peut-être, dit, deux 

incompréhensibles artifices de l'adorable Rouée Deipare les incomplètes guérisons, les guérisons à reprises..., à rechutes – et 

surtout, les contrefaçons belge & turque, meilleures que l'original, de Lourdes.
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comme celles de la pharmacopée – et davantage »), la question des contradictions intérieures qui fonderaient une réalité, le 

fait « qu'on ne pourrait [jamais] saisir un élément simple au moyen d'une introspection toujours compliquée... » (p. 148), 

ou les synesthésies : « ... Changer de plan est la faute impardonnable : la faute contre l'Esprit. La seule obscurité déplorable 

est celle qui en résulte. Et le galimatias, si la discussion est artistique & si les vocables [appartenant à des] arts différents 

s'entremêlent. rÉprobation Des synesthÉsies. » (p. 143) Ceci marque une évolution dans sa pensée, car dans l'article qu'il 

avait consacré à ce sujet, en avril 1902 dans le Mercure de France, « Les synesthésies et l'école symboliste », il affirmait encore 

« Nous les croyons fécondes en plaisirs esthétiques ».

« Mon Essai sur l'exotisme sera

un pur et sincère et avoué démarquage du Bovarysme »

– le gÉnie De flaubert. Paris, Mercure de France, 1913. In-18, (2 blanches)-292-(2 dont la dernière blanche) pp., demi-chagrin 

bleu, dos à nerfs avec mention « V.S. 1913 », tête dorée, couvertures et dos conservés ; dos un peu passé et légèrement frotté 

(S. David).

Édition originale.

enVoi autoGraphe siGné « à Victor Segalen, au subtil et parfait mandarin des "stèLes", à l'ami, ingénieux inventeur  

de "la Lettre", son ami... »

Victor Segalen lui écrivit le 26 janvier 1916 : « Ces jours-ci, Le Génie de Flaubert m'a reporté aux plus beaux jours de votre 

enseignement sur moi ; des jours de jeunesse sans fin ; et de toujours nouvelles découvertes [...]. Mon Essai sur l'exotisme sera 

un pur et sincère et avoué démarquage du Bovarysme. »

penseur Du « boVarysMe » et spéCiaListe De nietzsChe, JuLes De GauLtier Joua un rôLe De Mentor auprès De ViCtor 
seGaLen. Collaborateur du Mercure de France et de la Revue blanche, le philosophe Jules de Gaultier de Laguionie (1858-

1942), fut l'introducteur des thèses de Nietzche en France, et s'intéressa également à Gustave Flaubert, publiant en 1882 un 

ouvrage sur Le Bovarysme, « ce pouvoir départi à l'homme de se concevoir autre qu'il n'est ». Victor Segalen le lut en 1902 

et s'en inspira pour écrire son essai « Les Hors-la-loi. Le double Rimbaud », paru dans le Mercure de France en 1906. Victor 

Segalen fut très influencé par Jules de Gaultier dans ses débuts littéraires, et, quoique marquant sa différence sur certains 

points, lui conserva une admiration sans faille : il  lui fit l'hommage de ses ouvrages successifs, dont Stèles, et lui dédia Équipée.

Les exemplaires de Victor Segalen

91 HUYSMANS (Joris-Karl). 2 volumes, en reliures homogènes de demi-percaline à coins, dos fleuronné 
avec nom « V. Segalen » dorée en queue ; état moyen avec premiers ff. détachés, papier jauni et cassant (reliure de  
l'époque).                                                                                                                                                                   500 / 600

– en route. Paris, P.-V. Stock, 1899. In-18, xi-(1 blanche)-458 [chiffrées 3 à 458 sans manque] pp., couverture supérieure 

conservée.

Ouvrage originellement paru chez le même éditeur en 1895. Victor Segalen évoqua les « mystiques attirances des premières 

pages de En Route », dans une lettre du 8 mai 1899 à l'écrivain et historien Émile Magne.

– À Rebours. Paris, Bibliothèque-Charpentier, Eugène Fasquelle, 1899. In-12, (4 dont la dernière blanche)-294-(2 blanches) pp. 

Victor Segalen travailla entre autres sur cet ouvrage pour écrire sa thèse de médecine soutenue en 1902, dont il adressa un 

exemplaire de luxe à Joris-Karl Huysmans, lequel l'en remercia et l'en félicita.

VoLuMes De La bibLiothèque De ViCtor seGaLen : signature sur le faux-titre d'À Rebours, mentions autographes « R-b-

32 » sur le titre d'À Rebours et « R-b-31 » sur la couverture d'En Route (sans doute des cotes de sa bibliothèque personnelle 

d'alors), avec ex-libris dorés en queue de dos.

Joris-KarL huysMans exerça un teMps une Forte inFLuenCe sur ViCtor seGaLen. Celui-ci fit sa connaissance par 

l'intermédiaire d'une connaissance commune, le Père Thomasson de Gournay, aumônier de l'école navale de Bordeaux où il 

étudiait. Muni d'une lettre d'introduction, Victor Segalen put rencontrer Joris-Karl Huysmans à Ligugé le 1er août 1899. Il lui 

rappellerait ainsi leurs premiers instants communs dans une lettre du 6 novembre 1900 : « Vous aviez déjà orienté, rassemblé 

mes tendances hagardes en cet art "le plus hautain et le plus verrouillé de tous". Puis, par deux fois, j'ai bénéficié près de 

vous d'entretiens plus directs, au hasard de nos promenades au bord du Clain ». Cependant, leurs relations demeurèrent 

épisodiques et, en raison de leurs évolutions contraires sur le plan religieux, elles finirent par cesser complètement. Dans un 

entretien avec Claude Debussy, il expliqua : « Je l'aimais pour avoir très fortement subi son empreinte, mais s'il avait vécu, 

j'aurais eu à m'en détacher complètement. Son mysticisme et son renoncement me semblent très néfastes. »
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Chou  Ling (un frontispice général, et 6  intermédiaires), et épigraphes chinoises en marge de chaque stèle, d'après les 

calligraphies de l'édition de 1912.

exeMpLaire enriChi D'une pLaquette iMpriMée Des éDiteurs : Allocutions prononcées à l'occasion de la parution de l'ouvrage 

"Stèles" de Victor Segalen le 6 décembre 1968. In-folio étroit, 22 ff. dont les 3 premiers et 3 derniers blancs, en feuilles sous 

couverture imprimée au nom « Segalen » en transcription chinoise phonétique. Elle comprend des textes de Victor seGaLen 

(une « stèle » intitulée « De la composition », non retenue dans les éditions de 1912 et de 1914), de sa fille Annie JoLy-seGaLen 

(« Victor Segalen »), et de René Étiemble (« Stèles »).

96 O'REILLY (Patrick). Victor Segalen et l'Océanie. Se trouve chez l'auteur à Paris et à Nuku-Hiva, 
1944. In-78 [dont les 3 premières blanches]-(6 dont la dernière blanche) pp., chagrin maroquiné à grain long vert 
sombre, dos lisse, plaque de cuivre encastrée dans le plat supérieur, encadrement intérieur de même cuir, tête dorée, 
couvertures et dos conservés, étui bordé ; dos fortement passé et frotté, étui usagé.                                           400 / 500

Édition originale, exemplaire d'auteur non numéroté sur vergé de Voiron avec suite des gravures sur vélin de Rives. 

Le tirage numéroté est par ailleurs de 310 exemplaires dont 50 sur grand papier, soit 10 sur vélin de Rives avec suite sur japon 

et 40 sur vergé de Voiron avec suite sur vélin de Rives. 

enVoi autoGraphe siGné De L'auteur à La FiLLe De ViCtor seGaLen : « Pour Madame Joly-Segalen qui, en des jours sombres, 

m'accueillit à Bourg-la-Reine parmi les lumineux souvenirs de son père, avec mes vœux bien sincères pour que ses enfants 

maintiennent les hautes traditions de leur grand-père Segalen. Respectueusement... Paris, 21 avril 1947. »

CéLèbre ethnoGraphe oCéaniste, Le père Mariste patriCK o'reiLLy (1900-1988) fut l'élève de Lucien Lévy-Bruhl et de 

Marcel Mauss, et obtint une bourse grâce à Paul Rivet, fondateur du Musée de l'Homme, pour mener une campagne de 

collecte dans l'archipel des Salomon du Nord (1934-1935). Il fut un temps employé au département océanique du Musée de 

l'Homme, et fut le secrétaire général de la Société des Océanistes dès sa fondation en 1945. Il publia de nombreux travaux 

biobibliographiques sur l'Océanie, fut un des animateurs de la revue Mission des îles, dont l'activité se prolongeait dans une 

galerie et une maison d'édition. Il fit plusieurs séjours en Océanie, notamment à Papeete où il fut à l'origine du Musée de 

Tahiti et des îles, et du musée Gauguin. Il fut en outre le supérieur du foyer mariste d'étudiants du 104 de la rue de Vaugirard.

iLLustration par JaCques bouLLaire : 7 pointes-sèches à pleine page comprises dans la pagination, 12 bois dans le texte (soit 

6 bandeaux et un cul-de-lampe répété 6 fois).

Sur Jacques Boullaire et Tahiti, cf. supra le n° 93.
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Durtal s'étant récupéré, alluma une cigarette, s'apprêtait, une fois encore, à se fouailler la conscience, à s'épucer, de ses scrupules 

comme d'une vermine obscène, à se tripatouiller l'âme dont il désespérait de vidanger jamais, la fosse, quand on sonna. 

Hyacinthe Chantelouve entrait. Il jeta sa cigarette, & regretta qu'elle vînt si vite, car il était encore en pantoufles »(1 p. 1/2 

in-folio, ratures et corrections à l'encre et au crayon, avec note marginale au crayon rouge, replié et monté en tête du volume). 

Victor Segalen a utilisé ici, comme souvent pour ses manuscrits littéraires et sa correspondance, un papier calque légèrement 

sulfurisé, fabriqué par les établissements Morin, qu'il appelait parfois « papier d'architecte ».

Sur Victor Segalen et Joris-Karl Huysmans, cf. supra le n° 91.

93 SEGALEN (Victor). Les Immémoriaux. S.l., Les Amis de Victor Segalen, 1948. In-4, (16  dont les 
8 premières blanches)-226-(12 dont les 7 dernières blanches) pp., prospectus de l'éditeur (1 f. in-4), en feuilles sous 
couverture imprimée, chemise et étui cartonné de l'éditeur.                                                                              600 / 800

Édition tirée à 125 exemplaires sur vélin d'Arches, celui-ci un des 25 exemplaires de collaborateurs, nominatif de la 

fille de Victor Segalen, Annie Joly-Segalen.

46 pointes-sèChes De JaCques bouLLaire, soit une hors texte en frontispice et 45 dans le texte. L’artiste dit dans sa préface 

avoir utilisé des croquis faits lors d’un séjour à Tahiti.

exeMpLaire enriChi :
– une suite Des pointes-sèChes De JaCques bouLLaire tirée sur MaLaCCa, sous couverture imprimée, comme pour les 

30 exemplaires de tête,

– 6 Dessins oriGinaux siGnés De JaCques bouLLaire, à la mine de plomb sur 4 feuillets de formats divers, soit des scènes, vues 

et une nature morte inspirées de la vie dans les îles polynésiennes,

peintre, GraVeur et iLLustrateur, JaCques bouLLaire (1893-1976) consacra une grande partie de son activité artistique à 

Tahiti où il vécut un temps. Il illustra notamment Le Mariage de Loti de Pierre Loti (1944), Victor Segalen et l'Océanie du 

Père O'Reilly (1944), ou encore Mon Île Maupiti d'André Ropiteau (1957).

94 SEGALEN (Victor). Simon Leys. Paris, Les Cent une, 1952. In-folio, feuilles imprimées sur une seule 
face, pliées et cousues à la chinoise, formant (10 dont les 3 premières blanches)-95 pp., sous couverture de soie moirée 
noire à reflets verts, étiquette de titre gravée sur bois collée sur la couverture supérieure du premier volume, le tout 
placé entre 2 ais de bois laqué de noir avec liettes de soie verte, et conservé dans un portefeuille cartonné de même 
soie avec étiquette de titre identique ; pp. 141-142 en double, bords des couvertures légèrement effilochés, étiquette 
du portefeuille restaurée, incomplète et se détachant comme souvent (laques par Tchou-Tsé-Tsin et maquette du 
portefeuille par Chou Ling, pour l'édition).                                                                                                         300 / 400

Édition tirée à 134 exemplaires numérotés sur vergé de chine « double Yu-Pan », signés par l'artiste et par les présidente 

et vice-présidente de la société de bibliophilie, CeLui-Ci un Des 33 De CoLLaborateurs, noMinatiF De La FiLLe De ViCtor 
seGaLen, Annie Joy-Segalen. Sur ce roman originellement paru de manière posthume en 1922, cf. supra le n° 78.

38 ViGnettes Dans Le texte GraVées sur CuiVre par Le peintre Chou LinG, estampées par frotti à la sanguine, dont 4 à 

pleine page. Dans une note imprimée en fin de second volume, l'artiste indique avoir travaillé à partir de plusieurs sources 

d'inspiration : cachets personnels de Victor Segalen, inscriptions chinoises, objets du Palais et sceaux impériaux, compositions 

d'inspiration Han.

95 SEGALEN (Victor). Stèles. [Nancy], Beaux Livres Grands Amis, et [Toulon], Les  Bibliophiles de 
Provence, 1968. Volume in-folio étroit, feuilles imprimées sur une seule face, jointes et pliées en portefeuille régulier 
à la chinoise formant 152-(16 dont la dernière blanche) pp., avec un f. libre (épître des éditeurs au lecteur). Le tout 
avec couvertures de soie gris-brun, solidaire d'une enveloppe cartonnée recouvere d'un tressage de fibres végétales 
avec dos de parchemin ivoire, doublé de soie gris-brun, étui cartonné (portefeuille et étui des éditeurs).        200 / 300

un Des 20 exeMpLaires D'auteurs sur vergé antique de Lana.

7 aquatintes en CouLeurs De Johnny FrieDLanDer, à pleine page, comprises dans la pagination.

Gravures sur bois  : une au titre, 7  frontispices compris dans la pagination d'après des calligraphies tracées par le peintre 
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Chou  Ling (un frontispice général, et 6  intermédiaires), et épigraphes chinoises en marge de chaque stèle, d'après les 

calligraphies de l'édition de 1912.

exeMpLaire enriChi D'une pLaquette iMpriMée Des éDiteurs : Allocutions prononcées à l'occasion de la parution de l'ouvrage 

"Stèles" de Victor Segalen le 6 décembre 1968. In-folio étroit, 22 ff. dont les 3 premiers et 3 derniers blancs, en feuilles sous 

couverture imprimée au nom « Segalen » en transcription chinoise phonétique. Elle comprend des textes de Victor seGaLen 

(une « stèle » intitulée « De la composition », non retenue dans les éditions de 1912 et de 1914), de sa fille Annie JoLy-seGaLen 

(« Victor Segalen »), et de René Étiemble (« Stèles »).

96 O'REILLY (Patrick). Victor Segalen et l'Océanie. Se trouve chez l'auteur à Paris et à Nuku-Hiva, 
1944. In-78 [dont les 3 premières blanches]-(6 dont la dernière blanche) pp., chagrin maroquiné à grain long vert 
sombre, dos lisse, plaque de cuivre encastrée dans le plat supérieur, encadrement intérieur de même cuir, tête dorée, 
couvertures et dos conservés, étui bordé ; dos fortement passé et frotté, étui usagé.                                           400 / 500

Édition originale, exemplaire d'auteur non numéroté sur vergé de Voiron avec suite des gravures sur vélin de Rives. 

Le tirage numéroté est par ailleurs de 310 exemplaires dont 50 sur grand papier, soit 10 sur vélin de Rives avec suite sur japon 

et 40 sur vergé de Voiron avec suite sur vélin de Rives. 

enVoi autoGraphe siGné De L'auteur à La FiLLe De ViCtor seGaLen : « Pour Madame Joly-Segalen qui, en des jours sombres, 

m'accueillit à Bourg-la-Reine parmi les lumineux souvenirs de son père, avec mes vœux bien sincères pour que ses enfants 

maintiennent les hautes traditions de leur grand-père Segalen. Respectueusement... Paris, 21 avril 1947. »

CéLèbre ethnoGraphe oCéaniste, Le père Mariste patriCK o'reiLLy (1900-1988) fut l'élève de Lucien Lévy-Bruhl et de 

Marcel Mauss, et obtint une bourse grâce à Paul Rivet, fondateur du Musée de l'Homme, pour mener une campagne de 

collecte dans l'archipel des Salomon du Nord (1934-1935). Il fut un temps employé au département océanique du Musée de 

l'Homme, et fut le secrétaire général de la Société des Océanistes dès sa fondation en 1945. Il publia de nombreux travaux 

biobibliographiques sur l'Océanie, fut un des animateurs de la revue Mission des îles, dont l'activité se prolongeait dans une 

galerie et une maison d'édition. Il fit plusieurs séjours en Océanie, notamment à Papeete où il fut à l'origine du Musée de 

Tahiti et des îles, et du musée Gauguin. Il fut en outre le supérieur du foyer mariste d'étudiants du 104 de la rue de Vaugirard.

iLLustration par JaCques bouLLaire : 7 pointes-sèches à pleine page comprises dans la pagination, 12 bois dans le texte (soit 

6 bandeaux et un cul-de-lampe répété 6 fois).

Sur Jacques Boullaire et Tahiti, cf. supra le n° 93.
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Durtal s'étant récupéré, alluma une cigarette, s'apprêtait, une fois encore, à se fouailler la conscience, à s'épucer, de ses scrupules 

comme d'une vermine obscène, à se tripatouiller l'âme dont il désespérait de vidanger jamais, la fosse, quand on sonna. 

Hyacinthe Chantelouve entrait. Il jeta sa cigarette, & regretta qu'elle vînt si vite, car il était encore en pantoufles »(1 p. 1/2 

in-folio, ratures et corrections à l'encre et au crayon, avec note marginale au crayon rouge, replié et monté en tête du volume). 

Victor Segalen a utilisé ici, comme souvent pour ses manuscrits littéraires et sa correspondance, un papier calque légèrement 

sulfurisé, fabriqué par les établissements Morin, qu'il appelait parfois « papier d'architecte ».

Sur Victor Segalen et Joris-Karl Huysmans, cf. supra le n° 91.

93 SEGALEN (Victor). Les Immémoriaux. S.l., Les Amis de Victor Segalen, 1948. In-4, (16  dont les 
8 premières blanches)-226-(12 dont les 7 dernières blanches) pp., prospectus de l'éditeur (1 f. in-4), en feuilles sous 
couverture imprimée, chemise et étui cartonné de l'éditeur.                                                                              600 / 800

Édition tirée à 125 exemplaires sur vélin d'Arches, celui-ci un des 25 exemplaires de collaborateurs, nominatif de la 

fille de Victor Segalen, Annie Joly-Segalen.

46 pointes-sèChes De JaCques bouLLaire, soit une hors texte en frontispice et 45 dans le texte. L’artiste dit dans sa préface 

avoir utilisé des croquis faits lors d’un séjour à Tahiti.

exeMpLaire enriChi :
– une suite Des pointes-sèChes De JaCques bouLLaire tirée sur MaLaCCa, sous couverture imprimée, comme pour les 

30 exemplaires de tête,

– 6 Dessins oriGinaux siGnés De JaCques bouLLaire, à la mine de plomb sur 4 feuillets de formats divers, soit des scènes, vues 

et une nature morte inspirées de la vie dans les îles polynésiennes,

peintre, GraVeur et iLLustrateur, JaCques bouLLaire (1893-1976) consacra une grande partie de son activité artistique à 

Tahiti où il vécut un temps. Il illustra notamment Le Mariage de Loti de Pierre Loti (1944), Victor Segalen et l'Océanie du 

Père O'Reilly (1944), ou encore Mon Île Maupiti d'André Ropiteau (1957).

94 SEGALEN (Victor). Simon Leys. Paris, Les Cent une, 1952. In-folio, feuilles imprimées sur une seule 
face, pliées et cousues à la chinoise, formant (10 dont les 3 premières blanches)-95 pp., sous couverture de soie moirée 
noire à reflets verts, étiquette de titre gravée sur bois collée sur la couverture supérieure du premier volume, le tout 
placé entre 2 ais de bois laqué de noir avec liettes de soie verte, et conservé dans un portefeuille cartonné de même 
soie avec étiquette de titre identique ; pp. 141-142 en double, bords des couvertures légèrement effilochés, étiquette 
du portefeuille restaurée, incomplète et se détachant comme souvent (laques par Tchou-Tsé-Tsin et maquette du 
portefeuille par Chou Ling, pour l'édition).                                                                                                         300 / 400

Édition tirée à 134 exemplaires numérotés sur vergé de chine « double Yu-Pan », signés par l'artiste et par les présidente 

et vice-présidente de la société de bibliophilie, CeLui-Ci un Des 33 De CoLLaborateurs, noMinatiF De La FiLLe De ViCtor 
seGaLen, Annie Joy-Segalen. Sur ce roman originellement paru de manière posthume en 1922, cf. supra le n° 78.

38 ViGnettes Dans Le texte GraVées sur CuiVre par Le peintre Chou LinG, estampées par frotti à la sanguine, dont 4 à 

pleine page. Dans une note imprimée en fin de second volume, l'artiste indique avoir travaillé à partir de plusieurs sources 

d'inspiration : cachets personnels de Victor Segalen, inscriptions chinoises, objets du Palais et sceaux impériaux, compositions 

d'inspiration Han.

95 SEGALEN (Victor). Stèles. [Nancy], Beaux Livres Grands Amis, et [Toulon], Les  Bibliophiles de 
Provence, 1968. Volume in-folio étroit, feuilles imprimées sur une seule face, jointes et pliées en portefeuille régulier 
à la chinoise formant 152-(16 dont la dernière blanche) pp., avec un f. libre (épître des éditeurs au lecteur). Le tout 
avec couvertures de soie gris-brun, solidaire d'une enveloppe cartonnée recouvere d'un tressage de fibres végétales 
avec dos de parchemin ivoire, doublé de soie gris-brun, étui cartonné (portefeuille et étui des éditeurs).        200 / 300

un Des 20 exeMpLaires D'auteurs sur vergé antique de Lana.

7 aquatintes en CouLeurs De Johnny FrieDLanDer, à pleine page, comprises dans la pagination.

Gravures sur bois  : une au titre, 7  frontispices compris dans la pagination d'après des calligraphies tracées par le peintre 
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spéculatif sur la statuaire de la période archaïque dont il n'avait pu trouver d'exemple archéologique. — peintures. Paris, [et 

Zurich, sur la couverture], Georges Crès et Cie (nouvelle collection « Les Proses »), 1916. In-8, broché. Édition originale, dont 

le tirage de tête sur grand papier ne fut tiré qu'à 18 exemplaires. — peintures. cinq poèmes inÉDits. Losne, Thierry Bouchard, 

1981. In-16, en feuilles sous couverture. Édition originale, un des 12 exemplaires hors commerce numérotés sur japon Kozo 

Kyokushi (l'édition comporte en tout 45 exemplaires sur ce papier). Une planche photographique hors texte. Poèmes que 

Victor Segalen ne retint pas pour l'édition originale de 1916, ou qu'il envisagea d'ajouter à une réédition du recueil dans sa 

« collection coréenne » pour Georges Crès. — oDes suiVies De thibet. [Paris], Mercure de France, 1963. In-8 carré, broché. 

Édition en partie originale, exemplaire hors justification sur vélin d'Arches. Le tirage justifié comprend 10 exemplaires et 

quelques-uns hors commerce marqués h.c. sur vélin d'Arches, seul grand papier. Première édition d'importance en librairie 

de Thibet. — voyage au pays Du rÉel. Supplément aux n° 45 et 46 de la revue Le Nouveau commerce [Paris, M. Fondreide], 

1980. Grand in-8, en feuilles sous couverture. Édition originale, un des 40 exemplaires de tête numérotés sur pur fil Johannot 

Arjomari. Texte du dernier cahier de son journal de voyage en Chine (Feuilles de route, les autres ayant paru de 1978 à 1980 

dans le même périodique), portant sur la période mai-août 1914. Édition établie par Éliane Formentelli, et par la fille de 

l'écrivain, Annie Joly-Segalen qui a annoté le texte avec la collaboration de Liu Kuang-neng. Reproductions dans le texte de 

dessins de voyage de Victor Segalen.

Correspondances

Debussy (Claude) et Victor seGaLen. Segalen et Debussy. Monaco, Éditions du Rocher, 1962. In-8 carré, broché. Édition 

originale de ce recueil commenté, dont le tirage de tête sur grand papier ne fut tiré qu'à 25 exemplaires. Édition de textes 

de l'écrivain et du compositeur, dont leur correspondance croisée et une réédition d'Orphée-roi, recueillis et présentés par 

la fille de Victor Segalen, Annie Joly-Segalen, et par le musicologue André Schaeffner. —  saint-poL-roux (Paul Roux, 

dit) et Victor seGaLen. Correspondance. Mortemart (Haute-Vienne), Rougerie, 1975. In-8, broché. Édition originale, un des 

150 exemplaires numérotés sur offset afnor 7, seul grand papier. Texte établi et préfacé par la fille de Victor Segalen, Annie 

Joly-Segalen, et commenté par celle-ci avec le concours de Gérard Macé. Quelques rousseurs sur la couverture. Les deux 

écrivains furent liés d'une forte amitié suscitée par le même intérêt porté aux synesthésies  : Saint-Pol-Roux, qui appelait 

Victor Segalen son « rechercheur d'absolu », l'introduisit au Mercure de France, tandis que Victor Segalen, qui le considérait 

comme un « hors-la-loi de génie », lui offrit les bois de la Maison du Jouir sculptés par Paul Gauguin qu'il avait rapportés de 

Tahiti. — seGaLen (Victor). Lettres inédites [...]. L'entrée de Segalen au Mercure de France. Le prix Goncourt 1907. Rennes, 

Imprimeries réunies, 1964. Édition originale. Tiré à part extrait des Annales de Bretagne, t. lxxi, fasc. 3, 1964. Grand in-8, 

broché. Texte établi et commenté par la fille de Victor Segalen, Annie Joly-Segalen, et par Gabriel Germain.

Autour de Victor Segalen

regarD. espaces. signes. victor segalen. Paris, L'Asiathèque, 1979. In-4, broché. Édition originale des contributions au 

colloque organisé par Éliane Formentelli en novembre 1978, comprenant des textes de Victor Segalen, Giorgio Agamben, 

Daniel Bougnoux, Henry Bouillier, François Cheng, Vadim Élisséeff, Pierre Emmanuel, Éliane Formentelli, Henri Lavondès, 

Gérard Macé, Diane de Margerie, Jean Roudaut, et Kenneth White. Vues photographiques et fac-similé dans le texte. — Etc.
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exeMpLaire enriChi De 5 pièCes De JaCques bouLLaire :
– 2 Dessins oriGinaux siGnés aVeC LéGenDes autoGraphes, « L'escale », ayant servi de modèle pour l'illustration de la p. 8, 

et « Une baie des Marquises » , ayant servi de modèle pour l'illustration de la p. 40 (sur feuillets joints),

– une pLaque De CuiVre oriGinaLe, ayant servi pour l'illustration de la p. 30 (encastrée dans la reliure),

– 2 pointes-sèChes siGnées non retenues, l'une pour l'illustration de la p. 30 (reliée en fin de volume), l'autre pour l'illustration 

de la p. 60 (sur feuillet joint).

Cet exeMpLaire a FiGuré Dans L'exposition autour D'un centenaire. exposition victor segalen tenue au Palais des Arts et 

de la Culture de Brest en janvier-février 1978 (n° 55 du catalogue imprimé).

97 SEGALEN (Victor) et autour. Ensemble de 19 volumes brochés.                                               800 / 1 000

beLLe réunion CoMprenant 17 éditions originales et une édition en partie originale, dont 9 sur grand papier.
De Victor Segalen

chine. la granDe statuaire. [Paris], Flammarion, 1972. Grand in-8, broché. Édition originale, un des 55  exemplaires 

numérotés sur vélin alfa, seul grand papier. 16 feuillets hors texte de vues photographiques, pour une grande part des clichés 

pris par Victor Segalen en Chine. Texte établi par la fille de Victor Segalen, Annie Joly-Segalen, avec postface de l'orientaliste 

et directeur du musée Guimet Vadime Élisséeff. — combat pour le sol. Ottawa, Éditions de l'Université d'Ottawa, 1974. 

In-4, broché. Édition originale, dont il n'a pas été tiré d'exemplaires sur grand papier. 3 planches photographiques hors texte, 

plusieurs reproductions dans le texte. Victor Segalen laissa deux manuscrits de cette œuvre demeurée inédite de son vivant, 

l'un rédigé de mars à mai 1913, l'autre en juillet et août 1918 – c'est cette seconde version qui est ici publiée. Selon Henri 

Bouillier, Le Combat pour le sol est un contre-projet à la pièce de Paul Claudel Le Repos du septième jour, et, selon Eugène 

Roberto, c'est l'illustration narrative par Victor Segalen de ses propres conceptions sur l'exotisme telles qu'il les a exprimées 

dans ses Notes sur l'exotisme. — Dossier pour une fonDation sinologique. Mortemart (Haute-Vienne), Rougerie, 1982. 

Édition originale, un des 150 exemplaires numérotés sur bouffant afnor 7, seul grand papier. Recueil de textes écrits par 

Victor Segalen à partir de 1910, édités et présentés par sa fille Annie Joly-Segalen. Vignette ex-libris sur la première page 

blanche. — Équipée. Voyage au pays du réel. Paris, à la librairie Plon (collection « La Palatine »), 1929. In-8, broché. Édition 

originale, exemplaire numéroté sur alfa. Préface de son ami et compagnon de voyage Jean Lartigue. Récit littéraire de son 

voyage en Chine de 1914, rédigé à partir de ses « Feuilles de route ». — essai sur l'exotisme. Une esthétique du divers (notes). 

[Montpellier], Éditions Fata Morgana, 1978. Édition originale, un des 30 exemplaires numérotés sur Ingres d'Arches, après 

3 exemplaires hors commerce sur japon nacré, seuls sur grand papier. Ces notes, qui avaient paru en édition préoriginale dans 

la revue Mercure de France des 1er mars et 1er avril 1955, sont reconnues comme un texte majeur dans l'œuvre de Victor 

Segalen et dans l'histoire littéraire du xxe siècle sur le sujet. Trace d'ex-libris sur la première page, blanche. — essai sur 
soi-même. À Fontfroide, Bibliothèque artistique & littéraire, 1986. Petit in-4, broché. Édition originale, exemplaire numéroté 

sur vergé teinté. Édition établie et commentée par Annie Joly-Segalen, fille de Victor Segalen qui avait écrit ces notes entre 

avril et décembre 1915. Envoi autographe de celle-ci : « Souvenir de son père Victor Segalen » (sur carte de visite agrafée aux 

deux feuillets liminaires). — fils Du ciel. Chronique des jours souverains. [Paris], Flammarion, 1975. Grand in-8, broché. 

Édition originale, un des 35 exemplaires de tête numérotés sur vélin alfa, seul grand papier. Roman écrit entre 1910 et 1912, 

dont seules quelques pages avaient été publiées par Victor Segalen dans L'Almanach littéraire Crès en 1917. Vignette ex-libris 

sur la première page blanche. — gustave moreau, maître imagier de l'orphisme. À Fontfroide, Bibliothèque artistique & 

littéraire, l'an 1984. Petit in-4, broché. Édition originale, un des 30 exemplaires de tête numérotés sur vélin pur fil Johannot, 

seul grand papier avec 5 exemplaires de collaborateurs sur vélin à la main. Reproduction dans le texte, d'un dessin de Victor 

Segalen d'après une œuvre de Gustave Moreau. Texte écrit en 1908 à la suite d'une visite du musée Gustave Moreau, alors 

récemment ouvert, dans la perspective de concevoir des costumes et décors pour l'opéra Orphée-roi que Claude Debussy 

et lui avaient envisager d'écrire ensemble. Alors que Claude Debussy appréciait grandement Gustave Moreau, et alors que 

Victor Segalen se déclarait sensible à la poésie de son œuvre et à sa signification profonde, il livre cependant ici un véritable 

réquisitoire sur le plan esthétique. Couverture un peu roussie. — imaginaires. Mortemart (Haute-Vienne), Rougerie, 1972. 

In-8, broché. Édition originale. Recueil de textes appartenant à un même dossier constitué par Victor Segalen, comprenant 

principalement trois nouvelles situées en Chine, « La Tête », « Le Siège de l'âme » et « Le Grand fleuve », parues en revues 

entre 1921 et 1956. Texte établi et présenté par Henry Bouillier. — origines De la statuaire De chine (les). [Paris], Édition 

de la Différence (collection « Le Milieu »), 1976. In-8, broché. Édition originale, dont le tirage de tête sur grand papier ne 

comprit que 25  exemplaires. Illustrations hors texte reproduisant des dessins de Jacques Hérold. Essai poético-historique 
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spéculatif sur la statuaire de la période archaïque dont il n'avait pu trouver d'exemple archéologique. — peintures. Paris, [et 

Zurich, sur la couverture], Georges Crès et Cie (nouvelle collection « Les Proses »), 1916. In-8, broché. Édition originale, dont 

le tirage de tête sur grand papier ne fut tiré qu'à 18 exemplaires. — peintures. cinq poèmes inÉDits. Losne, Thierry Bouchard, 

1981. In-16, en feuilles sous couverture. Édition originale, un des 12 exemplaires hors commerce numérotés sur japon Kozo 

Kyokushi (l'édition comporte en tout 45 exemplaires sur ce papier). Une planche photographique hors texte. Poèmes que 

Victor Segalen ne retint pas pour l'édition originale de 1916, ou qu'il envisagea d'ajouter à une réédition du recueil dans sa 

« collection coréenne » pour Georges Crès. — oDes suiVies De thibet. [Paris], Mercure de France, 1963. In-8 carré, broché. 

Édition en partie originale, exemplaire hors justification sur vélin d'Arches. Le tirage justifié comprend 10 exemplaires et 

quelques-uns hors commerce marqués h.c. sur vélin d'Arches, seul grand papier. Première édition d'importance en librairie 

de Thibet. — voyage au pays Du rÉel. Supplément aux n° 45 et 46 de la revue Le Nouveau commerce [Paris, M. Fondreide], 

1980. Grand in-8, en feuilles sous couverture. Édition originale, un des 40 exemplaires de tête numérotés sur pur fil Johannot 

Arjomari. Texte du dernier cahier de son journal de voyage en Chine (Feuilles de route, les autres ayant paru de 1978 à 1980 

dans le même périodique), portant sur la période mai-août 1914. Édition établie par Éliane Formentelli, et par la fille de 

l'écrivain, Annie Joly-Segalen qui a annoté le texte avec la collaboration de Liu Kuang-neng. Reproductions dans le texte de 

dessins de voyage de Victor Segalen.

Correspondances

Debussy (Claude) et Victor seGaLen. Segalen et Debussy. Monaco, Éditions du Rocher, 1962. In-8 carré, broché. Édition 

originale de ce recueil commenté, dont le tirage de tête sur grand papier ne fut tiré qu'à 25 exemplaires. Édition de textes 

de l'écrivain et du compositeur, dont leur correspondance croisée et une réédition d'Orphée-roi, recueillis et présentés par 

la fille de Victor Segalen, Annie Joly-Segalen, et par le musicologue André Schaeffner. —  saint-poL-roux (Paul Roux, 

dit) et Victor seGaLen. Correspondance. Mortemart (Haute-Vienne), Rougerie, 1975. In-8, broché. Édition originale, un des 

150 exemplaires numérotés sur offset afnor 7, seul grand papier. Texte établi et préfacé par la fille de Victor Segalen, Annie 

Joly-Segalen, et commenté par celle-ci avec le concours de Gérard Macé. Quelques rousseurs sur la couverture. Les deux 

écrivains furent liés d'une forte amitié suscitée par le même intérêt porté aux synesthésies  : Saint-Pol-Roux, qui appelait 

Victor Segalen son « rechercheur d'absolu », l'introduisit au Mercure de France, tandis que Victor Segalen, qui le considérait 

comme un « hors-la-loi de génie », lui offrit les bois de la Maison du Jouir sculptés par Paul Gauguin qu'il avait rapportés de 

Tahiti. — seGaLen (Victor). Lettres inédites [...]. L'entrée de Segalen au Mercure de France. Le prix Goncourt 1907. Rennes, 

Imprimeries réunies, 1964. Édition originale. Tiré à part extrait des Annales de Bretagne, t. lxxi, fasc. 3, 1964. Grand in-8, 

broché. Texte établi et commenté par la fille de Victor Segalen, Annie Joly-Segalen, et par Gabriel Germain.

Autour de Victor Segalen

regarD. espaces. signes. victor segalen. Paris, L'Asiathèque, 1979. In-4, broché. Édition originale des contributions au 

colloque organisé par Éliane Formentelli en novembre 1978, comprenant des textes de Victor Segalen, Giorgio Agamben, 

Daniel Bougnoux, Henry Bouillier, François Cheng, Vadim Élisséeff, Pierre Emmanuel, Éliane Formentelli, Henri Lavondès, 

Gérard Macé, Diane de Margerie, Jean Roudaut, et Kenneth White. Vues photographiques et fac-similé dans le texte. — Etc.

90

exeMpLaire enriChi De 5 pièCes De JaCques bouLLaire :
– 2 Dessins oriGinaux siGnés aVeC LéGenDes autoGraphes, « L'escale », ayant servi de modèle pour l'illustration de la p. 8, 

et « Une baie des Marquises » , ayant servi de modèle pour l'illustration de la p. 40 (sur feuillets joints),

– une pLaque De CuiVre oriGinaLe, ayant servi pour l'illustration de la p. 30 (encastrée dans la reliure),

– 2 pointes-sèChes siGnées non retenues, l'une pour l'illustration de la p. 30 (reliée en fin de volume), l'autre pour l'illustration 

de la p. 60 (sur feuillet joint).

Cet exeMpLaire a FiGuré Dans L'exposition autour D'un centenaire. exposition victor segalen tenue au Palais des Arts et 

de la Culture de Brest en janvier-février 1978 (n° 55 du catalogue imprimé).
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beLLe réunion CoMprenant 17 éditions originales et une édition en partie originale, dont 9 sur grand papier.
De Victor Segalen

chine. la granDe statuaire. [Paris], Flammarion, 1972. Grand in-8, broché. Édition originale, un des 55  exemplaires 

numérotés sur vélin alfa, seul grand papier. 16 feuillets hors texte de vues photographiques, pour une grande part des clichés 

pris par Victor Segalen en Chine. Texte établi par la fille de Victor Segalen, Annie Joly-Segalen, avec postface de l'orientaliste 

et directeur du musée Guimet Vadime Élisséeff. — combat pour le sol. Ottawa, Éditions de l'Université d'Ottawa, 1974. 

In-4, broché. Édition originale, dont il n'a pas été tiré d'exemplaires sur grand papier. 3 planches photographiques hors texte, 

plusieurs reproductions dans le texte. Victor Segalen laissa deux manuscrits de cette œuvre demeurée inédite de son vivant, 

l'un rédigé de mars à mai 1913, l'autre en juillet et août 1918 – c'est cette seconde version qui est ici publiée. Selon Henri 

Bouillier, Le Combat pour le sol est un contre-projet à la pièce de Paul Claudel Le Repos du septième jour, et, selon Eugène 

Roberto, c'est l'illustration narrative par Victor Segalen de ses propres conceptions sur l'exotisme telles qu'il les a exprimées 

dans ses Notes sur l'exotisme. — Dossier pour une fonDation sinologique. Mortemart (Haute-Vienne), Rougerie, 1982. 

Édition originale, un des 150 exemplaires numérotés sur bouffant afnor 7, seul grand papier. Recueil de textes écrits par 

Victor Segalen à partir de 1910, édités et présentés par sa fille Annie Joly-Segalen. Vignette ex-libris sur la première page 

blanche. — Équipée. Voyage au pays du réel. Paris, à la librairie Plon (collection « La Palatine »), 1929. In-8, broché. Édition 

originale, exemplaire numéroté sur alfa. Préface de son ami et compagnon de voyage Jean Lartigue. Récit littéraire de son 

voyage en Chine de 1914, rédigé à partir de ses « Feuilles de route ». — essai sur l'exotisme. Une esthétique du divers (notes). 

[Montpellier], Éditions Fata Morgana, 1978. Édition originale, un des 30 exemplaires numérotés sur Ingres d'Arches, après 

3 exemplaires hors commerce sur japon nacré, seuls sur grand papier. Ces notes, qui avaient paru en édition préoriginale dans 

la revue Mercure de France des 1er mars et 1er avril 1955, sont reconnues comme un texte majeur dans l'œuvre de Victor 

Segalen et dans l'histoire littéraire du xxe siècle sur le sujet. Trace d'ex-libris sur la première page, blanche. — essai sur 
soi-même. À Fontfroide, Bibliothèque artistique & littéraire, 1986. Petit in-4, broché. Édition originale, exemplaire numéroté 

sur vergé teinté. Édition établie et commentée par Annie Joly-Segalen, fille de Victor Segalen qui avait écrit ces notes entre 

avril et décembre 1915. Envoi autographe de celle-ci : « Souvenir de son père Victor Segalen » (sur carte de visite agrafée aux 

deux feuillets liminaires). — fils Du ciel. Chronique des jours souverains. [Paris], Flammarion, 1975. Grand in-8, broché. 

Édition originale, un des 35 exemplaires de tête numérotés sur vélin alfa, seul grand papier. Roman écrit entre 1910 et 1912, 

dont seules quelques pages avaient été publiées par Victor Segalen dans L'Almanach littéraire Crès en 1917. Vignette ex-libris 

sur la première page blanche. — gustave moreau, maître imagier de l'orphisme. À Fontfroide, Bibliothèque artistique & 

littéraire, l'an 1984. Petit in-4, broché. Édition originale, un des 30 exemplaires de tête numérotés sur vélin pur fil Johannot, 

seul grand papier avec 5 exemplaires de collaborateurs sur vélin à la main. Reproduction dans le texte, d'un dessin de Victor 

Segalen d'après une œuvre de Gustave Moreau. Texte écrit en 1908 à la suite d'une visite du musée Gustave Moreau, alors 

récemment ouvert, dans la perspective de concevoir des costumes et décors pour l'opéra Orphée-roi que Claude Debussy 

et lui avaient envisager d'écrire ensemble. Alors que Claude Debussy appréciait grandement Gustave Moreau, et alors que 

Victor Segalen se déclarait sensible à la poésie de son œuvre et à sa signification profonde, il livre cependant ici un véritable 

réquisitoire sur le plan esthétique. Couverture un peu roussie. — imaginaires. Mortemart (Haute-Vienne), Rougerie, 1972. 

In-8, broché. Édition originale. Recueil de textes appartenant à un même dossier constitué par Victor Segalen, comprenant 

principalement trois nouvelles situées en Chine, « La Tête », « Le Siège de l'âme » et « Le Grand fleuve », parues en revues 

entre 1921 et 1956. Texte établi et présenté par Henry Bouillier. — origines De la statuaire De chine (les). [Paris], Édition 

de la Différence (collection « Le Milieu »), 1976. In-8, broché. Édition originale, dont le tirage de tête sur grand papier ne 

comprit que 25  exemplaires. Illustrations hors texte reproduisant des dessins de Jacques Hérold. Essai poético-historique 
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LITTÉRATURE

98 ACADÉMIE GONCOURT. – GEFFROY (Gustave). 2  lettres autographes signées en qualité de 
président de l'Académie Goncourt.                                                                                                                         150 / 200

– Billet ContresiGné par 6 MeMbres De L'aCaDéMie, Élémir Bourges, Henry Céard, Léon Daudet, Léon Hennique, Rosny 

jeune et Rosny aîné, adressée à un autre membre, Jean Ajalbert. Paris, 11 décembre 1920. Billet écrit le jour de la délibération 

qui fit attribuer le prix Goncourt à Ernest Pérochon (notamment contre Mac Orlan) : « Cher ami, de l'avis unanime, on te vote 

des félicitations pour la façon parfaite dont tu as servi les intérêts de l'Académie. quant à ta DÉmission, nous la consiDÉrons 
comme une couillonnaDe, nous n'en tenons aucun compte, et nous te prions, en t'embrassant, de conserver tes fonctions en 

nous fichant la paix... »

– Lettre [à un autre membre, Léon Hennique]. 1921. Belle lettre concernant la manière dont Le souVenir D'eDMonD De 
GonCourt est entretenu par L'aCaDéMie GonCourt.

99 ALAIN (Émile-Auguste Chartier, dit). Manuscrit autographe signé « Alain », intitulé « Propos d'un 
Normand ». 2 pp. in-8 au crayon, préparé pour l'impression, quelques reports d'encre.                                    150 / 200

réFLexions sur La FaCe soMbre Du MariaGe, inspirées par L'arGuMent De L'opérette De Franz Lehár le pays Du sourire.
« Il est très bon que l'on ait publié cette aventure, d'une brillante jeune fille qui épousa un Chinois. La jeune fille était belle et 

intelligente ; elle était reine dans le monde ; elle y traçait son sillage comme le cygne sur un lac. Seulement elle était presque 

pauvre ; aussi elle pensait plutôt à se faire aimer qu'à aimer elle-même. En somme elle était à vendre, et promise au plus 

offrant ; mais ce n'est pas ainsi qu'on dit les choses, dans le monde.

Un diplomate chinois devint amoureux d'elle ; comme il était très riche, on lui livra la marchandise, je veux dire qu'on se 

laissa adorer, voiturer, habiller, parer et pomponner, par devant notaire. Elle fut la princesse Sou-Chong, ou quelque chose 

comme cela, et promena sa gloire dans les plus brillantes cours de l'Europe... Le prince Sou-Chong... se laissa passer la bride, 

et connut les roueries de la diplomatie femelle. Personne ne put savoir ce qu'il pensait ; mais ses yeux bridés riaient de plus 

en plus, à mesure que, de fête en fête, il se rapprochait de Pékin.
Quand ils y furent, loin des puissances d'opinion, loin des chevaliers servants, loin des salons où règne l'éventail de Célimène, 
alors la pauvre princesse connut qu'elle était esclave ; elle fut traitée comme une machine à plaisir ; elle fut enfermée, elle 
fut battue ; elle fut plus misérable que les filles de maisons publiques, qui trouvent quelquefois un matelot saoul à qui elles 
racontent leurs grandeurs et leurs misères. Après des mois de torture, elle fut délivrée et obtint le divorce.
Oui, cette histoire est utile à raconter. Mais il faut que les jeunes filles en saisissent le sens. car il n'est pas bien difficile, quand 
on chasse au mari, d'éviter les Chinois et Pékin. Mais il y aura toujours un mauvais moment à passer, le jour du mariage, et 

tous les jours ensuite, quand les chandelles seront éteintes : il faudra être esclave après avoir été reine... »
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LITTÉRATURE
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102 BERNARD (Tristan). Ensemble de 5 lettres autographes signées.                                                200 / 300

À André Beaunier. 1921. Comprend la citation d'un trait d'esprit de JuLes renarD : « ... Le véritable homme de lettres... doit 

être avant tout un homme de lettres. Et tout le reste est littérature... » — À un « cher Léon ». 10 juillet 1945. Belle lettre 

sur saCha Guitry : « ... Je n'ai pas besoin de vous faire son éloge. Ce fils de mon cher Lucien Guitry, je le considère comme 

mon enfant, et j'ai toujours suivi avec émotion les manifestations de son talent... » — À son « cher ami ». S.d. Évocation 

admirative d'aLphonse aLLais. — À son « cher ami ». S.d. Paris, s.d. Belle lettre sur Les hoMMes D'esprits, sur Edmond 

About et George Bernard Shaw (« ironistes de guérillas »), et sur « la gravité de certaines idées ». — À un membre de la 

Société des auteurs et compositeurs dramatiques. « Samedi matin ». Sur La ConDition Des auteurs, avec belles formules sur 

lui-même.

103

103 BERNARDIN DE SAINT-PIERRE (Henri). Lettre autographe signée à Ange-François Fariau dit de Saint-
Ange. Paris, 9 vendémiaire an XIII [1er octobre 1804]. 3/4 p. in-8, adresse au dos, montage moderne sur bristol.       50 / 100

réponse en quaLité D'aCaDéMiCien à La CanDiDature De saint-anGe à L'aCaDéMie-Française : « Les candidats de la classe 

de la littérature française n'ont pas l'usage de nous faire des visittes ou d'y suppléer par des lettres [l'Académie-française 

était alors, au sein de l'Institut, désignée comme « deuxième classe » ou « classe de langue et littérature françaises »], attendu 

que nous n'avons pas celui de leur rendre leurs visittes et de répondre à leurs lettres, à l'occasion de leurs demandes, mais celle 

que vous m'avés fait l'honneur de m'adresser, Monsieur, étant d'une nature très différente, j'ai cru un devoir pour moi de 

vous témoigner la part que je prends à vos souffrances, dont vous me faittes un si affligeant récit : je vous prie d'être persuadé 

des vœux que je fais pour le rétablissement de votre santé et pour vos succès... »

Poète et traducteur, ancien protégé de Turgot, Ange-François Fariau de Saint-Ange (1747-1810) était alors professeur de 

Belles Lettres au lycée Charlemagne. Peu avant sa mort, il serait nommé à la Faculté des Lettres de Paris (1809) et entrerait à 

l'Académie-française (1810).

94

100 ALLAIS (Alphonse). Ensemble de 4 lettres autographes signées.                                                 300 / 400

À un « cher ami ». S.d. Invitation à un repas : « ... La plus franche cordialité ne cessera de présider à ces agapes... » (une 

marge avec plis et fentes). — Au « cher docteur » David Pelet. S.d. « Veux-tu me faire envoyer mon courrier à Honfleur (cette 

adresse suffit). Toi, quand tu m'écris, au cas où tu aurais des histoires d'accouchement à me raconter, écris-moi Café de Paris... 

Nous serons installés le 15 juillet dans la splendide Villa des Roches. Il y aura une mansarde pour toi. Écris-moi de temps en 

temps pour me tenir au courant du mouvement parisien... À part ça, rien de neuf ici. L'orage sévit terriblement. Je serre ta 

main de vieux praticien... »

Personnage étonnant, David Pelet fut un temps publiciste et administrateur du Théâtre du Chat noir, et devint l'agent 

d'Alphonse Allais lorsque celui-ci séjournait en province. — [Au ministre de l'Intérieur, Pierre Waldeck-Rousseau]. « Villa 

Baudelaire » à Honfleur, 1901. « Si, entre deux distributions de fusils aux mineurs [Waldeck-Rousseau avait fait donner 

la troupe à Monceaux-lès-Mines lors de la grève des mineurs en janvier 1901], il vous était loisible de jeter un coup d'œil 

favorable sur la présente sollicitation, je vous en saurais le plus vif gré cependant que mon dévouement à la cause républicaine 

en recevrait une ardeur nouvelle... » (coupure centrale restaurée). — À l'écrivain Lucien Descaves. [1893]. S.d. « Croyez-vous 

pas... que ce serait une occasion de me traduire devant votre tribunal [l'Académie Goncourt] ? (Rapport à mon récent bouquin 

Pas de bile !) Comme antécédents, des plus déplorables, À se tordre et Vive la vie !... » — Joint : boCarDho (J.). Deux dessins 

originaux signés avec poème autographe signé dédié à Alphonse Allais. Encre et plume aux recto et verso d'un bristol in-16. 

Au recto, une farandole de fêtards encadre le poème qui joue phonétiquement sur le nom Allais, et au verso, une scène de rue 

avec affiche publicitaire « Demandez partout la pâte désopilatoire du docteur A. A. »

101 [BAUDELAIRE (Charles)]. – CARJAT (Étienne). Portrait photographique de Charles Baudelaire. 
Cliché pris en 1862. Tirage en photoglyptie pour la Galerie contemporaine, Paris, Goupil et Cie, 1878, de format 
231 x 182 mm, monté par l'éditeur sur bristol imprimé, petite épidermure au bas du tirage, et bords du support 
effrangés avec petits manques.                                                                                                                               400 / 500
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105 CAMUS (Albert). Ensemble de 18  lettres autographes signées et 5 billets autographes signés de son 
nom ou de ses initiales « A.C. », adressée entre 1936 et 1939 d’Algérie, puis de France après 1940 à son amie et 
confidente Irène DJian, qui épousera en 1943 l’homme politique Georges Dayan, et sera avocate à Paris. La majorité 
des lettres, certaines à en-têtes de revues ou de quotidiens d’Alger, puis de la NRF à Paris, sont datées le plus souvent 
simplement par l’indication du jour ou de l’heure de l’envoi. L’ensemble représente 22 pages in-4 ou in-8, 5 billets et 
un télégramme, un certain nombre présentant des plis marqués d’envoi ou des déchirures.                  20 000 / 25 000

beLLe CorresponDanCe aMiCaLe.
Une grande et longue amitié, les difficultés dans une Algérie de plus en plus déchirée, puis la guerre et la résistance à Paris, mais 

surtout l’espoir et une immense envie de vivre et de vivre heureux pour conjurer l’absurde, parcourt cette correspondance. 

Camus dira : «… plus qu’être heureux, je veux être conscient ». Sa vie et son œuvre sont le témoignage de ces deux volontés, 

qui furent brisées les premiers jours de 1960.

Lettres d’Algérie — 1937-1939

— [Alger, vrais. 1937]. – 3 lettres et un billet autographes signés, à en-tête de la revue riVaGes. « Dimanche », 2 pp. ½ Il 

regrette la disparition du Théâtre de l’Équipe qu’il animait et la dispersion de  toute cette jeunesse et de toute cette vie. Il 

l’encourage vivement à aller à la mer : « Avez-vous fait ce qu’il faut pour être heureuse... Écrivez-moi ». – « Jeudi », une 

page in-4, datée de Fort National, où il dit avoir rencontré une misère effroyable. – « Jeudi », Une courte lettre pour fixer un 

rendez-vous pour aller se promener dans la Casbah. L’ensemble. 4 pp. ½ in-8.

— [Alger, 1939]. – 2 lettres autographes signées, à en-tête des Éditions CAFRE à Alger. « Mercredi ». Pour lui annoncer sa 

venue à Oran, où il pense voir Francine Faure, qui deviendra sa deuxième femme en 1940. Il dit rêver d’une grande maison 

hors d’Europe, de mer et d’un nouvel état, qui serait celui de la jeunesse  et de l’amitié. – « Jeudi 30 novembre ». Dans cette  

seconde lettre il lui fait part de ses difficultés et se dit assez découragé : « ... Ce qu’il y a de sûr c’est que j’ai besoin de vivre 

et d’être heureux... garder mes joies malgré la guerre ». Il craint cependant que la guerre ne supprime bien des choses, et  lui 

demande de lui écrire pour lui parler de sa vie à Oran.  L’ensemble, 3 pp. in-4.

— [Alger, 1939]. « Jeudi ». Lettre autographe signée, à en-tête du quotidien alger rÉpublicain, une page ½ in-4, taches 

d’encre bleue au dos. Il cherche à la conseiller dans une situation particulière où elle dit se trouver, en l’encourageant à 

demeurer elle-même et à se conformer à sa vrai nature, sans accepter de compromissions : « ... Il vaut mieux tout perdre que 

de gagner à moitié... ». Devenu le soir-rÉpublicain le quotidien fut censuré, puis interdit de publication en septembre 1939. 

— [Alger]. Télégramme daté 24 juin 1939 (cachet postal), déchirures. Pour la renseigner sur le déroulement du procès hoDent, 

qu’il suivait en tant que journaliste, et pour la rassurer.

— [Alger, fin juin 1939]. S.l.n.d., une page in-4 (manque dans la partie supérieure, avec légère perte de texte). Le procès 

hoDent qu’il a suivi en tant que journaliste ayant pris fin, il se dit libéré : « ... Hier soir la procès a été clos. Ce matin je suis 

libre... j’irai me baigner pour la première fois depuis huit jours... ». Et parle de vouloir aller en Grèce. 

— [Alger, été 1939]. S.l.n.d., une page in-4, ente en partie inférieure. Il se dit écœuré et lassé de tout et ne plus vouloir aller en 

Grèce : « ... Si la guerre n’éclate pas demain, je serai mardi à Oran, et j’irai une ou deux semaines à Sainte Clotilde... j’espère 

que l’affreuse chose qu’on nous prépare s’éloignera de nous...  »

— [Alger, été 1939]. « Dimanche, Villa Garric à Saint Eugène », une page in-8. Il lui apprend la perte de son emploi au 

journal : « Depuis cinq jours le journal, après avoir été saisi, est suspendu définitivement. Je suis chômeur... ». Il pense devoir 

abandonner la maison qu’il avait louée à Notre Dame d’Afrique.

— [Alger, 1939]. « Mardi », une page in-4, plis marqués. Il s’inquiète de la savoir malade et lui conseille d’être patiente : « Il 

faut apprendre à être malade comme on apprend à être sain ». Il regrette que l’aventure du Théâtre de l’Équipe soit finie : 

« ... tant de jeunesse et d’amitiés... puis, avez-vous pris des bains, des bains de soleil... »

— [Alger, fin 1939, début 1940]. S.l.n.d. « Mercredi 9h », une page in-4, plis marqués. Pour lui apprendre qu’il se prépare à 

quitter l’Algérie en raison des difficultés qui lui sont faites : « ... Je quitte Alger où l’on me rend la vie systématiquement 

impossible. Je serai dimanche soir à Oran, où l’on m’a trouvé quelques leçons qui me permettront d’attendre un emploi de 

journaliste qu’on va me procurer à Paris... ». Il rejoindra à Paris Pascal Pia pour travailler avec lui à paris-soir début 1940.
... / ...96

104 BRETON (André). Manuscrit autographe signé intitulé «  La  Nuit du Rose-Hotel et la collection 
"Révélation" qu'elle inaugure » [1949]. 4 ff. in-folio, ratures et corrections.                                                 800 / 1 000 

Discours programmatique pour la collection qu'il dirigerait de manière éphémère aux éditions Gallimard, et présentation du 

roman de Maurice Fourré La Nuit du Rose-Hôtel qui, en octobre 1950, serait le premier – et le seul – à paraître dans cette 

collection. Le présent texte d'André Breton parut d'abord en janvier 1949 dans Les Cahiers de la Pléiade (n° 8).

« ... Cette collection ne saurait faire double emploi avec celle que dirige sous le titre Espoir, notre ami Albert Camus. Si les 

aspirations en sont finalement concordantes, la part que j'entenDs faire à l'aventure spirituelle et le champ illimitÉ que 
je lui assigne, contrastent assez avec son propos qui semble être plutôt d'intervenir sur le plan de la conscience mentale 

et morale de ce temps pour sauver et restaurer au plus vite ce qu'il en reste. il s'agit De promouvoir au jour un certain 
nombre D'œuvres rÉellement à part, dont l'accès ne laisse pas toujours de présenter certaines difficultés mais dont la vertu 

est de nous faire voir au large de la vie que nous croyons mener, par là de soustraire à la stéréotypie et à la sclérose, les forces 

vives de l'entendement. Une telle collection n'évitera pas de faire une place à certaines œuvres du passé qui n'ont pas atteint 

de leur temps la résonance voulue, soit que pour une raison ou une autre leur divulgation soit restée confidentielle, soit 

qu'elles se soient voulues à contre-courant, soit qu'elles aient nécessité de comporter une très grande marge d'anticipation. 

Il semble qu'on puisse aussi bien parler de révélation à propos de telles œuvres introuvables, dont la mise en valeur a dû 

attendre l'éclairage d'aujourd'hui. C'est seulement du rapport qui s'établira entre ces œuvres d'actualité seconde et des 

œuvres inédites d'aujourd'hui que Doit rÉsulter une nouvelle manière D'envisager la situation De l'homme Dans le monDe 

et se déduire le moyen de l'affranchir des contraintes inhérentes au mode routinier de plus en plus généralement appliqué à 

la formation de son esprit...

Le message de M.  Maurice Fourré, "immobile d'émoi, sous les arceaux cristallins du verbe", s'il s'impose d'abord par 

l'éminence de ses qualités formelles, reste en profondeur tout entier à déchiffrer. Sans doute les clés qu'il convient de faire 

jouer pour le pénétrer ne pendent-elles pas à tous les trousseaux, comme c'est le cas pour les œuvres qui, sous des dehors 

romanesques investissant les plus dynamiques aspects de la réalité quotidienne, recouvrent des intentions paraboliques plus 

ou moins conscientes. Le premier problème qui se pose au sujet de M. Fourré comme au sujet de Kafka est de savoir si chez 

lui, comme, a-t-on dit, "chez Flaubert, le langage invente son objet à l'instant qu'il le dévoile" [citation de René Micha] ou si 

nous sommes en présence d'un dessein nettement prémédité. Au cas où ce dessein s'avérerait bien établi, il resterait à savoir 

s'il est d'ordre religieux ou initiatique... »

André Breton convoque encore Michel Carrouges, Malcolm de Chazal, Julien Gracq, Lautréamont, Thérèse d'Avila, la 

philosophie chinoise, ou un mythe des Indiens de Colombie britannique.
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105 CAMUS (Albert). Ensemble de 18  lettres autographes signées et 5 billets autographes signés de son 
nom ou de ses initiales « A.C. », adressée entre 1936 et 1939 d’Algérie, puis de France après 1940 à son amie et 
confidente Irène DJian, qui épousera en 1943 l’homme politique Georges Dayan, et sera avocate à Paris. La majorité 
des lettres, certaines à en-têtes de revues ou de quotidiens d’Alger, puis de la NRF à Paris, sont datées le plus souvent 
simplement par l’indication du jour ou de l’heure de l’envoi. L’ensemble représente 22 pages in-4 ou in-8, 5 billets et 
un télégramme, un certain nombre présentant des plis marqués d’envoi ou des déchirures.                  20 000 / 25 000

beLLe CorresponDanCe aMiCaLe.
Une grande et longue amitié, les difficultés dans une Algérie de plus en plus déchirée, puis la guerre et la résistance à Paris, mais 

surtout l’espoir et une immense envie de vivre et de vivre heureux pour conjurer l’absurde, parcourt cette correspondance. 

Camus dira : «… plus qu’être heureux, je veux être conscient ». Sa vie et son œuvre sont le témoignage de ces deux volontés, 

qui furent brisées les premiers jours de 1960.

Lettres d’Algérie — 1937-1939

— [Alger, vrais. 1937]. – 3 lettres et un billet autographes signés, à en-tête de la revue riVaGes. « Dimanche », 2 pp. ½ Il 

regrette la disparition du Théâtre de l’Équipe qu’il animait et la dispersion de  toute cette jeunesse et de toute cette vie. Il 

l’encourage vivement à aller à la mer : « Avez-vous fait ce qu’il faut pour être heureuse... Écrivez-moi ». – « Jeudi », une 

page in-4, datée de Fort National, où il dit avoir rencontré une misère effroyable. – « Jeudi », Une courte lettre pour fixer un 

rendez-vous pour aller se promener dans la Casbah. L’ensemble. 4 pp. ½ in-8.

— [Alger, 1939]. – 2 lettres autographes signées, à en-tête des Éditions CAFRE à Alger. « Mercredi ». Pour lui annoncer sa 

venue à Oran, où il pense voir Francine Faure, qui deviendra sa deuxième femme en 1940. Il dit rêver d’une grande maison 

hors d’Europe, de mer et d’un nouvel état, qui serait celui de la jeunesse  et de l’amitié. – « Jeudi 30 novembre ». Dans cette  

seconde lettre il lui fait part de ses difficultés et se dit assez découragé : « ... Ce qu’il y a de sûr c’est que j’ai besoin de vivre 

et d’être heureux... garder mes joies malgré la guerre ». Il craint cependant que la guerre ne supprime bien des choses, et  lui 

demande de lui écrire pour lui parler de sa vie à Oran.  L’ensemble, 3 pp. in-4.

— [Alger, 1939]. « Jeudi ». Lettre autographe signée, à en-tête du quotidien alger rÉpublicain, une page ½ in-4, taches 

d’encre bleue au dos. Il cherche à la conseiller dans une situation particulière où elle dit se trouver, en l’encourageant à 

demeurer elle-même et à se conformer à sa vrai nature, sans accepter de compromissions : « ... Il vaut mieux tout perdre que 

de gagner à moitié... ». Devenu le soir-rÉpublicain le quotidien fut censuré, puis interdit de publication en septembre 1939. 

— [Alger]. Télégramme daté 24 juin 1939 (cachet postal), déchirures. Pour la renseigner sur le déroulement du procès hoDent, 

qu’il suivait en tant que journaliste, et pour la rassurer.

— [Alger, fin juin 1939]. S.l.n.d., une page in-4 (manque dans la partie supérieure, avec légère perte de texte). Le procès 

hoDent qu’il a suivi en tant que journaliste ayant pris fin, il se dit libéré : « ... Hier soir la procès a été clos. Ce matin je suis 

libre... j’irai me baigner pour la première fois depuis huit jours... ». Et parle de vouloir aller en Grèce. 

— [Alger, été 1939]. S.l.n.d., une page in-4, ente en partie inférieure. Il se dit écœuré et lassé de tout et ne plus vouloir aller en 

Grèce : « ... Si la guerre n’éclate pas demain, je serai mardi à Oran, et j’irai une ou deux semaines à Sainte Clotilde... j’espère 

que l’affreuse chose qu’on nous prépare s’éloignera de nous...  »

— [Alger, été 1939]. « Dimanche, Villa Garric à Saint Eugène », une page in-8. Il lui apprend la perte de son emploi au 

journal : « Depuis cinq jours le journal, après avoir été saisi, est suspendu définitivement. Je suis chômeur... ». Il pense devoir 

abandonner la maison qu’il avait louée à Notre Dame d’Afrique.

— [Alger, 1939]. « Mardi », une page in-4, plis marqués. Il s’inquiète de la savoir malade et lui conseille d’être patiente : « Il 

faut apprendre à être malade comme on apprend à être sain ». Il regrette que l’aventure du Théâtre de l’Équipe soit finie : 

« ... tant de jeunesse et d’amitiés... puis, avez-vous pris des bains, des bains de soleil... »

— [Alger, fin 1939, début 1940]. S.l.n.d. « Mercredi 9h », une page in-4, plis marqués. Pour lui apprendre qu’il se prépare à 

quitter l’Algérie en raison des difficultés qui lui sont faites : « ... Je quitte Alger où l’on me rend la vie systématiquement 

impossible. Je serai dimanche soir à Oran, où l’on m’a trouvé quelques leçons qui me permettront d’attendre un emploi de 

journaliste qu’on va me procurer à Paris... ». Il rejoindra à Paris Pascal Pia pour travailler avec lui à paris-soir début 1940.
... / ...96

104 BRETON (André). Manuscrit autographe signé intitulé «  La  Nuit du Rose-Hotel et la collection 
"Révélation" qu'elle inaugure » [1949]. 4 ff. in-folio, ratures et corrections.                                                 800 / 1 000 

Discours programmatique pour la collection qu'il dirigerait de manière éphémère aux éditions Gallimard, et présentation du 

roman de Maurice Fourré La Nuit du Rose-Hôtel qui, en octobre 1950, serait le premier – et le seul – à paraître dans cette 

collection. Le présent texte d'André Breton parut d'abord en janvier 1949 dans Les Cahiers de la Pléiade (n° 8).

« ... Cette collection ne saurait faire double emploi avec celle que dirige sous le titre Espoir, notre ami Albert Camus. Si les 

aspirations en sont finalement concordantes, la part que j'entenDs faire à l'aventure spirituelle et le champ illimitÉ que 
je lui assigne, contrastent assez avec son propos qui semble être plutôt d'intervenir sur le plan de la conscience mentale 

et morale de ce temps pour sauver et restaurer au plus vite ce qu'il en reste. il s'agit De promouvoir au jour un certain 
nombre D'œuvres rÉellement à part, dont l'accès ne laisse pas toujours de présenter certaines difficultés mais dont la vertu 

est de nous faire voir au large de la vie que nous croyons mener, par là de soustraire à la stéréotypie et à la sclérose, les forces 

vives de l'entendement. Une telle collection n'évitera pas de faire une place à certaines œuvres du passé qui n'ont pas atteint 

de leur temps la résonance voulue, soit que pour une raison ou une autre leur divulgation soit restée confidentielle, soit 

qu'elles se soient voulues à contre-courant, soit qu'elles aient nécessité de comporter une très grande marge d'anticipation. 

Il semble qu'on puisse aussi bien parler de révélation à propos de telles œuvres introuvables, dont la mise en valeur a dû 

attendre l'éclairage d'aujourd'hui. C'est seulement du rapport qui s'établira entre ces œuvres d'actualité seconde et des 

œuvres inédites d'aujourd'hui que Doit rÉsulter une nouvelle manière D'envisager la situation De l'homme Dans le monDe 

et se déduire le moyen de l'affranchir des contraintes inhérentes au mode routinier de plus en plus généralement appliqué à 

la formation de son esprit...

Le message de M.  Maurice Fourré, "immobile d'émoi, sous les arceaux cristallins du verbe", s'il s'impose d'abord par 

l'éminence de ses qualités formelles, reste en profondeur tout entier à déchiffrer. Sans doute les clés qu'il convient de faire 

jouer pour le pénétrer ne pendent-elles pas à tous les trousseaux, comme c'est le cas pour les œuvres qui, sous des dehors 

romanesques investissant les plus dynamiques aspects de la réalité quotidienne, recouvrent des intentions paraboliques plus 

ou moins conscientes. Le premier problème qui se pose au sujet de M. Fourré comme au sujet de Kafka est de savoir si chez 

lui, comme, a-t-on dit, "chez Flaubert, le langage invente son objet à l'instant qu'il le dévoile" [citation de René Micha] ou si 

nous sommes en présence d'un dessein nettement prémédité. Au cas où ce dessein s'avérerait bien établi, il resterait à savoir 

s'il est d'ordre religieux ou initiatique... »

André Breton convoque encore Michel Carrouges, Malcolm de Chazal, Julien Gracq, Lautréamont, Thérèse d'Avila, la 

philosophie chinoise, ou un mythe des Indiens de Colombie britannique.
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107 CHAR (René). Lettre autographe signée à son agent littéraire Helena Strassova. S.l., 26 février 1976. 
2 pp. in-8 oblong.                                                                                                                                                    150 / 200

« Chère Helena, nous avons beaucoup pensé à vous durant ces si mauvais jours pour les sentiments de votre cœur fervent... 

[Il évoque ensuite son absence de sa maison des Busclats à l'Isle-sur-la-Sorgue dans le Vaucluse, d'où sa mauvaise santé l'avait 

chassé pour la montagne]. Voici enfin un jeune printemps qui vient à l'avance sur son horaire. j'ai mon livre "aroMates 
Chasseurs" pour vous, ici, paru chez Gallimard. Il attend la fin de vos soucis pour vous être donné !... »

108 [CHARDONNE (Jacques Boutelleau, dit Jacques)]. 7 lettres et pièces, soit 6 autographes signées et une 
autographe.                                                                                                                                                              400 / 500

Lettre autographe signée [au directeur de la Revue de Paris, Marcel Thiébaut]. 5 juin 1930. Concernant l'accueil de son roman 

eva et l'influence des critiques sur les auteurs et leurs œuvres. — Lettre autographe signée à un critique. 8  février 1931. 

Remerciements pour un article élogieux sur son roman eva. — Lettre autographe signée [au directeur de la Revue de Paris, 

Marcel Thiébaut]. 3 novembre 1932. Sur son désir d'être primé par l'Académie française, sur l'aide qu'il souhaite recevoir de 

Marcel Thiébaut auprès d'Abel Hermant et sur la campagne que mène contre lui René Doumic ; il recevrait effectivement le 

prix du roman de l'Académie pour claire paru l'année précédente. Également sur la sortie de son livre l'amour Du prochain. 

— Manuscrit autographe intitulé « la femme De jean barnery », avec apostille autographe du directeur de la Revue de Paris 

Marcel Thiébaut. [1933]. Résumé de la première partie de son roman les DestinÉes sentimentales, qui commença de paraître 

dans cette revue le 15 décembre 1933. — Lettre autographe signée [au directeur de la Revue de Paris, Marcel Thiébaut]. 

25 janvier 1934. Critique du roman les homme De bonne volontÉ De JuLes roMains, citant Honoré de Balzac et Léon Tolstoï. 

Également sur Comfortless memory de Maurice Baring. — Lettre autographe signée à un critique. 10 octobre 1934. Sur la 

parution des deux premiers volumes de son cycle romanesque les DestinÉes sentimentales. — Copie autographe signée 

d'une lettre à l'écrivain, comédien et metteur en scène Paul Raynal. 1947. Joint, la lettre signée de ce dernier à laquelle elle 

répond. Intéressant échange sur les rapports d'affaires entre les auteurs et les éditeurs.

Joint : Moysset (Henri). Carte signée en qualité de ministre d'État adressée à Jacques Chardonne. 1941. Billet de rendez-

vous. — 4 photoGraphies : portrait conjoint des familles Boutelleau (dont Chardonne) et Fauconnier à Garde-Épée en 1906, 

d'après une légende manuscrite au verso, souvenir d'un univers que Chardonne a évoqué notamment dans Le Bonheur de 

Barbezieu ; 2 portraits photographiques de Jacques Chardonne, en groupes ; et une vue photographique ancienne des éditions 

Stock, Boutelleau et Delamain rue du Vieux-Colombier.

108

98

— [Alger]. 5 billets ou courtes lettres autographes, états divers, la plupart pour fixer des rendez-vous à Alger, ou pour annoncer 

sa venue à Oran.

Lettres de France — 1940-1956

— [Paris, début 1940]. « Mardi », une page ½ in-4, plis marqués. Grâce à Pascal Pia il a pu obtenir un emploi de secrétaire de 

rédaction à paris soir : « ... mais Paris est bien triste et la vie y est dure...  je n’y resterai pas plus de deux ou trois ans... ».  

Et lui demande si elle pense y venir et exercer comme avocate. L’Algérie lui manque : « Toute l’Algérie doit être pleine de 

fleurs et j’en rêve quelques fois... »

— [Paris, début 1940]. « Vendredi », une page in-4, apostille, plis divers. Pour lui témoigner toute son amitié et son soutien 

dans les difficultés qu’elle rencontre : « Je voudrais pouvoir vous aider dans cette ignoble épreuve... ». Et lui rappelle les jours 

heureux qu’ils ont vécus l’année précédente : « ... où nous étions si merveilleusement libres et jeunes... tout cela renaîtra un 

jour j’en suis sûr... ».  En postscriptum il indique que sa dernière lettre avait été ouverte : « ... je n’ai pas bonne presse chez 

les militaires... »

— [Paris, 1940]. « Dimanche », une page in-4, plis marqués. Pour la conseiller et la rassurer dans une affaire très personnelle, 

alors qu’elle ne sait comment se comporter : «... soyez clair dans ce que vous voulez. Surtout ne cédez pas à la lassitude. 

Décidez dans un sens et agissez conformément... » Et lui donne ses impressions sur Paris : « ... C’est une ville déserte pour 

l’âme et l’on n’y sent que menace et attente... ». Joint, une enveloppe à en-tête de paris-miDi, datée 27 mai 1940, adressée 

à Oran. 

— [1940]. « Lyon, 23 septembre ou octobre ». paris-soir a été contraint de s’exiler à Clermont Ferrand, puis à Lyon, où il va 

travailler au marbre, à l’impression du journal. De nouveau pour lui témoigner tout sous soutien dans les épreuves qu’elle 

traverse « ... c’est en ce moment que nous sommes solidaires et que je tiens à servir cette solidarité... laissons passer le vent... 

ne vous découragez pas... ». Et lui demande de ses nouvelles.

— « Sorel-Moussel (Eure-et-Loir) 24 juillet 1954 », 2 pp. in-8, pli médian, enveloppe. Lettre écrite alors qu’il se trouve chez 

Michel Gallimard. Il lui donne des nouvelles de Francine qui est à Divonne avec les enfants et se réjouit de la savoir au 

calme, au soleil et à la plage à Cannes, malgré l’absence de son mari : « (la République a ses tyrans !) » Il lui parle de la vie 

parisienne : « ... on peut lire Bonjour Tristesse de Françoise sagan... et Le Cave se rebiffe dans la Série Noire... » et termine 

en la remerciant de sa précieuse et bienfaisante affection.

— [Paris], « 28 février 1956 », une ½ page in-8, sur papier à en-tête de la NRF,  pli d’envoi, enveloppe. Pour lui témoigner toute 

son affection de la suite à la mort de son père, que Francine venait de lui apprendre : « Je vis à l’écart de tout, par manque de 

force et d’espoir... ». C’est l’année où son plaidoyer pacifique pour une solution équitable en Algérie lui valut des hostilités 

de tous bords.

Note  : n’ont été cités dans cette présentation que de très brefs passages de cette correspondance inédite, afin que soient 

préservés les droits légitimes et les intentions des héritiers d’Albert Camus concernant la publication de ses écrits.

106 CARCO (François Carcopino-Tusoli, dit Francis). 4 pièces.                                                            150 / 200

Lettre autographe signée [au directeur de la revue marseillaise Les Marches de Provence, Aurélien Coulanges]. [1912]. Pour 

accompagner l'envoi de son article pour le numéro d'août-septembre 1912 des Marches de Provence consacré à tristan 
Corbière, et affirmer son «  admiration pour le très grand poète des Amours jaunes  ». —  Lettre autographe signée [au 

critique d'art Claude Roger-Marx]. 1915. Belle lettre sur La Guerre, et sur son roMan les innocents qui paraîtrait l'année 

suivante. — Manuscrit autographe signé intitulé « Anniversaire ». [Décembre 1936]. Éloge de pauL bourGet avec souvenirs 

personnels (6 pp. in-8). Destiné au quotidien Le Journal, d'après une note jointe d'une autre main. — Dessin original avec 

envoi autographe signé. S.d. « À André Pasdoc qui m'a donné raison d'avoir écrit "chanson tenDre". Son ami d'hier et de 

toujours... » De son vrai nom Dimitri de Salkoff, André Pasdoc tint le cabaret parisien L'Échanson de 1948 à 1960.

Joint, 4 pièCes : 2 cartons d'invitation imprimés à une conférence que Francis Carco allait tenir à la Comédie des Champs-

Élysées le 6 mai 1919, intitulée Des fortifs aux bals musette (M. de Max et Jehan Rictus, Mlles Damia et Suzanne Paris. Chacun 

signé par Jehan riCtus qui participait à cette conférence. — Faire-part de mariage de Francis Carco avec sa seconde femme, 

Éliane Négrin, dans une enveloppe à l'adresse du critique d'art Claude Roger-Marx et de son épouse (1936.) — Une lettre de 

la librairie-maison d'édition Ronald Davis [à Francis Carco] concernant l'envoi d'exemplaires sur grand papier de l'ouvrage 

Noctambulismes de Jean de Tinan qu'il a préfacé (1921).
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107 CHAR (René). Lettre autographe signée à son agent littéraire Helena Strassova. S.l., 26 février 1976. 
2 pp. in-8 oblong.                                                                                                                                                    150 / 200

« Chère Helena, nous avons beaucoup pensé à vous durant ces si mauvais jours pour les sentiments de votre cœur fervent... 

[Il évoque ensuite son absence de sa maison des Busclats à l'Isle-sur-la-Sorgue dans le Vaucluse, d'où sa mauvaise santé l'avait 

chassé pour la montagne]. Voici enfin un jeune printemps qui vient à l'avance sur son horaire. j'ai mon livre "aroMates 
Chasseurs" pour vous, ici, paru chez Gallimard. Il attend la fin de vos soucis pour vous être donné !... »

108 [CHARDONNE (Jacques Boutelleau, dit Jacques)]. 7 lettres et pièces, soit 6 autographes signées et une 
autographe.                                                                                                                                                              400 / 500

Lettre autographe signée [au directeur de la Revue de Paris, Marcel Thiébaut]. 5 juin 1930. Concernant l'accueil de son roman 

eva et l'influence des critiques sur les auteurs et leurs œuvres. — Lettre autographe signée à un critique. 8  février 1931. 

Remerciements pour un article élogieux sur son roman eva. — Lettre autographe signée [au directeur de la Revue de Paris, 

Marcel Thiébaut]. 3 novembre 1932. Sur son désir d'être primé par l'Académie française, sur l'aide qu'il souhaite recevoir de 

Marcel Thiébaut auprès d'Abel Hermant et sur la campagne que mène contre lui René Doumic ; il recevrait effectivement le 

prix du roman de l'Académie pour claire paru l'année précédente. Également sur la sortie de son livre l'amour Du prochain. 

— Manuscrit autographe intitulé « la femme De jean barnery », avec apostille autographe du directeur de la Revue de Paris 

Marcel Thiébaut. [1933]. Résumé de la première partie de son roman les DestinÉes sentimentales, qui commença de paraître 

dans cette revue le 15 décembre 1933. — Lettre autographe signée [au directeur de la Revue de Paris, Marcel Thiébaut]. 

25 janvier 1934. Critique du roman les homme De bonne volontÉ De JuLes roMains, citant Honoré de Balzac et Léon Tolstoï. 

Également sur Comfortless memory de Maurice Baring. — Lettre autographe signée à un critique. 10 octobre 1934. Sur la 

parution des deux premiers volumes de son cycle romanesque les DestinÉes sentimentales. — Copie autographe signée 

d'une lettre à l'écrivain, comédien et metteur en scène Paul Raynal. 1947. Joint, la lettre signée de ce dernier à laquelle elle 

répond. Intéressant échange sur les rapports d'affaires entre les auteurs et les éditeurs.

Joint : Moysset (Henri). Carte signée en qualité de ministre d'État adressée à Jacques Chardonne. 1941. Billet de rendez-

vous. — 4 photoGraphies : portrait conjoint des familles Boutelleau (dont Chardonne) et Fauconnier à Garde-Épée en 1906, 

d'après une légende manuscrite au verso, souvenir d'un univers que Chardonne a évoqué notamment dans Le Bonheur de 

Barbezieu ; 2 portraits photographiques de Jacques Chardonne, en groupes ; et une vue photographique ancienne des éditions 

Stock, Boutelleau et Delamain rue du Vieux-Colombier.
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— [Alger]. 5 billets ou courtes lettres autographes, états divers, la plupart pour fixer des rendez-vous à Alger, ou pour annoncer 

sa venue à Oran.

Lettres de France — 1940-1956

— [Paris, début 1940]. « Mardi », une page ½ in-4, plis marqués. Grâce à Pascal Pia il a pu obtenir un emploi de secrétaire de 

rédaction à paris soir : « ... mais Paris est bien triste et la vie y est dure...  je n’y resterai pas plus de deux ou trois ans... ».  

Et lui demande si elle pense y venir et exercer comme avocate. L’Algérie lui manque : « Toute l’Algérie doit être pleine de 

fleurs et j’en rêve quelques fois... »

— [Paris, début 1940]. « Vendredi », une page in-4, apostille, plis divers. Pour lui témoigner toute son amitié et son soutien 

dans les difficultés qu’elle rencontre : « Je voudrais pouvoir vous aider dans cette ignoble épreuve... ». Et lui rappelle les jours 

heureux qu’ils ont vécus l’année précédente : « ... où nous étions si merveilleusement libres et jeunes... tout cela renaîtra un 

jour j’en suis sûr... ».  En postscriptum il indique que sa dernière lettre avait été ouverte : « ... je n’ai pas bonne presse chez 

les militaires... »

— [Paris, 1940]. « Dimanche », une page in-4, plis marqués. Pour la conseiller et la rassurer dans une affaire très personnelle, 

alors qu’elle ne sait comment se comporter : «... soyez clair dans ce que vous voulez. Surtout ne cédez pas à la lassitude. 

Décidez dans un sens et agissez conformément... » Et lui donne ses impressions sur Paris : « ... C’est une ville déserte pour 

l’âme et l’on n’y sent que menace et attente... ». Joint, une enveloppe à en-tête de paris-miDi, datée 27 mai 1940, adressée 

à Oran. 

— [1940]. « Lyon, 23 septembre ou octobre ». paris-soir a été contraint de s’exiler à Clermont Ferrand, puis à Lyon, où il va 

travailler au marbre, à l’impression du journal. De nouveau pour lui témoigner tout sous soutien dans les épreuves qu’elle 

traverse « ... c’est en ce moment que nous sommes solidaires et que je tiens à servir cette solidarité... laissons passer le vent... 

ne vous découragez pas... ». Et lui demande de ses nouvelles.

— « Sorel-Moussel (Eure-et-Loir) 24 juillet 1954 », 2 pp. in-8, pli médian, enveloppe. Lettre écrite alors qu’il se trouve chez 

Michel Gallimard. Il lui donne des nouvelles de Francine qui est à Divonne avec les enfants et se réjouit de la savoir au 

calme, au soleil et à la plage à Cannes, malgré l’absence de son mari : « (la République a ses tyrans !) » Il lui parle de la vie 

parisienne : « ... on peut lire Bonjour Tristesse de Françoise sagan... et Le Cave se rebiffe dans la Série Noire... » et termine 

en la remerciant de sa précieuse et bienfaisante affection.

— [Paris], « 28 février 1956 », une ½ page in-8, sur papier à en-tête de la NRF,  pli d’envoi, enveloppe. Pour lui témoigner toute 

son affection de la suite à la mort de son père, que Francine venait de lui apprendre : « Je vis à l’écart de tout, par manque de 

force et d’espoir... ». C’est l’année où son plaidoyer pacifique pour une solution équitable en Algérie lui valut des hostilités 

de tous bords.

Note  : n’ont été cités dans cette présentation que de très brefs passages de cette correspondance inédite, afin que soient 

préservés les droits légitimes et les intentions des héritiers d’Albert Camus concernant la publication de ses écrits.

106 CARCO (François Carcopino-Tusoli, dit Francis). 4 pièces.                                                            150 / 200

Lettre autographe signée [au directeur de la revue marseillaise Les Marches de Provence, Aurélien Coulanges]. [1912]. Pour 

accompagner l'envoi de son article pour le numéro d'août-septembre 1912 des Marches de Provence consacré à tristan 
Corbière, et affirmer son «  admiration pour le très grand poète des Amours jaunes  ». —  Lettre autographe signée [au 

critique d'art Claude Roger-Marx]. 1915. Belle lettre sur La Guerre, et sur son roMan les innocents qui paraîtrait l'année 

suivante. — Manuscrit autographe signé intitulé « Anniversaire ». [Décembre 1936]. Éloge de pauL bourGet avec souvenirs 

personnels (6 pp. in-8). Destiné au quotidien Le Journal, d'après une note jointe d'une autre main. — Dessin original avec 

envoi autographe signé. S.d. « À André Pasdoc qui m'a donné raison d'avoir écrit "chanson tenDre". Son ami d'hier et de 

toujours... » De son vrai nom Dimitri de Salkoff, André Pasdoc tint le cabaret parisien L'Échanson de 1948 à 1960.

Joint, 4 pièCes : 2 cartons d'invitation imprimés à une conférence que Francis Carco allait tenir à la Comédie des Champs-

Élysées le 6 mai 1919, intitulée Des fortifs aux bals musette (M. de Max et Jehan Rictus, Mlles Damia et Suzanne Paris. Chacun 

signé par Jehan riCtus qui participait à cette conférence. — Faire-part de mariage de Francis Carco avec sa seconde femme, 

Éliane Négrin, dans une enveloppe à l'adresse du critique d'art Claude Roger-Marx et de son épouse (1936.) — Une lettre de 

la librairie-maison d'édition Ronald Davis [à Francis Carco] concernant l'envoi d'exemplaires sur grand papier de l'ouvrage 

Noctambulismes de Jean de Tinan qu'il a préfacé (1921).



101

112 COCTEAU (Jean). 3 lettres autographes signées à l'écrivain et critique Henri Duvernois. [1911], [1912] 
et 1913.                                                                                                                                                                     200 / 300

Sur son ouvrage La Danse de Sophocle, et sur les romans de son correspondant La Bonne infortune, Fifinoiseau, Nounette 

ou la déesse aux cent bouches.

113 COLETTE (Sidonie Gabrielle). 2  lettres autographes signées «  Colette Willy  » à Louis Artus. 1908  
et 1910.                                                                                                                                                                   300 / 400

110 112

Paris, 30 novembre 1908, d'après le cachet de la poste. « Hélas... je 

vous souhaite de ne jamais parler par-dessus un orchestre de 

cinquante musiciens  ! et De ne Danser jamais sous un tapis en 
peau De lÉoparD ! Il me reste la pantomime pour me consoler, – 

et un bel entêtement – et une gaîté résistante., – et l'amour des 

responsabilités, en même temps que celui du travail... Excusez-

moi donc, si je persévère, et veuillent les dieux que je mérite, une 

prochaine fois, plus d'indulgence... » (sur papier à en-tête imprimé à 

son chiffre « Colette », enveloppe conservée). — Paris, 29 novembre 

1910, d'après le cachet de la poste. « Merci... Je suis très contente. et 
ne vous inquiÉtez pas De la couleur De mes bas, – vous savez bien 
qu'au music-hall je Danse pieDs nus... Amicalement à vous... »

100

« ... J'ai trouvé le nom de Mr des Lourdines ... »

109 CHÂTEAUBRIANT (Alphonse de). Lettre autographe signée à un journaliste du quotidien 
L'Intransigeant, Émile Zavie. Versailles, 30 mai 1932. 1 p. 1/4 in-8.                                                                 150 / 200

« ... J'ai trouvé le nom de Mr des Lourdines, quand l'œuvre fut achevée, en cherchant Dans l'inDicateur Des chemins-De-
fer Du poitou, parmi la liste des localités desservies par les trains omnibus. Je devais, me semblait-il avoir la chance De 
DÉcouvrir au milieu De ces vocables Du terroir, la consonance corresponDante à l'âme que j'avais essayÉ De DÉpeinDre. Et 

en effet : soudain mes yeux tombèrent sur ce noms Les Lourdines, auquel je reconnus aussitôt que l'humble indicateur me 

dictait avec excellence le sel nom que j'eusse à retenir.

L'histoire ne s'arrête pas là. Quelque temps plus tard, le livre fut acheté par un monsieur du Poitou, gentilhomme 

campagnard, appelé monsieur Des Lourdines qui, me fut-il conté par le libraire, emporta son achat sous son bras avec un 

grand air de bonheur, en disant : "C'est que, savez-vous, je m'appelle de ce nom, et c'est là mon histoire". Je n'ai jamais su 

si, au fait, ce monsieur Des Lourdines savait jouer du violon et avait perdu sa fortune... Mais ce qui n'est pas douteux, c'est 

que l'annuaire ce jour-là m'avait fait faire la rencontre non seulement d'un joli nom pour mon héros, mais aussi celle d'un 

homme d'esprit... »

110 CHÉNIER (Marie-Joseph) et autour. 3 lettres.                                                                              300 / 400

beL enseMbLe autour Du poète, ConVentionneL et aCaDéMiCien Marie-Joseph Chénier, auteur Du « Chant Du Départ ».
— Chénier (Marie-Joseph). Lettre autographe signée à Antoine Jay. 15 mars 1810. Invitation à dîner chez lui avec Pierre-

Claude-François Daunou : « ... Si vous voulés en même tems apporter votre excellent discours [Tableau littéraire de la France 

pendant le xviiie  siècle, discours qui allait remporter le prix d'éloquence de l'Académie française le 4  avril 1810], je vous 

transmettrai le très petit nombre d'observations que l'on a cru devoir vous être soumises... » (1/2 p. in-8, adresse au dos).

— Daunou (Pierre-Claude-François). 2 lettres autographes signées à Antoine Jay. Soit : « ... J'ai vu hier soir [Marie-Joseph] 

Chénier qui m'a récité avec son enthousiasme poétique plusieurs morceaux de votre discours [Tableau littéraire de la France 

pendant le xviiie siècle]... chÉnier pense Donc que vous pourriez... peinDre ici la tragÉDie reDevenant, comme au temps De 
voltaire, une École De morale publique, DÉfenDant contre la tyrannie les Droits De l'humanitÉ, DÉsarmant le fanatisme 
religieux, arrachant aussi des mains d'un autre fanatisme des poignards ensanglantés & redemandant le règne des lois... » 

(1810). — « ... J'ai fait bien des pertes depuis un an : il en est une qui ne se peut réparer et dont le souvenir ne me quitte plus. 

j'avais pour ami intime un homme De gÉnie [Marie-Joseph Chénier mourut en janvier 1811], d'un caractère noble et sensible. 

Vous êtes du petit nombre de ceux qui ont su l'apprécier... La veille de sa mort, il me parlait de vous, en vous comptant parmi 

ceux qui pouvaient rétablir l'honneur des lettres. Il suffirait à la gloire de Chénier que tous ses écrits pussent être recueillis 

et publiés : mais cela n'arrivera point. [Il exprime ensuite ses regrets du renvoi de Joseph Fouché, qu'Antoine Jay avait suivi 

à Aix-en-Provence dans sa disgrâce]... » (s.d.).

aMi proChe De Marie-Joseph Chénier, L'historien, JournaListe et hoMMe poLitique pierre-CLauDe-François Daunou 
fut le légataire de ses manuscrits et donna en 1818 une édition de ses Poésies diverses comprenant d'importants inédits. 

— aMi De JeFFerson, CLient De FouChé, L'éCriVain et JournaListe LibéraL antoine Jay (1770-1854), publia de nombreux 

ouvrages littéraires, historiques et fut élu à l'Académie en 1832.

111 CLAUDEL (Paul). 3 pièces.                                                                                                                 200 / 300

Carte autographe signée à André Ruyters. Prague, 1911. sur sa CanDiDature MaLheureuse à L'aCaDéMie GonCourt Contre 
JuDith Gautier : « ... Mes 2 électeurs étaient Bourges et Daudet. J'ai même failli avoir la voix de Mirbeau !... » L'écrivain 

André Ruyters fut du groupe qui fonda la Nrf autour d'André Gide. —  Portrait photographique avec envoi autographe 

signé au recto. 1947. — Épreuve corrigée, avec note autographe signée, de son article « À propos du Livre de Christophe 

Colomb ». S.l., imprimerie Chaix pour la Revue de Paris, 1953. Évocation de sa pièce Le Livre de Christophe Colomb et de sa 

représentation par la compagnie de Jean-Louis Barrault.



101

112 COCTEAU (Jean). 3 lettres autographes signées à l'écrivain et critique Henri Duvernois. [1911], [1912] 
et 1913.                                                                                                                                                                     200 / 300

Sur son ouvrage La Danse de Sophocle, et sur les romans de son correspondant La Bonne infortune, Fifinoiseau, Nounette 

ou la déesse aux cent bouches.

113 COLETTE (Sidonie Gabrielle). 2  lettres autographes signées «  Colette Willy  » à Louis Artus. 1908  
et 1910.                                                                                                                                                                   300 / 400

110 112

Paris, 30 novembre 1908, d'après le cachet de la poste. « Hélas... je 

vous souhaite de ne jamais parler par-dessus un orchestre de 

cinquante musiciens  ! et De ne Danser jamais sous un tapis en 
peau De lÉoparD ! Il me reste la pantomime pour me consoler, – 

et un bel entêtement – et une gaîté résistante., – et l'amour des 

responsabilités, en même temps que celui du travail... Excusez-

moi donc, si je persévère, et veuillent les dieux que je mérite, une 

prochaine fois, plus d'indulgence... » (sur papier à en-tête imprimé à 

son chiffre « Colette », enveloppe conservée). — Paris, 29 novembre 

1910, d'après le cachet de la poste. « Merci... Je suis très contente. et 
ne vous inquiÉtez pas De la couleur De mes bas, – vous savez bien 
qu'au music-hall je Danse pieDs nus... Amicalement à vous... »

100

« ... J'ai trouvé le nom de Mr des Lourdines ... »

109 CHÂTEAUBRIANT (Alphonse de). Lettre autographe signée à un journaliste du quotidien 
L'Intransigeant, Émile Zavie. Versailles, 30 mai 1932. 1 p. 1/4 in-8.                                                                 150 / 200

« ... J'ai trouvé le nom de Mr des Lourdines, quand l'œuvre fut achevée, en cherchant Dans l'inDicateur Des chemins-De-
fer Du poitou, parmi la liste des localités desservies par les trains omnibus. Je devais, me semblait-il avoir la chance De 
DÉcouvrir au milieu De ces vocables Du terroir, la consonance corresponDante à l'âme que j'avais essayÉ De DÉpeinDre. Et 

en effet : soudain mes yeux tombèrent sur ce noms Les Lourdines, auquel je reconnus aussitôt que l'humble indicateur me 

dictait avec excellence le sel nom que j'eusse à retenir.

L'histoire ne s'arrête pas là. Quelque temps plus tard, le livre fut acheté par un monsieur du Poitou, gentilhomme 

campagnard, appelé monsieur Des Lourdines qui, me fut-il conté par le libraire, emporta son achat sous son bras avec un 

grand air de bonheur, en disant : "C'est que, savez-vous, je m'appelle de ce nom, et c'est là mon histoire". Je n'ai jamais su 

si, au fait, ce monsieur Des Lourdines savait jouer du violon et avait perdu sa fortune... Mais ce qui n'est pas douteux, c'est 

que l'annuaire ce jour-là m'avait fait faire la rencontre non seulement d'un joli nom pour mon héros, mais aussi celle d'un 

homme d'esprit... »

110 CHÉNIER (Marie-Joseph) et autour. 3 lettres.                                                                              300 / 400

beL enseMbLe autour Du poète, ConVentionneL et aCaDéMiCien Marie-Joseph Chénier, auteur Du « Chant Du Départ ».
— Chénier (Marie-Joseph). Lettre autographe signée à Antoine Jay. 15 mars 1810. Invitation à dîner chez lui avec Pierre-

Claude-François Daunou : « ... Si vous voulés en même tems apporter votre excellent discours [Tableau littéraire de la France 

pendant le xviiie  siècle, discours qui allait remporter le prix d'éloquence de l'Académie française le 4  avril 1810], je vous 

transmettrai le très petit nombre d'observations que l'on a cru devoir vous être soumises... » (1/2 p. in-8, adresse au dos).

— Daunou (Pierre-Claude-François). 2 lettres autographes signées à Antoine Jay. Soit : « ... J'ai vu hier soir [Marie-Joseph] 

Chénier qui m'a récité avec son enthousiasme poétique plusieurs morceaux de votre discours [Tableau littéraire de la France 

pendant le xviiie siècle]... chÉnier pense Donc que vous pourriez... peinDre ici la tragÉDie reDevenant, comme au temps De 
voltaire, une École De morale publique, DÉfenDant contre la tyrannie les Droits De l'humanitÉ, DÉsarmant le fanatisme 
religieux, arrachant aussi des mains d'un autre fanatisme des poignards ensanglantés & redemandant le règne des lois... » 

(1810). — « ... J'ai fait bien des pertes depuis un an : il en est une qui ne se peut réparer et dont le souvenir ne me quitte plus. 

j'avais pour ami intime un homme De gÉnie [Marie-Joseph Chénier mourut en janvier 1811], d'un caractère noble et sensible. 

Vous êtes du petit nombre de ceux qui ont su l'apprécier... La veille de sa mort, il me parlait de vous, en vous comptant parmi 

ceux qui pouvaient rétablir l'honneur des lettres. Il suffirait à la gloire de Chénier que tous ses écrits pussent être recueillis 

et publiés : mais cela n'arrivera point. [Il exprime ensuite ses regrets du renvoi de Joseph Fouché, qu'Antoine Jay avait suivi 

à Aix-en-Provence dans sa disgrâce]... » (s.d.).

aMi proChe De Marie-Joseph Chénier, L'historien, JournaListe et hoMMe poLitique pierre-CLauDe-François Daunou 
fut le légataire de ses manuscrits et donna en 1818 une édition de ses Poésies diverses comprenant d'importants inédits. 

— aMi De JeFFerson, CLient De FouChé, L'éCriVain et JournaListe LibéraL antoine Jay (1770-1854), publia de nombreux 

ouvrages littéraires, historiques et fut élu à l'Académie en 1832.

111 CLAUDEL (Paul). 3 pièces.                                                                                                                 200 / 300

Carte autographe signée à André Ruyters. Prague, 1911. sur sa CanDiDature MaLheureuse à L'aCaDéMie GonCourt Contre 
JuDith Gautier : « ... Mes 2 électeurs étaient Bourges et Daudet. J'ai même failli avoir la voix de Mirbeau !... » L'écrivain 

André Ruyters fut du groupe qui fonda la Nrf autour d'André Gide. —  Portrait photographique avec envoi autographe 

signé au recto. 1947. — Épreuve corrigée, avec note autographe signée, de son article « À propos du Livre de Christophe 

Colomb ». S.l., imprimerie Chaix pour la Revue de Paris, 1953. Évocation de sa pièce Le Livre de Christophe Colomb et de sa 

représentation par la compagnie de Jean-Louis Barrault.



103

116 D'ANNUNZIO (Gabriele). Lettre autographe signée, en français, à son « cher ami ». S.l., [juin 1913]. 
1 p. in-8, en-tête imprimé à sa devise « Per non dormire ».                                                                               150 / 200

« La Pisanelle va paraître dans la Revue de Paris. Je veux bien vous offrir un fragment du poème ; mais il me faut demander 

la permission à mon éditeur. Vous aurez les pages ce soir ou demain matin. Croyez, cher ami, à mes sentiments les plus 

affectueux... » La création française de sa pièce La Pisanelle ou la Mort parfumée eut lieu au théâtre du Châtelet le 12 juin 

1913.

« Mon pauvre Flaubert ! »

117 DAUDET (Alphonse). 2 lettres autographes signées.                                                                       150 / 200

S.l., [1871]. Offre de services à un journal : « ... Grâce à Dieu, la guerre est terminée, et les éternels turcos mis un peu de 

côté pour le moment, on pourrait donc s'occuper un peu des choses littéraires et autres... » — Lettre autographe signée à son 

éditeur. S.l.n.d. « ... J'ai reçu le livre – fort joli, hormis la 1ère eau-forte. Si j'ai besoin d'exemplaires, je vous écrirai. – Merci 

de tous vos renseignements – mon pauvre flaubert ! C'est bien fichant et bien injuste !... »

118 DELARUE-MARDRUS (Lucie). Manuscrit poétique autographe signé, daté «  Passy 1901-1  ». 8  ff. 
foliotés 2 à 9, probablement sans le feuillet de titre général.                                                                              300 / 400

suite De huit poèMes, publiée en mars 1901 dans le Mercure de France (pp. 667-670). Sept d'entre eux furent intégrés par 

Lucie Delarue-Mardrus dans son recueil Ferveur paru l'année suivante aux éditions de la Revue blanche :  « L'Indestructible » 

(avec variantes, sous le titre « L'Écume est morte... »), « Roses », « Ennui » (sous le titre « L'ample ville »), « Ton cœur... » 

(sous le titre « Ton cœur intact... »), « Modern style » (sous le titre « Les coussins où flamboient ») et « L'accueil ». Le poème 

« Nocturne » n'y serait pas retenu.

« L'accueil.

Nous partirons tous deux vers la vieille maison

À qui le passé fit une âme ; où nous accueille

Le jardin dévoré d'automne feuille à feuille,

En lequel, tristement, s'envole la saison... »

119 DELARUE-MARDRUS (Lucie). Manuscrit autographe signé intitulé «  Concours hippique  », avec 
2 Dessins oriGinaux siGnés. 7 ff. in-folio pour le texte et 2 ff. in-4 oblong pour les dessins.                           150 / 200

Chronique ConsaCrée aux épreuVes hippiques Du GranD paLais : « ... La dérobade subite devant la barre ou devant la 

butte coupe d'un soupçon d'inattendu le monotone parcours. Et l'on devine l'exaspération de l'écuyer devant cet entêtement 

qui lui gâte tout à coup une course jusque là parfaite. Exactement comme les gosses, ces bêtes, au grand jour de briller, alors 

que la leçon était sue par cœur, font des hontes à leurs éducateurs. Pourquoi ce jour-là, quand les tribunes regardent, alors 

que, la veille... Pourquoi ? Justement parce que c'est le jour de l'épreuve... et que le cavalier a des battements de cœur. Je l'ai 

dit dans mon livre intitulé Le Cheval, la plus belle conquête de l'homme est un animal médium. Joint à celui qui le monte, il 

reconstitue le centaure antique, rien que par la façon dont il subit les fluides humains, instantanéité impressionnante. Que 

tous ceux qui ont vraiment "fait du cheval", comme on dit, y réfléchissent, eux qui savent que, presque sans exception, les 

fautes de la bête sont imputables au cavalier. Pas de défense, en effet, qui ne puisse se maîtriser, pas d'obstination qui ne doive 

céder si le cavalier connaît à fond l'art – peut-être vaudrait-il mieux dire la science – de l'équitation... »

Les Dessins représentent un CaVaLier CheVauChant Dans une Course D'obstaCLe (8 x 19 cm et 7 x 19 cm, mine de plomb, 

dont un avec rehauts d'aquarelle noire)

102

114 COLETTE (Sidonie Gabrielle). Lettre autographe signée à un journaliste du quotidien Le  Journal. 
« La Treille Muscate » à Saint-Tropez, [probablement années 1930].                                                                   200 / 300

Colette demande un délai pour adresser ses chroniques, et demande à collaborer par la suite autrement que par sa critique 

théâtrale. « ... Venez vite. Mangeons la rascasse farcie, la daube de bœuf, les ravioli, la sardine grillée... »

Joint, 9 pièces. Soit  : une carte autographe signée d'Henry Gauthier-Villars, dit Willy, premier mari de Colette, (s.d., avec 

coupure de presse collée, au verso d'un portrait photographique de Polaire). Message humoristique reformulant avec jeu 

de mots un texte paru dans un périodique, « Garde toi, tant que tu vivras, / de jucher les champs sur la mine ». Ce jeu de 

mots serait repris par Colette dans « Noces », évoquant sa vie avec Willy, publié dans le recueil Gigi en 1944. — 2 pièces 

dactylographiées internes à la rédaction du Journal, concernant les difficultés qui ont conduit à la fin de la collaboration de 

Colette avec le quotidien (1938). — Copie dactylographiée d'une lettre du journaliste Jacques de Marsillac, ancien rédacteur 

en chef du quotidien Le Journal, au secrétaire général de la Comédie Française Jean Nepveu-Degas concernant un article de 

Colette du quotidien Le Journal cité dans le spectacle d'Édouard Bourdet Les Temps difficiles créé en décembre 1948. — Lettre 

signée de Jean Nepveu-Degas en réponse à celle ci-dessus (1949). — Prospectus publicitaire imprimé pour la « crème aliment » 

que Colette commercialisait dans son magasin de produits de beauté (probablement 1932). — Document du percepteur de 

Colette concernant le paiement de sommes qu'elle devait et qui étaient entre les mains de Bernard Grasset (1934). — Lettre 

autographe signée de Maurice Goudeket, le dernier mari de Colette, évoquant celle-ci (s.d.) — Exemplaire du faire-part de 

décès de Colette (1954).

Traduction française de sa Phèdre,
dans sa version pour l'opéra

115 [D'ANNUNZIO (Gabriele)]. [Phèdre]. Manuscrit de deux mains, soit le corps du texte d'une première 
main avec corrections d'une seconde main. 215 ff., grand in-folio et petit in-folio à l'encre noire et rouge ; quelques 
taches.                                                                                                                                                                    500 / 600

traDuCtion Française anCienne Du LiVret De L'opéra D'iLDebranDo pizzetti, abréGé Du texte De GabrieLe D'annunzio.
Réunion de deux rédactions, chacune avec incomplétudes, mais complémentaires, soit : un manuscrit de 57 ff. grand in-folio 

avec rabats, pour le premier acte (19 ff.) et pour le troisième acte (38 ff.), avec un manuscrit de 158 ff. petit in-folio, pour le 

premier acte (69 ff.) et pour le second acte (89 ff.).

L'interprétation Du Mythe De phèDre par GabrieLe D'annunzio. En 1908-1909, l'écrivain travailla à sa tragédie Fedra, 

en cinq actes et en italien, qui fut créée et publiée en 1909. Il est connu que la maîtresse de Gabriele D'Annunzio, Natalia 

Goloubiev, commença sans l'achever une traduction française. Par la suite, le compositeur Ildebrando Pizzetti tira du texte 

italien un livret condensé en trois actes sur lequel il composa la musique d'un opéra créé à Milan en 1915. L'écrivain André 

Doderet (dont ce n'est pas ici l'écriture) traduisit en français ce livret pour la création française de l'opéra à Paris en 1923. Cette 

version serait encore utilisée sur scène en 1926 avec une musique de scène d'Arthur Honegger.

La traduction de la première main est ici fort littérale, quoique les corrections de la seconde main en lissent les maladresses les 

plus criantes. Elle est en tout cas entièrement différente de celle d'André Doderet.

« ... [À l'encre noire :] Phèdre.

Ah, tu m'as entendue, déesse. Je te vois blanche. Je te sens blanche dans toute moi, je te sens glacée dans toute moi, mais non 

par terreur, ce n'est pas par terreur, que je te regarde. je regarde tes pupilles cruelles comme tes flèches. Et je tremble, oui, 

mais d'un froid qui m'est versé par une autre ombre qui est plus profonde que ton ombre. Hippolyte est avec moi. J'ai posé 

sur lui mon voile, car je l'aime. Voilé pour l'Invisible. Je le porterai sur mes bras d'azur car je l'aime. Ô, très pure, il se croyait 

aimé de toi, et il t'invoqua. Mais l'amour d'une déesse peut être vil. Regarde-moi. Je vois poser la flèche sur le luisant arc 

tendu. Je n'ai plus de sang humain dans mon cœur ni de frémissement. Et tu ne peux pas atteindre avec la flèche mon autre 

vie. Je vaincs encore !

[Didascalie à l'encre rouge :] Elle tombe à genoux près du cadavre, exhalant un léger cri comme un souffle sortant de son 

cœur qui se brise. Mais avant de s'abandonner expirante au-dessus du voilé, elle relève la face nocturne où le sourire tremble 

avec les dernières paroles.

et vous sourit, ô étoiles, à la nuit tombante, Phèdre inoubliable. »
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116 D'ANNUNZIO (Gabriele). Lettre autographe signée, en français, à son « cher ami ». S.l., [juin 1913]. 
1 p. in-8, en-tête imprimé à sa devise « Per non dormire ».                                                                               150 / 200

« La Pisanelle va paraître dans la Revue de Paris. Je veux bien vous offrir un fragment du poème ; mais il me faut demander 

la permission à mon éditeur. Vous aurez les pages ce soir ou demain matin. Croyez, cher ami, à mes sentiments les plus 

affectueux... » La création française de sa pièce La Pisanelle ou la Mort parfumée eut lieu au théâtre du Châtelet le 12 juin 

1913.

« Mon pauvre Flaubert ! »

117 DAUDET (Alphonse). 2 lettres autographes signées.                                                                       150 / 200

S.l., [1871]. Offre de services à un journal : « ... Grâce à Dieu, la guerre est terminée, et les éternels turcos mis un peu de 

côté pour le moment, on pourrait donc s'occuper un peu des choses littéraires et autres... » — Lettre autographe signée à son 

éditeur. S.l.n.d. « ... J'ai reçu le livre – fort joli, hormis la 1ère eau-forte. Si j'ai besoin d'exemplaires, je vous écrirai. – Merci 

de tous vos renseignements – mon pauvre flaubert ! C'est bien fichant et bien injuste !... »

118 DELARUE-MARDRUS (Lucie). Manuscrit poétique autographe signé, daté «  Passy 1901-1  ». 8  ff. 
foliotés 2 à 9, probablement sans le feuillet de titre général.                                                                              300 / 400

suite De huit poèMes, publiée en mars 1901 dans le Mercure de France (pp. 667-670). Sept d'entre eux furent intégrés par 

Lucie Delarue-Mardrus dans son recueil Ferveur paru l'année suivante aux éditions de la Revue blanche :  « L'Indestructible » 

(avec variantes, sous le titre « L'Écume est morte... »), « Roses », « Ennui » (sous le titre « L'ample ville »), « Ton cœur... » 

(sous le titre « Ton cœur intact... »), « Modern style » (sous le titre « Les coussins où flamboient ») et « L'accueil ». Le poème 

« Nocturne » n'y serait pas retenu.

« L'accueil.

Nous partirons tous deux vers la vieille maison

À qui le passé fit une âme ; où nous accueille

Le jardin dévoré d'automne feuille à feuille,

En lequel, tristement, s'envole la saison... »

119 DELARUE-MARDRUS (Lucie). Manuscrit autographe signé intitulé «  Concours hippique  », avec 
2 Dessins oriGinaux siGnés. 7 ff. in-folio pour le texte et 2 ff. in-4 oblong pour les dessins.                           150 / 200

Chronique ConsaCrée aux épreuVes hippiques Du GranD paLais : « ... La dérobade subite devant la barre ou devant la 

butte coupe d'un soupçon d'inattendu le monotone parcours. Et l'on devine l'exaspération de l'écuyer devant cet entêtement 

qui lui gâte tout à coup une course jusque là parfaite. Exactement comme les gosses, ces bêtes, au grand jour de briller, alors 

que la leçon était sue par cœur, font des hontes à leurs éducateurs. Pourquoi ce jour-là, quand les tribunes regardent, alors 

que, la veille... Pourquoi ? Justement parce que c'est le jour de l'épreuve... et que le cavalier a des battements de cœur. Je l'ai 

dit dans mon livre intitulé Le Cheval, la plus belle conquête de l'homme est un animal médium. Joint à celui qui le monte, il 

reconstitue le centaure antique, rien que par la façon dont il subit les fluides humains, instantanéité impressionnante. Que 

tous ceux qui ont vraiment "fait du cheval", comme on dit, y réfléchissent, eux qui savent que, presque sans exception, les 

fautes de la bête sont imputables au cavalier. Pas de défense, en effet, qui ne puisse se maîtriser, pas d'obstination qui ne doive 

céder si le cavalier connaît à fond l'art – peut-être vaudrait-il mieux dire la science – de l'équitation... »

Les Dessins représentent un CaVaLier CheVauChant Dans une Course D'obstaCLe (8 x 19 cm et 7 x 19 cm, mine de plomb, 

dont un avec rehauts d'aquarelle noire)
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114 COLETTE (Sidonie Gabrielle). Lettre autographe signée à un journaliste du quotidien Le  Journal. 
« La Treille Muscate » à Saint-Tropez, [probablement années 1930].                                                                   200 / 300

Colette demande un délai pour adresser ses chroniques, et demande à collaborer par la suite autrement que par sa critique 

théâtrale. « ... Venez vite. Mangeons la rascasse farcie, la daube de bœuf, les ravioli, la sardine grillée... »

Joint, 9 pièces. Soit  : une carte autographe signée d'Henry Gauthier-Villars, dit Willy, premier mari de Colette, (s.d., avec 

coupure de presse collée, au verso d'un portrait photographique de Polaire). Message humoristique reformulant avec jeu 

de mots un texte paru dans un périodique, « Garde toi, tant que tu vivras, / de jucher les champs sur la mine ». Ce jeu de 

mots serait repris par Colette dans « Noces », évoquant sa vie avec Willy, publié dans le recueil Gigi en 1944. — 2 pièces 

dactylographiées internes à la rédaction du Journal, concernant les difficultés qui ont conduit à la fin de la collaboration de 

Colette avec le quotidien (1938). — Copie dactylographiée d'une lettre du journaliste Jacques de Marsillac, ancien rédacteur 

en chef du quotidien Le Journal, au secrétaire général de la Comédie Française Jean Nepveu-Degas concernant un article de 

Colette du quotidien Le Journal cité dans le spectacle d'Édouard Bourdet Les Temps difficiles créé en décembre 1948. — Lettre 

signée de Jean Nepveu-Degas en réponse à celle ci-dessus (1949). — Prospectus publicitaire imprimé pour la « crème aliment » 

que Colette commercialisait dans son magasin de produits de beauté (probablement 1932). — Document du percepteur de 

Colette concernant le paiement de sommes qu'elle devait et qui étaient entre les mains de Bernard Grasset (1934). — Lettre 

autographe signée de Maurice Goudeket, le dernier mari de Colette, évoquant celle-ci (s.d.) — Exemplaire du faire-part de 

décès de Colette (1954).

Traduction française de sa Phèdre,
dans sa version pour l'opéra

115 [D'ANNUNZIO (Gabriele)]. [Phèdre]. Manuscrit de deux mains, soit le corps du texte d'une première 
main avec corrections d'une seconde main. 215 ff., grand in-folio et petit in-folio à l'encre noire et rouge ; quelques 
taches.                                                                                                                                                                    500 / 600

traDuCtion Française anCienne Du LiVret De L'opéra D'iLDebranDo pizzetti, abréGé Du texte De GabrieLe D'annunzio.
Réunion de deux rédactions, chacune avec incomplétudes, mais complémentaires, soit : un manuscrit de 57 ff. grand in-folio 

avec rabats, pour le premier acte (19 ff.) et pour le troisième acte (38 ff.), avec un manuscrit de 158 ff. petit in-folio, pour le 

premier acte (69 ff.) et pour le second acte (89 ff.).

L'interprétation Du Mythe De phèDre par GabrieLe D'annunzio. En 1908-1909, l'écrivain travailla à sa tragédie Fedra, 

en cinq actes et en italien, qui fut créée et publiée en 1909. Il est connu que la maîtresse de Gabriele D'Annunzio, Natalia 

Goloubiev, commença sans l'achever une traduction française. Par la suite, le compositeur Ildebrando Pizzetti tira du texte 

italien un livret condensé en trois actes sur lequel il composa la musique d'un opéra créé à Milan en 1915. L'écrivain André 

Doderet (dont ce n'est pas ici l'écriture) traduisit en français ce livret pour la création française de l'opéra à Paris en 1923. Cette 

version serait encore utilisée sur scène en 1926 avec une musique de scène d'Arthur Honegger.

La traduction de la première main est ici fort littérale, quoique les corrections de la seconde main en lissent les maladresses les 

plus criantes. Elle est en tout cas entièrement différente de celle d'André Doderet.

« ... [À l'encre noire :] Phèdre.

Ah, tu m'as entendue, déesse. Je te vois blanche. Je te sens blanche dans toute moi, je te sens glacée dans toute moi, mais non 

par terreur, ce n'est pas par terreur, que je te regarde. je regarde tes pupilles cruelles comme tes flèches. Et je tremble, oui, 

mais d'un froid qui m'est versé par une autre ombre qui est plus profonde que ton ombre. Hippolyte est avec moi. J'ai posé 

sur lui mon voile, car je l'aime. Voilé pour l'Invisible. Je le porterai sur mes bras d'azur car je l'aime. Ô, très pure, il se croyait 

aimé de toi, et il t'invoqua. Mais l'amour d'une déesse peut être vil. Regarde-moi. Je vois poser la flèche sur le luisant arc 

tendu. Je n'ai plus de sang humain dans mon cœur ni de frémissement. Et tu ne peux pas atteindre avec la flèche mon autre 

vie. Je vaincs encore !

[Didascalie à l'encre rouge :] Elle tombe à genoux près du cadavre, exhalant un léger cri comme un souffle sortant de son 

cœur qui se brise. Mais avant de s'abandonner expirante au-dessus du voilé, elle relève la face nocturne où le sourire tremble 

avec les dernières paroles.

et vous sourit, ô étoiles, à la nuit tombante, Phèdre inoubliable. »
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— Lettre autographe signée. [Entre 1847 et 1850]. Concernant le théâtre-historique qu'il avait fondé et dirigeait alors : 

il demande le concours de son correspondant pour une représentation. — 2 pièces autographes signées à Xavier de Lasalle 

et son associé Mélan, éditeurs parisiens du périodique El Correo de ultramar à destination de l'Amérique hispanophone. 

1865 et 1866. Concernant la cession de ses droits pour la traduction espagnole de son roman le comte De moret [le sphinx 
rouge] : « La propriété exclusive en langues espagnoles est accordée pour Paris... Il est convenu que je vous cède le droit de 

publication du Comte de Moret dans tous les pays de la langue espagnole exceptée l'Espagne. J'ai reçu aujourd'hui le prix du 

1er volume... (1865). « Reçu de Messieurs La Salle et Melan la somme de deux cent cinquante francs pour le 4e volume qu'ils 

peuvent terminer à la prise de Pignerolle – les deux autres volumes, selon nos conventions, leur seront donnés par moi pour 

rien... » (1866). Le Comte de Moret parut originellement dans le périodique Les Nouvelles en 1865 et 1866. Il ne paraîtrait pas 

en librairie du vivant de l'auteur, et serait réédité au XXe siècle sous le titre Le Sphinx rouge.

 Joint : saint-FéLix (Félix d'Amoreux, dit Jules de). Lettre autographe signée à Alexandre Dumas père. 1856. Son fils 

devant voyager en Australie, Saint-Félix dit avoir besoin d'argent et souhaite pour cela publier en librairie un livre qu'il avait 

fait paraître auparavant dans Le Mousquetaire, journal d'Alexandre Dumas. Il demande donc à celui-ci de bien vouloir céder 

ses droits à un éditeur.

122 DUMAS père (Alexandre). 9 manuscrits autographes. 1841-[début des années 1860].             500 / 600

Manuscrit autographe. 1  f. in-folio. Version priMitiVe D'un passaGe Des nouvelles impressions De voyage. miDi De la 
france (1841). S'arrêtant à Roquemaure (au nord d'Avignon), il narre ici l'histoire d'Annibal, qui y passa en chemin pour sa 

campagne contre Rome. — Manuscrit autographe. 1 f. in-folio. Version priMitiVe D'un passaGe Des mÉmoires De garibalDi 

(1860). 1/4 p. in-folio. Ici à la troisième personne, elle serait développée à la première personne à la fin du chapitre XIV du 

deuxième volume, et relate un moment du siège de Rome soutenu contre les Français du général Oudinot (1849) en évoquant 

la haute figure de son chapelain Ugo Bassi. —  Manuscrit autographe. 1  f. in-4. notes préparatoires aux mÉmoires De 
garibalDi (1860). 1 p. in-folio. Sur le général Carlo Filangieri, au service de Ferdinand II, sur les combats en Sicile en 1848, et 

sur une entrevue de Garibaldi avec le roi. Au verso, notes d'une autre main, liste de personnalités italiennes dont « Filangieri 

et sa femme ». — 6 fragments de manuscrits (3 autographes signés dont 2 de ses initiales, et 3 autographes). Destinés au 
JournaL l'inDipenDente qu'iL aVait FonDé à napLes en soutien à GaribaLDi. [Entre 1860 et 1864]. « Vous avez pour vous 

les meurtriers, les assassins, les incendiaires – ... les fra Diavolo, les Chiavone, les Ninco Nanco, les Pilone, les Tamburrino. 

Nous avons pour nous les martyrs – les Pimentel, les Pagano, les Conforti... ». Etc. —  Joint : DuMas père. Article imprimé 

intitulé « 4 août », dans le supplément au journal Le Siècle du 15 novembre 1842. Sur la mort du duc d'Orléans.

123 DUMAS père (Alexandre). Lettre autographe signée. S.l., [1846, d'après une note à l'encre ancienne 
d'une autre main]. 1 p. 1/2 in-12, en-tête imprimé représentant une couronne.                                               100 / 150

Le théâtre-historique De DuMas père : fort du succès de ses romans Les Trois mousquetaires (1844) et Le  Comte de 

Montecristo (1845-1846), l'écrivain se lança dans deux projets de constructions pharaoniques, celle d'un château, qu'il nomma 

« Monte-Cristo » et celle d'un théâtre. Il baptisa celui-ci Théâtre-Historique, en confia le chantier à l'architecte Anne-Pierre 

Dedreux (ou de Dreux), élève de Percier et Fontaine, et la décoration au peintre Charles Séchan, qui se fit aider de Jules 

Diéterle, Édouard Despléchin et Joseph Guichard. Cette salle du Théâtre-Historique fit faillite en 1850, et poursuivit son 

activité sous divers noms jusqu'à sa destruction en 1863 dans le cadre des travaux urbains ordonnés par le préfet Haussmann.

«  Lorsque j'ai parlé à Séchan de la décoration de la salle, son premier cri a été "Ah, si Feuchère était ici" [l'architecte 

Léon Feuchère, longtemps associé avec Charles Séchan, avait conçu la décoration de l'Opéra, de l'Odéon et des Variétés]. 

Malheureusement, Feuchère était malade. Maintenant, ce sont MM. de Dreux et Séchan qui sont chargés de l'édification de 

la salle, tout est fini, tout est signé. Cependant, je crois que si Séchan croyait M. votre frère en état de venir, il y consentirait 

peut-être. Voyez-le, Monsieur, causez de cela avec lui. Mais je vous le répète, il est bien tard... »

104

« Qu'un homme surtout, parût souffrir tant que moi... »

120 DESBORDES-VALMORE (Marceline). 4 lettres autographes signées.                                        300 / 400

À  Émile Souvestre. Lyon, 1er  mars 1831. Belle lettre en remerciements et éloges pour un volume de vers reçu de son 

correspondant, probablement Rêves poétiques, paru chez Mellinet à Nantes en 1830 : « ... Je ne perdrai... aucune occasion de 

vous faire savoir combien je demeure sensible à votre procédé, qui m'a cherchée à travers le monde et l'absence, et combien 

votre livre est pour moi un don précieux, par le talent et les douleurs qu'il renferme. Je vous le dis bien vrai, je l'ai lu et relu, 

parce que rien ne m'attire davantage que la poésie sincère, celle où l'on sent le cœur battre, et si la vôtre a un défaut, c'est 

qu'elle ne laisse pas respirer le cœur des autres, tant elle semble pleine d'émotions amères et profondes. il y a tant De vers 
brillans De larmes Dans ce livre, monsieur, que j'ai bien souvent pleurÉ, en les lisant, tristement ÉtonnÉe peut-être qu'un 
autre, qu'un homme surtout, parût souffrir tant que moi. Je vous souhaite les consolations que le Ciel envoie quelquefois 

aux tristes de la terre, et partout où je trouverai un livre de vous, j'y chercherai si ce vœu que je fais pour vous a été rempli, si 

parfois vous avez été heureux en vous-même, et si vous savez ce que c'est que de pleurer de joie. Moi, je le sais – et autrement 

aussi, Monsieur, et les chagrins des autres me font mal... » — Lettre autographe signée à une dame. Rouen, 1832. Pour 

accompagner l'envoi de vers. — Lettre autographe signée. Paris, 1840. « ... Je n'ai pas le temps de vous entretenir ici de vous 

et de moi, qui suis toujours au bord du malheur, je ne vous écris que pour vous dire et vous inspirer ce que je demande tous 

les soirs à mon ange gardien : du courage ! [Elle évoque également une rencontre avec sainte-beuVe]... » (déchirures avec 

petits manques de texte). — Lettre autographe signée à sa fille Ondine Desbordes-Valmore, future femme de lettres. S.d. Elle 

évoque entre autres MaDaMe réCaMier et la peintre Louise abbéMa.

121 DUMAS père (Alexandre). 5 lettres et pièces autographes signées. 1828-1866.                            300 / 400

Lettre autographe signée au baron Isidore Taylor, commissaire royal du Théâtre-Français, avec apostille autographe signée de 

celui-ci. 1828. Il demande de l'argent pour son logement, à rembourser sur les premiers revenus de sa pièce henry iii et sa 
cour, qui serait créée au Français en février 1829 (déchirure restaurée au feuillet d'adresse). — Lettre autographe signée à 

monsieur Arpin, professeur d'histoire à Blois. [Vers 1840-1844]. Il évoque notamment son épouse La CoMéDienne iDa Ferrier. 

121
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— Lettre autographe signée. [Entre 1847 et 1850]. Concernant le théâtre-historique qu'il avait fondé et dirigeait alors : 

il demande le concours de son correspondant pour une représentation. — 2 pièces autographes signées à Xavier de Lasalle 

et son associé Mélan, éditeurs parisiens du périodique El Correo de ultramar à destination de l'Amérique hispanophone. 

1865 et 1866. Concernant la cession de ses droits pour la traduction espagnole de son roman le comte De moret [le sphinx 
rouge] : « La propriété exclusive en langues espagnoles est accordée pour Paris... Il est convenu que je vous cède le droit de 

publication du Comte de Moret dans tous les pays de la langue espagnole exceptée l'Espagne. J'ai reçu aujourd'hui le prix du 

1er volume... (1865). « Reçu de Messieurs La Salle et Melan la somme de deux cent cinquante francs pour le 4e volume qu'ils 

peuvent terminer à la prise de Pignerolle – les deux autres volumes, selon nos conventions, leur seront donnés par moi pour 

rien... » (1866). Le Comte de Moret parut originellement dans le périodique Les Nouvelles en 1865 et 1866. Il ne paraîtrait pas 

en librairie du vivant de l'auteur, et serait réédité au XXe siècle sous le titre Le Sphinx rouge.

 Joint : saint-FéLix (Félix d'Amoreux, dit Jules de). Lettre autographe signée à Alexandre Dumas père. 1856. Son fils 

devant voyager en Australie, Saint-Félix dit avoir besoin d'argent et souhaite pour cela publier en librairie un livre qu'il avait 

fait paraître auparavant dans Le Mousquetaire, journal d'Alexandre Dumas. Il demande donc à celui-ci de bien vouloir céder 

ses droits à un éditeur.

122 DUMAS père (Alexandre). 9 manuscrits autographes. 1841-[début des années 1860].             500 / 600

Manuscrit autographe. 1  f. in-folio. Version priMitiVe D'un passaGe Des nouvelles impressions De voyage. miDi De la 
france (1841). S'arrêtant à Roquemaure (au nord d'Avignon), il narre ici l'histoire d'Annibal, qui y passa en chemin pour sa 

campagne contre Rome. — Manuscrit autographe. 1 f. in-folio. Version priMitiVe D'un passaGe Des mÉmoires De garibalDi 

(1860). 1/4 p. in-folio. Ici à la troisième personne, elle serait développée à la première personne à la fin du chapitre XIV du 

deuxième volume, et relate un moment du siège de Rome soutenu contre les Français du général Oudinot (1849) en évoquant 

la haute figure de son chapelain Ugo Bassi. —  Manuscrit autographe. 1  f. in-4. notes préparatoires aux mÉmoires De 
garibalDi (1860). 1 p. in-folio. Sur le général Carlo Filangieri, au service de Ferdinand II, sur les combats en Sicile en 1848, et 

sur une entrevue de Garibaldi avec le roi. Au verso, notes d'une autre main, liste de personnalités italiennes dont « Filangieri 

et sa femme ». — 6 fragments de manuscrits (3 autographes signés dont 2 de ses initiales, et 3 autographes). Destinés au 
JournaL l'inDipenDente qu'iL aVait FonDé à napLes en soutien à GaribaLDi. [Entre 1860 et 1864]. « Vous avez pour vous 

les meurtriers, les assassins, les incendiaires – ... les fra Diavolo, les Chiavone, les Ninco Nanco, les Pilone, les Tamburrino. 

Nous avons pour nous les martyrs – les Pimentel, les Pagano, les Conforti... ». Etc. —  Joint : DuMas père. Article imprimé 

intitulé « 4 août », dans le supplément au journal Le Siècle du 15 novembre 1842. Sur la mort du duc d'Orléans.

123 DUMAS père (Alexandre). Lettre autographe signée. S.l., [1846, d'après une note à l'encre ancienne 
d'une autre main]. 1 p. 1/2 in-12, en-tête imprimé représentant une couronne.                                               100 / 150

Le théâtre-historique De DuMas père : fort du succès de ses romans Les Trois mousquetaires (1844) et Le  Comte de 

Montecristo (1845-1846), l'écrivain se lança dans deux projets de constructions pharaoniques, celle d'un château, qu'il nomma 

« Monte-Cristo » et celle d'un théâtre. Il baptisa celui-ci Théâtre-Historique, en confia le chantier à l'architecte Anne-Pierre 

Dedreux (ou de Dreux), élève de Percier et Fontaine, et la décoration au peintre Charles Séchan, qui se fit aider de Jules 

Diéterle, Édouard Despléchin et Joseph Guichard. Cette salle du Théâtre-Historique fit faillite en 1850, et poursuivit son 

activité sous divers noms jusqu'à sa destruction en 1863 dans le cadre des travaux urbains ordonnés par le préfet Haussmann.

«  Lorsque j'ai parlé à Séchan de la décoration de la salle, son premier cri a été "Ah, si Feuchère était ici" [l'architecte 

Léon Feuchère, longtemps associé avec Charles Séchan, avait conçu la décoration de l'Opéra, de l'Odéon et des Variétés]. 

Malheureusement, Feuchère était malade. Maintenant, ce sont MM. de Dreux et Séchan qui sont chargés de l'édification de 

la salle, tout est fini, tout est signé. Cependant, je crois que si Séchan croyait M. votre frère en état de venir, il y consentirait 

peut-être. Voyez-le, Monsieur, causez de cela avec lui. Mais je vous le répète, il est bien tard... »

104

« Qu'un homme surtout, parût souffrir tant que moi... »

120 DESBORDES-VALMORE (Marceline). 4 lettres autographes signées.                                        300 / 400

À  Émile Souvestre. Lyon, 1er  mars 1831. Belle lettre en remerciements et éloges pour un volume de vers reçu de son 

correspondant, probablement Rêves poétiques, paru chez Mellinet à Nantes en 1830 : « ... Je ne perdrai... aucune occasion de 

vous faire savoir combien je demeure sensible à votre procédé, qui m'a cherchée à travers le monde et l'absence, et combien 

votre livre est pour moi un don précieux, par le talent et les douleurs qu'il renferme. Je vous le dis bien vrai, je l'ai lu et relu, 

parce que rien ne m'attire davantage que la poésie sincère, celle où l'on sent le cœur battre, et si la vôtre a un défaut, c'est 

qu'elle ne laisse pas respirer le cœur des autres, tant elle semble pleine d'émotions amères et profondes. il y a tant De vers 
brillans De larmes Dans ce livre, monsieur, que j'ai bien souvent pleurÉ, en les lisant, tristement ÉtonnÉe peut-être qu'un 
autre, qu'un homme surtout, parût souffrir tant que moi. Je vous souhaite les consolations que le Ciel envoie quelquefois 

aux tristes de la terre, et partout où je trouverai un livre de vous, j'y chercherai si ce vœu que je fais pour vous a été rempli, si 

parfois vous avez été heureux en vous-même, et si vous savez ce que c'est que de pleurer de joie. Moi, je le sais – et autrement 

aussi, Monsieur, et les chagrins des autres me font mal... » — Lettre autographe signée à une dame. Rouen, 1832. Pour 

accompagner l'envoi de vers. — Lettre autographe signée. Paris, 1840. « ... Je n'ai pas le temps de vous entretenir ici de vous 

et de moi, qui suis toujours au bord du malheur, je ne vous écris que pour vous dire et vous inspirer ce que je demande tous 

les soirs à mon ange gardien : du courage ! [Elle évoque également une rencontre avec sainte-beuVe]... » (déchirures avec 

petits manques de texte). — Lettre autographe signée à sa fille Ondine Desbordes-Valmore, future femme de lettres. S.d. Elle 

évoque entre autres MaDaMe réCaMier et la peintre Louise abbéMa.

121 DUMAS père (Alexandre). 5 lettres et pièces autographes signées. 1828-1866.                            300 / 400

Lettre autographe signée au baron Isidore Taylor, commissaire royal du Théâtre-Français, avec apostille autographe signée de 

celui-ci. 1828. Il demande de l'argent pour son logement, à rembourser sur les premiers revenus de sa pièce henry iii et sa 
cour, qui serait créée au Français en février 1829 (déchirure restaurée au feuillet d'adresse). — Lettre autographe signée à 

monsieur Arpin, professeur d'histoire à Blois. [Vers 1840-1844]. Il évoque notamment son épouse La CoMéDienne iDa Ferrier. 

121
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propositions. Voulez-vous m'accorder une minute ? J'ai trouvé un sujet à triple carillon. Je vous l'expliquerai horriblement 

mal parce que c'est une faculté qui me manque, mais vous comprendrez et nous traiterons, si c'est toujours votre désir. 

J'avoue que j'aurai du plaisir à écrire cette histoire qui est brillante et curieuse : plus de plaisir encore si je puis conquérir chez 

vous ce succès que vous souhaitez... » — Lettre autographe signée. [Probablement 1863]. Concernant son livre Le Poisson 

d'or.

« amélie. – Mais puisque c'est une blague.
poChet. – Je sais bien, mais tout de même !
(Il se mouche bruyamment, puis)
Ah ! le mariage est une belle institution ! » (p. 132).

126 FEYDEAU (Georges). Épreuves corrigées et signées de sa pièce Occupe-toi d'Amélie ! Paris, imprimerie 
de L'Illustration, 1911. In-8 carré, (4 dont les 2 premières blanches)-179-(1 blanche) pp., en feuillets sous couverture ; 
2 ff. manquants (pp. 71-74), couverture très usagée avec restauration à la bande adhésive.                                600 / 800

Épreuves si abondamment corrigées qu'elles sont à considérer comme une véritable refonte de cette comédie, créée trois ans 

auparavant le 15 mars 1908 au Théâtre des Nouveautés.

Les corrections de fond remplissent ici de nombreuses marges et 6 collettes ou feuillets autographes ajoutés, pour remodeler les 

dialogues (généralement pour les développer) et pour préciser les didascalies. Avec de nombreuses corrections typographiques.

« [...] Pochet, présentant Van Putzeboum. – Monsieur Van Badaboum !

Van Putzebourm, rectifiant. –  Putz !... Putzeboum.

Pochet, rectifiant à son tour. – [de la main de Georges Feydeau : « Putz, c'est ça, boum ! »] Putzeboum ! [...] » (p. 54).

127 FLEURET (Fernand). Manuscrit autographe signé intitulé « Sœur Félicité », avec 2 dessins originaux 
dont un signé représentant ladite Sœur Félicité. Date d'achèvement le 5 juillet 1925 à Paris. 22 ff. dans une chemise 
avec titre autographe signé.                                                                                                                                  150 / 200

réCit D'une iDyLLe entre un Jeune Garçon et une reLiGieuse : « ... Mais sans doute, tu te méprends encore sur le sentiment 

qui m'éloigna de tes caresses. Je préférais déjà les Songes et l'Artifice aux réalités effectives. Sur le déclin de ma jeunesse, je 

m'aperçois que je n'ai guère étreint que des chimères, dédaigneux des corps sensibles qui se donnaient à moi. Je ne te méprise 

plus, Félicité. Reviens, ô reviens, dans ta beauté d'autrefois ! Apporte-moi le parfum de ta gorge, l'odeur des fougères, le 

murmure des forêts et l'hymne solennel des cascades ! Tu es ensemble et le Ciel et la Terre, la Poésie et la Réalité charnelle... »

126

106

124 ÉLUARD (Paul). Lettre autographe signée à GeorGes huGnet. Paris, « vendredi » [1941, d'après les 
cachets postaux]. 1 p. in-8, enveloppe conservée.                                                                                                 200 / 300

 « Mon cher Georges, pour les 2 ex. du bLason, s'ils ne doivent pas m'être réglés ces jours-ci, reprends-les. J'en manque (ne 

me restent que les 2 rouges). N'oublie pas de dire à Matarasso [le libraire, galeriste, éditeur et bibliophile Jacques Matarasso] 

de venir me voir. Dimanche par exemple. Merci. Je t'attends chaque matin. À toi... »

La suite poétique de Paul Éluard blason Des fleurs et Des fruits, d'abord diffusée en 1940 à 15 exemplaires manuscrits, fut 

ensuite intégrée dans ses recueils Choix de poèmes (Gallimard, 1941) et Le Livre ouvert II (Les Cahiers d'art, 1942).

Joint, du même, une plaquette imprimée : l'ÉviDence poÉtique. [Paris], chez G.L.M., 1937. In-16, broché. Édition originale.

125 FÉVAL (Paul). 5 lettres et un manuscrit, autographes signés.                                                         200 / 300

Manuscrit autographe signé dans le corps du texte intitulée « La Reine chérie ». [1852]. Notice publicitaire pour son roman 

la forêt noire (Paris, P. Permain), réédité en 1857 sous le titre la reine Des ÉpÉes (Paris, Librairie nouvelle). Joint, d'une 

autre main, la même note modifiée par l'éditeur dans un sens outrageusement laudateur. — 2 lettres autographes signées à 

l'écrivain, critique et directeur de revue Édouard Fournier. 1863 et 1864. Lettres très spirituelles, l'une annonçant la naissance 

d'une fille, et l'autre évoquant plusieurs de ses œuvres en collaborations des dernières années, notamment Jean-qui-rit, Jean 

Diable, Les Compagnons du silence, Le Capitaine fantôme, Les Habits noirs, Les Couteaux d'or, Bouche de fer, Le Roi des 

gueux, Le Loup blanc. Il conclut  « Est-ce tout ? On prétend que non. Je suppose, en tout cas, que personne n'a mieux mérité 

que moi le droit de mal étreindre pour avoir trop embrassé... Si vous trouvez la lettre ci-dessus par trop nigaude, il est bien 

entendu qu'elle ne redoute pas le sommeil du panier... » — Lettre autographe signée en qualité de président du comité de 

la Société des gens de lettres, à un auteur d'ouvrages de vulgarisation scientifique. 1865. Il sollicite sa collaboration aux 

conférences organisées salle Valentino rue Saint-Honoré sous l'égide du ministère de l'Instruction publique. Il le fait sur un 

ton badin qu'il excuse ainsi : « La sympathie même ignorée donne quelques droits ». — Lettre autographe signée à un éditeur 

ou à un directeur de presse. S.d. « Je me suis mis en rut [avec marque de prononciation allemande sur le « u » indiquant 

la lecture «  route »] en vous quittant avec d'autant plus de rage que j'étais plus contrarié de refuser vos bienveillantes 
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propositions. Voulez-vous m'accorder une minute ? J'ai trouvé un sujet à triple carillon. Je vous l'expliquerai horriblement 

mal parce que c'est une faculté qui me manque, mais vous comprendrez et nous traiterons, si c'est toujours votre désir. 

J'avoue que j'aurai du plaisir à écrire cette histoire qui est brillante et curieuse : plus de plaisir encore si je puis conquérir chez 
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Épreuves si abondamment corrigées qu'elles sont à considérer comme une véritable refonte de cette comédie, créée trois ans 

auparavant le 15 mars 1908 au Théâtre des Nouveautés.

Les corrections de fond remplissent ici de nombreuses marges et 6 collettes ou feuillets autographes ajoutés, pour remodeler les 

dialogues (généralement pour les développer) et pour préciser les didascalies. Avec de nombreuses corrections typographiques.

« [...] Pochet, présentant Van Putzeboum. – Monsieur Van Badaboum !

Van Putzebourm, rectifiant. –  Putz !... Putzeboum.

Pochet, rectifiant à son tour. – [de la main de Georges Feydeau : « Putz, c'est ça, boum ! »] Putzeboum ! [...] » (p. 54).

127 FLEURET (Fernand). Manuscrit autographe signé intitulé « Sœur Félicité », avec 2 dessins originaux 
dont un signé représentant ladite Sœur Félicité. Date d'achèvement le 5 juillet 1925 à Paris. 22 ff. dans une chemise 
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réCit D'une iDyLLe entre un Jeune Garçon et une reLiGieuse : « ... Mais sans doute, tu te méprends encore sur le sentiment 

qui m'éloigna de tes caresses. Je préférais déjà les Songes et l'Artifice aux réalités effectives. Sur le déclin de ma jeunesse, je 

m'aperçois que je n'ai guère étreint que des chimères, dédaigneux des corps sensibles qui se donnaient à moi. Je ne te méprise 

plus, Félicité. Reviens, ô reviens, dans ta beauté d'autrefois ! Apporte-moi le parfum de ta gorge, l'odeur des fougères, le 

murmure des forêts et l'hymne solennel des cascades ! Tu es ensemble et le Ciel et la Terre, la Poésie et la Réalité charnelle... »

126

106

124 ÉLUARD (Paul). Lettre autographe signée à GeorGes huGnet. Paris, « vendredi » [1941, d'après les 
cachets postaux]. 1 p. in-8, enveloppe conservée.                                                                                                 200 / 300

 « Mon cher Georges, pour les 2 ex. du bLason, s'ils ne doivent pas m'être réglés ces jours-ci, reprends-les. J'en manque (ne 

me restent que les 2 rouges). N'oublie pas de dire à Matarasso [le libraire, galeriste, éditeur et bibliophile Jacques Matarasso] 

de venir me voir. Dimanche par exemple. Merci. Je t'attends chaque matin. À toi... »

La suite poétique de Paul Éluard blason Des fleurs et Des fruits, d'abord diffusée en 1940 à 15 exemplaires manuscrits, fut 

ensuite intégrée dans ses recueils Choix de poèmes (Gallimard, 1941) et Le Livre ouvert II (Les Cahiers d'art, 1942).

Joint, du même, une plaquette imprimée : l'ÉviDence poÉtique. [Paris], chez G.L.M., 1937. In-16, broché. Édition originale.

125 FÉVAL (Paul). 5 lettres et un manuscrit, autographes signés.                                                         200 / 300

Manuscrit autographe signé dans le corps du texte intitulée « La Reine chérie ». [1852]. Notice publicitaire pour son roman 

la forêt noire (Paris, P. Permain), réédité en 1857 sous le titre la reine Des ÉpÉes (Paris, Librairie nouvelle). Joint, d'une 

autre main, la même note modifiée par l'éditeur dans un sens outrageusement laudateur. — 2 lettres autographes signées à 

l'écrivain, critique et directeur de revue Édouard Fournier. 1863 et 1864. Lettres très spirituelles, l'une annonçant la naissance 

d'une fille, et l'autre évoquant plusieurs de ses œuvres en collaborations des dernières années, notamment Jean-qui-rit, Jean 

Diable, Les Compagnons du silence, Le Capitaine fantôme, Les Habits noirs, Les Couteaux d'or, Bouche de fer, Le Roi des 

gueux, Le Loup blanc. Il conclut  « Est-ce tout ? On prétend que non. Je suppose, en tout cas, que personne n'a mieux mérité 

que moi le droit de mal étreindre pour avoir trop embrassé... Si vous trouvez la lettre ci-dessus par trop nigaude, il est bien 

entendu qu'elle ne redoute pas le sommeil du panier... » — Lettre autographe signée en qualité de président du comité de 

la Société des gens de lettres, à un auteur d'ouvrages de vulgarisation scientifique. 1865. Il sollicite sa collaboration aux 

conférences organisées salle Valentino rue Saint-Honoré sous l'égide du ministère de l'Instruction publique. Il le fait sur un 

ton badin qu'il excuse ainsi : « La sympathie même ignorée donne quelques droits ». — Lettre autographe signée à un éditeur 

ou à un directeur de presse. S.d. « Je me suis mis en rut [avec marque de prononciation allemande sur le « u » indiquant 

la lecture «  route »] en vous quittant avec d'autant plus de rage que j'étais plus contrarié de refuser vos bienveillantes 
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132 FRANCE (Anatole). 15 manuscrits et jeux de notes autographes.                                                600 / 800

au petit bonheur : manuscrit autographe. 2 ff. in-4. Dialogue entre Cécile et Germaine sur les fleurs, fragment de sa pièce 

Au Petit bonheur parue en 1898. — au petit bonheur  : citation autographe signée. 1 f. in-12. Passage concernant les femmes 

extrait de cette pièce. — Dieux ont soif (les) : manuscrit autographe. 11 ff. in-folio. Passages du chapitre VII de ce roman 

paru en 1912. — Jeanne D'arC : notes bibliographiques autographes. 1 f. in-8. Anatole France publia une Vie de Jeanne d'Arc 

en 1908. — [LaFFitte (Pierre )] : manuscrit autographe signé. 3 ff. in-folio. Brouillon d'une lettre au maire de Béguey (en 

Gironde) concernant le philosophe Pierre Laffitte (disciple d'Auguste Comte), avec qui Anatole France conversa parfois quand 

il séjournait chez madame Arman de Caillavet. Il s'agit probablement ici d'un texte à lire lors de la fête annuelle de Béguey. 

— pruD'hon, LaGrenée et GaGneraux : notes de lecture autographes sur ces trois peintres. 3 ff. in-4 et in-8. Anatole France 

publia en 1923 une vie de Prud'hon dans le catalogue de Charles Martine 70 dessins de Pierre-Paul Prud'hon. Gagnereaux 

et Lagrenée furent des contemporains de Prud'hon. — [rais (Gilles de)] : manuscrit autographe. 3 pp. in-4. Anatole France a 

consacré a Gilles de Rais une plaquette ainsi qu'un livre (Les Sept femmes de Barbe Bleue), et y est revenu dans le cadre de 

son travail sur Jeanne d'Arc. — Révolte des anges (La) : manuscrit autographe. 1 p. in-folio. Passage du chapitre XIV de ce 

roman paru en 1914. — « salut, gÉnÉreuse argentine... » : propos autographe signé. 1917. 1 p. in-12 oblong. « Salut, noble 

sœur latine, à qui la liberté est plus chère que la vie, salut généreuse Argentine... »

« La Vie littéraire » : pièces relatives à ses chroniques « La Vie littéraire » dans le journal Le Temps. Soit : J.-h. rosny : notes 

autographes concernant cet écrivain. 3 ff. in-8 carré. — rosWitha : notes autographes concernant cette dramaturge et poétesse 

de l'époque carolingienne. 2 ff. in-8 carré. — JuLes teLLier : article imprimé avec corrections et ajouts autographes, intitulé 

« Jules Tellier, 1863-1889 ». 1 colonne montée sur feuillet in-folio. Chronique concernant cet écrivain, intégrée en 1892 dans la 

quatrième série de son recueil La Vie littéraire. — J.-J. Weiss : notes autographes. 2 ff. in-4. Références bibliographiques sur 

cet écrivain et homme politique. Joint, l'article imprimé avec ajouts autographes, intitulé « J.-J. Weiss » (6 colonnes montées 

sur 3 ff. in-folio). Cette chronique serait intégrée en 1892 dans la quatrième série de son recueil La Vie littéraire.

133 FRANCE (Anatole) et autour. Ensemble d'environ 35  lettres et pièces d'Anatole France et environ 
35 lettres et pièces le concernant.                                                                                                                       800 / 1 000

beLLe CoLLeCtion D'enViron 70 Lettres et pièCes.
Correspondances

À  Alphonse Lemerre. 7  lettres, brouillons de lettres et notes rédigées par Anatole France alors qu'il était employé chez 

Alphonse Lemerre où, comme directeur littéraire, il s'occupait de la réédition des classiques. Concernant les prosateurs latins 

français, pour l'Histoire de la littérature française depuis son origine jusqu'à la Renaissance publiée en 1875, le choix entre 

deux traductions de Boccace à éditer (joint, une lettre d'un des traducteurs à Alphonse Lemerre), concernant l'édition des 

Poésies et Œuvres morales de Giacomo Leopardi avec préface d'Alphonse Aulard publiée en 1880. — À un « cher maître ». 

Neuilly, 11 juillet 1878. Anatole France le sollicite pour l'envoi de vers inédits qu'il doit publier dans sa chronique du Temps. 

—  À  son «  cher maître ». Paris, [années 1880]. «  ...  Croyez bien qu'à toutes les chroniques du monde je préfère votre 

amitié... Je ne réponds pas autrement à votre lettre. Elle contenait une mauvaise querelle. La dernière chronique n'était 

pas imitée du Temps. » — au DireCteur De La revue bLeue [Eugène Yung]. 1883. Recommandation en faveur du peintre 

et romancier Fernand Calmettes qui souhaite publier des critiques d'art dans la Revue bleue  : «  ... Je vous recommande 

Calmettes avec confiance – et je vous le recommande avec joie, car il y a quinze ans que je le connais et il a eu, par sa 

puissance intellectuelle, une réelle influence sur mes développements... » — À Lucie Faure [fille du président Félix Faure]. 
1896. Il lui annonce l'envoi d'un exemplaire de l'Histoire d'Henriette d'Angleterre de madame de La Fayette, préfacé par lui 

en 1882. — À l'historien Armand Dayot. 2 lettres. Il accepte une invitation à un banquet, tout en demandant qu'on lui épargne 

les honneurs, qu'il n'aime pas (1902), et recommande le peintre et romancier Pierre Calmettes (s.d.). — Au MarChanD D'art 
ViCtor prouté. 1905. Message amical au verso d'une carte postale illustrée d'un portrait photographique de Léon Gambetta. 

— À Ernest Vaughan. 1911. « Mon cher Vaughan, je partage votre joie. Voulez-vous faire envoyer la dépêche ci-jointe à 

Pressensé [dreyfusard comme Ernest Vaughan, Francis de Pressensé présidait la Ligue des droits de l'Homme] ? Je n'ai pas son 

adresse... » — À l'éditeur Édouard Pelletan. 3 lettres concernant entre autres l'envoi de son ouvrage L'Église et la République 

à son secrétaire Fernand Baudat, fils de la cuisinière de sa maîtresse madame Arman de Caillavet, futur magistrat qui serait 

son exécuteur testamentaire. 
... / ...108

128 FLORIAN (Jean-Pierre Claris de). Lettre autographe signée à son éditeur Girod. S.l., « ce lundi à 2 heures ». 
1 p. in-12, adresse au dos, feuillet d'adresse avec petit manque angulaire du à l'ouverture et trace d'onglet.       150 / 200

ConCernant L'éDition De son thÉâtre (1790), et CeLLe De ses fables, suivies Du poème De tobie (1792) : « Je prie instamment 

monsieur Girod 1° de remettre ou faire remettre la lettre ci-jointe à Mr Rigaud. 2° de m'apporter demain matin les petits 

Tobies, avec un exempl[aire] du tome 3 de mon théâtre pap[ier] com[mun] et la notte exacte de ce qui lui en reste, pap[ier] 

vél[in] et pap[ier] com[mun] pour que je puisse me décider. 3° de faire couper la planche du portrait à l'égal des autres 

planches des fables. 4° de parler à Mr Gaucher des étoiles du clair de lune qu'on trouve un peu trop marquées, et qu'il est aisé 

d'éteindre un peu. Je lui souhaite le bon jour... »

Au cœur de la Première Guerre mondiale

129 FORT (Paul). 2 lettres autographes signées.                                                                                      100 / 150

Au docteur Gustave Durante. Paris, 20 mars 1915. Très belle lettre sur son eFFort poétique De Guerre. Joint, 4 fascicules 

imprimés : Poèmes de France. Bulletin lyrique de la guerre. N° 1-4. Paris, chez R. Helleu, 1er décembre 1914-15 janvier 1915. 

Tête de collection. Avec un bulletin d'abonnement à ce périodique. — Lettre autographe signée à Jean Chantagut. 1931. Belle 

lettre évoquant son univers poétique et annonçant la parution d'un nouveau recueil, Contes de la sœur l'oie.

130 FORT (Paul) et autour. 21 lettres.                                                                                                  200 / 300

10  lettres de Paul Fort (7  autographes signées et 3 manuscrites) et 11  lettres à lui adressées par Léon boCquet, Tristan 

DerêMe, Louise Faure-FaVier, Roland DorGeLès, André Fontainas, LuGné-poë, Albert MoCKeL, Jules roMains, saint-poL-
roux, youKi. Joint, une lettre autographe signée de Jehan riCtus.

131 FRAIGNEAU (André). Ensemble de manuscrits autographes (2 autographes signés).                  150 / 200

– sur rayMonD raDiGuet. Manuscrit autographe signé intitulé « Un prince de la jeunesse ». « ... Ce prince de la jeunesse, 

[si les jeune gens] le consultent, ne leur enseignera ni l'indolence, ni la facilité, ni l'orgueil. Radiguet n'a pas joué sur ses 

seize ans pour se faire admettre, applaudir, avec des grâces ou des gaucheries voulues. Son génie était né tout armé comme 

Minerve. Il déconcerte, décourage, bien plus qu'il n'entraîne à l'imitation comme les mauvais modèles que l'on plagie avec 

ivresse. tel l'archange Du jugement Dernier, il nous "met simplement en face De nous-mêmes". Et il semble nous donner 

sans plus bouger les lèvres ou le regard que l'aurige de Delphes, cet exemple auquel lui-même s'est tenu : "Ressemble-toi"... » 

(4 pp. 1/4  in-8). Article publié dans l'hebdomadaire Panorama du 2 décembre 1943.

– Notes diverses, JournaLiers (personnels ou fictionnels), réCits Littéraires, Critique artistique, aphorisMes détournant 

des proverbes (environ 75 pp., principalement in-4).

– 4 Dessins oriGinaux dont 2 signés (plume et encre de Chine) : vue d'un parc avec jet d'eau, nu masculin, vision à trois 

visages imbriqués. Le quatrième dessin, représentant un manège de foire, est rehaussé de couleurs à l'aquarelle et vient en 

illustration d'un court poème autographe.

Joint  : GLaeser (Ernst). Carte autographe signée, en allemand, à André Fraigneau aux éditions Bernard Grasset. 1937. 

L'écrivain allemand, alors pacifiste antinazi en exil à Zürich, demande l'envoi d'un exemplaire de la traduction française de 

son livre Der Letzte Zivilist (1935) publié chez Bernard Grasset en 1937 (Le Dernier civil) avec des coupures de presse des 

articles qui lui ont été consacrés.
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132 FRANCE (Anatole). 15 manuscrits et jeux de notes autographes.                                                600 / 800

au petit bonheur : manuscrit autographe. 2 ff. in-4. Dialogue entre Cécile et Germaine sur les fleurs, fragment de sa pièce 

Au Petit bonheur parue en 1898. — au petit bonheur  : citation autographe signée. 1 f. in-12. Passage concernant les femmes 

extrait de cette pièce. — Dieux ont soif (les) : manuscrit autographe. 11 ff. in-folio. Passages du chapitre VII de ce roman 

paru en 1912. — Jeanne D'arC : notes bibliographiques autographes. 1 f. in-8. Anatole France publia une Vie de Jeanne d'Arc 

en 1908. — [LaFFitte (Pierre )] : manuscrit autographe signé. 3 ff. in-folio. Brouillon d'une lettre au maire de Béguey (en 

Gironde) concernant le philosophe Pierre Laffitte (disciple d'Auguste Comte), avec qui Anatole France conversa parfois quand 

il séjournait chez madame Arman de Caillavet. Il s'agit probablement ici d'un texte à lire lors de la fête annuelle de Béguey. 

— pruD'hon, LaGrenée et GaGneraux : notes de lecture autographes sur ces trois peintres. 3 ff. in-4 et in-8. Anatole France 

publia en 1923 une vie de Prud'hon dans le catalogue de Charles Martine 70 dessins de Pierre-Paul Prud'hon. Gagnereaux 

et Lagrenée furent des contemporains de Prud'hon. — [rais (Gilles de)] : manuscrit autographe. 3 pp. in-4. Anatole France a 

consacré a Gilles de Rais une plaquette ainsi qu'un livre (Les Sept femmes de Barbe Bleue), et y est revenu dans le cadre de 

son travail sur Jeanne d'Arc. — Révolte des anges (La) : manuscrit autographe. 1 p. in-folio. Passage du chapitre XIV de ce 

roman paru en 1914. — « salut, gÉnÉreuse argentine... » : propos autographe signé. 1917. 1 p. in-12 oblong. « Salut, noble 

sœur latine, à qui la liberté est plus chère que la vie, salut généreuse Argentine... »

« La Vie littéraire » : pièces relatives à ses chroniques « La Vie littéraire » dans le journal Le Temps. Soit : J.-h. rosny : notes 

autographes concernant cet écrivain. 3 ff. in-8 carré. — rosWitha : notes autographes concernant cette dramaturge et poétesse 

de l'époque carolingienne. 2 ff. in-8 carré. — JuLes teLLier : article imprimé avec corrections et ajouts autographes, intitulé 

« Jules Tellier, 1863-1889 ». 1 colonne montée sur feuillet in-folio. Chronique concernant cet écrivain, intégrée en 1892 dans la 

quatrième série de son recueil La Vie littéraire. — J.-J. Weiss : notes autographes. 2 ff. in-4. Références bibliographiques sur 

cet écrivain et homme politique. Joint, l'article imprimé avec ajouts autographes, intitulé « J.-J. Weiss » (6 colonnes montées 

sur 3 ff. in-folio). Cette chronique serait intégrée en 1892 dans la quatrième série de son recueil La Vie littéraire.

133 FRANCE (Anatole) et autour. Ensemble d'environ 35  lettres et pièces d'Anatole France et environ 
35 lettres et pièces le concernant.                                                                                                                       800 / 1 000

beLLe CoLLeCtion D'enViron 70 Lettres et pièCes.
Correspondances

À  Alphonse Lemerre. 7  lettres, brouillons de lettres et notes rédigées par Anatole France alors qu'il était employé chez 

Alphonse Lemerre où, comme directeur littéraire, il s'occupait de la réédition des classiques. Concernant les prosateurs latins 

français, pour l'Histoire de la littérature française depuis son origine jusqu'à la Renaissance publiée en 1875, le choix entre 

deux traductions de Boccace à éditer (joint, une lettre d'un des traducteurs à Alphonse Lemerre), concernant l'édition des 

Poésies et Œuvres morales de Giacomo Leopardi avec préface d'Alphonse Aulard publiée en 1880. — À un « cher maître ». 

Neuilly, 11 juillet 1878. Anatole France le sollicite pour l'envoi de vers inédits qu'il doit publier dans sa chronique du Temps. 

—  À  son «  cher maître ». Paris, [années 1880]. «  ...  Croyez bien qu'à toutes les chroniques du monde je préfère votre 

amitié... Je ne réponds pas autrement à votre lettre. Elle contenait une mauvaise querelle. La dernière chronique n'était 

pas imitée du Temps. » — au DireCteur De La revue bLeue [Eugène Yung]. 1883. Recommandation en faveur du peintre 

et romancier Fernand Calmettes qui souhaite publier des critiques d'art dans la Revue bleue  : «  ... Je vous recommande 

Calmettes avec confiance – et je vous le recommande avec joie, car il y a quinze ans que je le connais et il a eu, par sa 

puissance intellectuelle, une réelle influence sur mes développements... » — À Lucie Faure [fille du président Félix Faure]. 
1896. Il lui annonce l'envoi d'un exemplaire de l'Histoire d'Henriette d'Angleterre de madame de La Fayette, préfacé par lui 

en 1882. — À l'historien Armand Dayot. 2 lettres. Il accepte une invitation à un banquet, tout en demandant qu'on lui épargne 

les honneurs, qu'il n'aime pas (1902), et recommande le peintre et romancier Pierre Calmettes (s.d.). — Au MarChanD D'art 
ViCtor prouté. 1905. Message amical au verso d'une carte postale illustrée d'un portrait photographique de Léon Gambetta. 

— À Ernest Vaughan. 1911. « Mon cher Vaughan, je partage votre joie. Voulez-vous faire envoyer la dépêche ci-jointe à 

Pressensé [dreyfusard comme Ernest Vaughan, Francis de Pressensé présidait la Ligue des droits de l'Homme] ? Je n'ai pas son 

adresse... » — À l'éditeur Édouard Pelletan. 3 lettres concernant entre autres l'envoi de son ouvrage L'Église et la République 

à son secrétaire Fernand Baudat, fils de la cuisinière de sa maîtresse madame Arman de Caillavet, futur magistrat qui serait 

son exécuteur testamentaire. 
... / ...108

128 FLORIAN (Jean-Pierre Claris de). Lettre autographe signée à son éditeur Girod. S.l., « ce lundi à 2 heures ». 
1 p. in-12, adresse au dos, feuillet d'adresse avec petit manque angulaire du à l'ouverture et trace d'onglet.       150 / 200

ConCernant L'éDition De son thÉâtre (1790), et CeLLe De ses fables, suivies Du poème De tobie (1792) : « Je prie instamment 

monsieur Girod 1° de remettre ou faire remettre la lettre ci-jointe à Mr Rigaud. 2° de m'apporter demain matin les petits 

Tobies, avec un exempl[aire] du tome 3 de mon théâtre pap[ier] com[mun] et la notte exacte de ce qui lui en reste, pap[ier] 

vél[in] et pap[ier] com[mun] pour que je puisse me décider. 3° de faire couper la planche du portrait à l'égal des autres 

planches des fables. 4° de parler à Mr Gaucher des étoiles du clair de lune qu'on trouve un peu trop marquées, et qu'il est aisé 

d'éteindre un peu. Je lui souhaite le bon jour... »

Au cœur de la Première Guerre mondiale

129 FORT (Paul). 2 lettres autographes signées.                                                                                      100 / 150

Au docteur Gustave Durante. Paris, 20 mars 1915. Très belle lettre sur son eFFort poétique De Guerre. Joint, 4 fascicules 

imprimés : Poèmes de France. Bulletin lyrique de la guerre. N° 1-4. Paris, chez R. Helleu, 1er décembre 1914-15 janvier 1915. 

Tête de collection. Avec un bulletin d'abonnement à ce périodique. — Lettre autographe signée à Jean Chantagut. 1931. Belle 

lettre évoquant son univers poétique et annonçant la parution d'un nouveau recueil, Contes de la sœur l'oie.

130 FORT (Paul) et autour. 21 lettres.                                                                                                  200 / 300

10  lettres de Paul Fort (7  autographes signées et 3 manuscrites) et 11  lettres à lui adressées par Léon boCquet, Tristan 

DerêMe, Louise Faure-FaVier, Roland DorGeLès, André Fontainas, LuGné-poë, Albert MoCKeL, Jules roMains, saint-poL-
roux, youKi. Joint, une lettre autographe signée de Jehan riCtus.

131 FRAIGNEAU (André). Ensemble de manuscrits autographes (2 autographes signés).                  150 / 200

– sur rayMonD raDiGuet. Manuscrit autographe signé intitulé « Un prince de la jeunesse ». « ... Ce prince de la jeunesse, 

[si les jeune gens] le consultent, ne leur enseignera ni l'indolence, ni la facilité, ni l'orgueil. Radiguet n'a pas joué sur ses 

seize ans pour se faire admettre, applaudir, avec des grâces ou des gaucheries voulues. Son génie était né tout armé comme 

Minerve. Il déconcerte, décourage, bien plus qu'il n'entraîne à l'imitation comme les mauvais modèles que l'on plagie avec 

ivresse. tel l'archange Du jugement Dernier, il nous "met simplement en face De nous-mêmes". Et il semble nous donner 

sans plus bouger les lèvres ou le regard que l'aurige de Delphes, cet exemple auquel lui-même s'est tenu : "Ressemble-toi"... » 

(4 pp. 1/4  in-8). Article publié dans l'hebdomadaire Panorama du 2 décembre 1943.

– Notes diverses, JournaLiers (personnels ou fictionnels), réCits Littéraires, Critique artistique, aphorisMes détournant 

des proverbes (environ 75 pp., principalement in-4).

– 4 Dessins oriGinaux dont 2 signés (plume et encre de Chine) : vue d'un parc avec jet d'eau, nu masculin, vision à trois 

visages imbriqués. Le quatrième dessin, représentant un manège de foire, est rehaussé de couleurs à l'aquarelle et vient en 

illustration d'un court poème autographe.

Joint  : GLaeser (Ernst). Carte autographe signée, en allemand, à André Fraigneau aux éditions Bernard Grasset. 1937. 

L'écrivain allemand, alors pacifiste antinazi en exil à Zürich, demande l'envoi d'un exemplaire de la traduction française de 

son livre Der Letzte Zivilist (1935) publié chez Bernard Grasset en 1937 (Le Dernier civil) avec des coupures de presse des 

articles qui lui ont été consacrés.
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134 GAUTIER (Théophile). Lettre autographe signée à son « cher Jujube » [le peintre émailleur genevois 
Jules Crosnier]. [28 mai 1869]. 2 pp. in-16.                                                                                                          300 / 400

sur L'exeMpLaire De son reCueiL un Douzain De sonnets, DéDié et oFFert La VeiLLe à La prinCesse MathiLDe pour son 
anniVersaire, orné D’un portrait sur éMaiL par JuLes Crosnier. Ce recueil fut tiré en 1869 à seulement 4 exemplaires hors 

commerce, et intégré en 1876 dans le tome II des Poésies complètes.

« Vous devez avoir déjà des nouvelles de votre triomphe par Mdme Carlotta Grisi [célèbre ballerine, sœur de la compagne 

de Théophile Gautier]. votre portrait a eu le plus granD succès, tout le monde s'est récrié sur l'exactitude merveilleuse 

de la ressemblance et l'extrême délicatesse de l'exécution. il Était enchâssÉ comme un camÉe Dans la couverture D'un De 
mes volumes DÉDiÉ à la princesse. En qualité de son bibliothécaire, j'avais bien le droit d lui offrir un livre et c'Était la seule 
forme De caDeau possible De moi à une altesse impÉriale.
Le livre était relié en vert à l'extérieur et en violet à l'intérieur. [Le peintre émailleur] Claudius Popelin qui s'entend à ces 

choses mieux que personne, avait bien voulu se charger du soin d'encadrer votre émail. Il était placé en dedans du livre en 

regard de la dédicace dans un ovale taillé en bizeau pris sur l'épaisseur de la reliure et entouré d'une légère dentelle d'or 

sur un fond violet semé de "M" couronnées. Ce fond très habilement choisi atténuait quelques tons un peu trop laqueux 

et violacés de l'émail et le ramenait à la nuance juste. C'était parfait et vous ne pouviez être présenté sous de meilleures 

conditions à cette Altesse qui se connaît très bien en peinture  puisqu'elle en fait elle-même de charmante. elle a ÉtÉ 
enchantÉe De la surprise, ravie Du portrait, et si charmÉe Du caDeau qu'elle l'a montrÉ et fait aDmirer à tous ceux qui 
venaient fêter son anniversaire... Vous voudrez bien accepter ce petit dédommagement de ma part. Je vous suis encore très 

redevable car j'ai pu, grâce à vous, procurer un moment de joie presque enfantine dans sa vivacité à une princesse pour qui 

j'ai la plus profonde et la plus respectueuse affection... »

FiLLe Du roi JérôMe et GranDe FiGure De La Vie Littéraire et artistique, La prinCesse MathiLDe (1820-1904) avait failli 

épouser son cousin le futur Napoléon III, et fut un temps mariée au riche prince russe Anatoli Demidov. Femme de caractère, 

indépendante, affranchie des conventions mondaines et religieuses, elle tint un salon littéraire et mondain très couru où se 

croisaient des personnalités de tous bords, le comte de Nieuwerkerke (un de ses amants), les Bonaparte, Théophile Gautier, 

Edmond de Goncourt, Gustave Flaubert, ou encore Marcel Proust qui y fit des apparitions après la chute de l'Empire.

Joint : benJaMin (Benjamin Roubaud dit). Portrait lithographié de Théophile Gautier. Extrait du journal Le Charivari, 1838. 

In-folio.
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— À Jules Couët. Timgad [en Algérie], 1912. « "Vivent les Philadelphes !" Mais que sont devenus les Philadelphes ?... » Au 

verso, vue photographique d'une mosaïque des thermes romains des Philadelphes à Timgad. Ami proche d'Anatole France, 

Jules Couët fut bibliothécaire archiviste de la Comédie-Française à partir de 1886. Grand bibliophile, il se constitua une vaste 

bibliothèque, dispersée aux enchères de 1936 à 1939, dans laquelle il avait notamment réuni une très importante collection 

d'œuvres et manuscrits d'Anatole France. — À l'architecte Jean-Paul Oury. Dont une lettre de 1918 au sujet du mariage de la 

fille d'Anatole France, Suzanne, avec Michel Psichari, petit-fils d'Ernest Renan. — [À JuLes LeMaître, d'après une mention au 

crayon d'une autre main]. S.d. Belle lettre évoquant entre autres Alphonse de Lamartine (état médiocre avec restaurations). 

— au sCuLpteur François siCarD. S.d. François Sicard sculpta une statue d'Anatole France. — Etc.

Autour d'Anatole France

CaiLLaVet (Léontine Lippmann, Mme Arman de). 16 lettres autographes signées, soit : à « monsieur Germain » [probabLeMent 
anatoLe FranCe, sous Le pseuDonyMe D'un Des personnaGes De La nouVeLLe « L'aube » De son reCueiL L'Étui de nacre], 

Saint-Gervais en Haute-Savoie, 1889, message inquiet en l'absence de nouvelles de son correspondant ; 9 lettres et cartes à 

Ernest Vaughan, qui fut entre autres le fondateur de L'Aurore, 1904-1907, dont une missive en vers l'invitant à venir rejoindre 

« Les soCiaListes » (eLLe et anatoLe FranCe) ; 6 Lettres et Cartes à DiVers. Joint, 2 Carnets ManusCrits proVenant De 
La CoLLeCtion Léon Carias (estaMpiLLes) L'un portant Copie De Lettres D'anatoLe FranCe à MaDaMe De CaiLLaVet, et 
L'autre portant Copie de passages de ses carnets intimes concernant Léontine Arman de Caillavet après la mort de celle-

ci. GranD aMour D'anatoLe FranCe, MaDaMe De CaiLLaVet (1844-1910) était la fille d'un banquier israélite d'origine 

autrichienne, avait épousé un ingénieur bien en cour sous le Second Empire, Albert Arman de Caillavet (1841-1919),et tint 

un célèbre salon politique et littéraire à partir de 1878. Ayant rencontré Anatole France en 1883, elle devint sa maîtresse en 

1888, et joua un rôle non négligeable auprès de lui, l'incitant sans cesse à secouer sa nonchalance pour écrire. Elle lui inspira 

notamment Le Lys rouge. —  LapréVotte (Emma). Lettre autographe signée. La  Béchellerie à Saint-Cyr-sur-Loire [dans 

l'Indre-et-Loire], « 15 octobre ». Missive de La Dernière épouse D'anatoLe FranCe. — barthou (Louis). Carte autographe 

signée à un « cher Monsieur et ami ». S.l., 21 février 1910. Il évoque Anatole France, et exprime son désir d'examiner des 

papiers pour y faire un choix, en précisant : « Quoique bibliophile, je suis un honnête homme. »

Souvenir

[FranCe (Anatole)]. 2 fleurs séchées, dans une enveloppe avec légende manuscrite de l'époque : « immortelles distribuées aux 

obsèques d'Anatole France. Paris le 18 octobre 1924 ».

De la collection Jacques Lion

2 exemplaires d'un portrait photographique d'Anatole France par A. Liard, tiré en héliogravure par L. Robin à 70 exemplaires 

numérotés pour Jacques Lion, en avril 1922 ; un recueil de cartes postales intitulé Album-souvenir. La Béchellerie. Habitation 

d'Anatole France, [Tours], Robert Dorange ; une reproduction d'un dessin en couleurs de Sibylle de Mirabeau de Martel, 

dite Gyp, intitulé « France est accaparé par des héroïnes », montée sur papier fort avec envoi autographe signé « à Monsieur 

Jacques Lion... » ; un exemplaire de l'ex-libris de Jacques Lion figurant un portrait d'Anatole France. — Joint, un exemplaire 

de l'ouvrage de Jacques Lion intitulé Bibliographie des ouvrages consacrés à Anatole France (Paris, Giraud-Badin, 1935, avec 

lettre autographe signée de l'auteur accompagnant l'envoi du volume). aMi D'anatoLe FranCe, L'inDustrieL et bibLiophiLe 
JaCques Lion (1888-1944) publia plusieurs ouvrage au sujet de celui-ci.

Portraits

[FranCe (Anatole)]. Ensemble de 9 portraits d'Anatole France, soit : 5  photographies dont une avec envoi autographe signé 

d'Anatole France à son ami Jules Gaillard qui a lui-même inscrit ensuite un envoi à sa fille (1921) ; une gravure sur cuivre 

d'Édouard oberLin, tirée à 45 exemplaires numérotés, représentant l'écrivain sur son lit de mort à La Béchellerie ; gravure 

sur bois d'après un dessin de Théophile Alexandre steinLen  ; carte de vœux manuscrite avec dessins originaux dont un 

représentant Anatole France (Pâques 1903).

Joint : 2 Dessins iLLustrant Des sCènes De son roMan la rÉvolte Des anges (mine de plomb) : la voyante Mira, le peintre 

Guinardon et une femme nue. — Une gravure sur cuivre d'après un dessin de lui intitulé « La Captive », tirée à 50 exemplaires 

numérotés sur japon. — Une invitation à une conférence de Lucien Psichari sur son grand-père Anatole France organisée sous 

l'égide de la Société Anatole France (1956). — Une carte de membre de la Société Anatole France (1973). — Des coupures de 

presse relatives à Anatole France, dont une nécrologie par Paul Bourget.
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134 GAUTIER (Théophile). Lettre autographe signée à son « cher Jujube » [le peintre émailleur genevois 
Jules Crosnier]. [28 mai 1869]. 2 pp. in-16.                                                                                                          300 / 400

sur L'exeMpLaire De son reCueiL un Douzain De sonnets, DéDié et oFFert La VeiLLe à La prinCesse MathiLDe pour son 
anniVersaire, orné D’un portrait sur éMaiL par JuLes Crosnier. Ce recueil fut tiré en 1869 à seulement 4 exemplaires hors 

commerce, et intégré en 1876 dans le tome II des Poésies complètes.

« Vous devez avoir déjà des nouvelles de votre triomphe par Mdme Carlotta Grisi [célèbre ballerine, sœur de la compagne 

de Théophile Gautier]. votre portrait a eu le plus granD succès, tout le monde s'est récrié sur l'exactitude merveilleuse 

de la ressemblance et l'extrême délicatesse de l'exécution. il Était enchâssÉ comme un camÉe Dans la couverture D'un De 
mes volumes DÉDiÉ à la princesse. En qualité de son bibliothécaire, j'avais bien le droit d lui offrir un livre et c'Était la seule 
forme De caDeau possible De moi à une altesse impÉriale.
Le livre était relié en vert à l'extérieur et en violet à l'intérieur. [Le peintre émailleur] Claudius Popelin qui s'entend à ces 

choses mieux que personne, avait bien voulu se charger du soin d'encadrer votre émail. Il était placé en dedans du livre en 

regard de la dédicace dans un ovale taillé en bizeau pris sur l'épaisseur de la reliure et entouré d'une légère dentelle d'or 

sur un fond violet semé de "M" couronnées. Ce fond très habilement choisi atténuait quelques tons un peu trop laqueux 

et violacés de l'émail et le ramenait à la nuance juste. C'était parfait et vous ne pouviez être présenté sous de meilleures 

conditions à cette Altesse qui se connaît très bien en peinture  puisqu'elle en fait elle-même de charmante. elle a ÉtÉ 
enchantÉe De la surprise, ravie Du portrait, et si charmÉe Du caDeau qu'elle l'a montrÉ et fait aDmirer à tous ceux qui 
venaient fêter son anniversaire... Vous voudrez bien accepter ce petit dédommagement de ma part. Je vous suis encore très 

redevable car j'ai pu, grâce à vous, procurer un moment de joie presque enfantine dans sa vivacité à une princesse pour qui 

j'ai la plus profonde et la plus respectueuse affection... »

FiLLe Du roi JérôMe et GranDe FiGure De La Vie Littéraire et artistique, La prinCesse MathiLDe (1820-1904) avait failli 

épouser son cousin le futur Napoléon III, et fut un temps mariée au riche prince russe Anatoli Demidov. Femme de caractère, 

indépendante, affranchie des conventions mondaines et religieuses, elle tint un salon littéraire et mondain très couru où se 

croisaient des personnalités de tous bords, le comte de Nieuwerkerke (un de ses amants), les Bonaparte, Théophile Gautier, 

Edmond de Goncourt, Gustave Flaubert, ou encore Marcel Proust qui y fit des apparitions après la chute de l'Empire.

Joint : benJaMin (Benjamin Roubaud dit). Portrait lithographié de Théophile Gautier. Extrait du journal Le Charivari, 1838. 

In-folio.
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— À Jules Couët. Timgad [en Algérie], 1912. « "Vivent les Philadelphes !" Mais que sont devenus les Philadelphes ?... » Au 

verso, vue photographique d'une mosaïque des thermes romains des Philadelphes à Timgad. Ami proche d'Anatole France, 

Jules Couët fut bibliothécaire archiviste de la Comédie-Française à partir de 1886. Grand bibliophile, il se constitua une vaste 

bibliothèque, dispersée aux enchères de 1936 à 1939, dans laquelle il avait notamment réuni une très importante collection 

d'œuvres et manuscrits d'Anatole France. — À l'architecte Jean-Paul Oury. Dont une lettre de 1918 au sujet du mariage de la 

fille d'Anatole France, Suzanne, avec Michel Psichari, petit-fils d'Ernest Renan. — [À JuLes LeMaître, d'après une mention au 

crayon d'une autre main]. S.d. Belle lettre évoquant entre autres Alphonse de Lamartine (état médiocre avec restaurations). 

— au sCuLpteur François siCarD. S.d. François Sicard sculpta une statue d'Anatole France. — Etc.

Autour d'Anatole France

CaiLLaVet (Léontine Lippmann, Mme Arman de). 16 lettres autographes signées, soit : à « monsieur Germain » [probabLeMent 
anatoLe FranCe, sous Le pseuDonyMe D'un Des personnaGes De La nouVeLLe « L'aube » De son reCueiL L'Étui de nacre], 

Saint-Gervais en Haute-Savoie, 1889, message inquiet en l'absence de nouvelles de son correspondant ; 9 lettres et cartes à 

Ernest Vaughan, qui fut entre autres le fondateur de L'Aurore, 1904-1907, dont une missive en vers l'invitant à venir rejoindre 

« Les soCiaListes » (eLLe et anatoLe FranCe) ; 6 Lettres et Cartes à DiVers. Joint, 2 Carnets ManusCrits proVenant De 
La CoLLeCtion Léon Carias (estaMpiLLes) L'un portant Copie De Lettres D'anatoLe FranCe à MaDaMe De CaiLLaVet, et 
L'autre portant Copie de passages de ses carnets intimes concernant Léontine Arman de Caillavet après la mort de celle-

ci. GranD aMour D'anatoLe FranCe, MaDaMe De CaiLLaVet (1844-1910) était la fille d'un banquier israélite d'origine 

autrichienne, avait épousé un ingénieur bien en cour sous le Second Empire, Albert Arman de Caillavet (1841-1919),et tint 

un célèbre salon politique et littéraire à partir de 1878. Ayant rencontré Anatole France en 1883, elle devint sa maîtresse en 

1888, et joua un rôle non négligeable auprès de lui, l'incitant sans cesse à secouer sa nonchalance pour écrire. Elle lui inspira 

notamment Le Lys rouge. —  LapréVotte (Emma). Lettre autographe signée. La  Béchellerie à Saint-Cyr-sur-Loire [dans 

l'Indre-et-Loire], « 15 octobre ». Missive de La Dernière épouse D'anatoLe FranCe. — barthou (Louis). Carte autographe 

signée à un « cher Monsieur et ami ». S.l., 21 février 1910. Il évoque Anatole France, et exprime son désir d'examiner des 

papiers pour y faire un choix, en précisant : « Quoique bibliophile, je suis un honnête homme. »

Souvenir

[FranCe (Anatole)]. 2 fleurs séchées, dans une enveloppe avec légende manuscrite de l'époque : « immortelles distribuées aux 

obsèques d'Anatole France. Paris le 18 octobre 1924 ».

De la collection Jacques Lion

2 exemplaires d'un portrait photographique d'Anatole France par A. Liard, tiré en héliogravure par L. Robin à 70 exemplaires 

numérotés pour Jacques Lion, en avril 1922 ; un recueil de cartes postales intitulé Album-souvenir. La Béchellerie. Habitation 

d'Anatole France, [Tours], Robert Dorange ; une reproduction d'un dessin en couleurs de Sibylle de Mirabeau de Martel, 

dite Gyp, intitulé « France est accaparé par des héroïnes », montée sur papier fort avec envoi autographe signé « à Monsieur 

Jacques Lion... » ; un exemplaire de l'ex-libris de Jacques Lion figurant un portrait d'Anatole France. — Joint, un exemplaire 

de l'ouvrage de Jacques Lion intitulé Bibliographie des ouvrages consacrés à Anatole France (Paris, Giraud-Badin, 1935, avec 

lettre autographe signée de l'auteur accompagnant l'envoi du volume). aMi D'anatoLe FranCe, L'inDustrieL et bibLiophiLe 
JaCques Lion (1888-1944) publia plusieurs ouvrage au sujet de celui-ci.

Portraits

[FranCe (Anatole)]. Ensemble de 9 portraits d'Anatole France, soit : 5  photographies dont une avec envoi autographe signé 

d'Anatole France à son ami Jules Gaillard qui a lui-même inscrit ensuite un envoi à sa fille (1921) ; une gravure sur cuivre 

d'Édouard oberLin, tirée à 45 exemplaires numérotés, représentant l'écrivain sur son lit de mort à La Béchellerie ; gravure 

sur bois d'après un dessin de Théophile Alexandre steinLen  ; carte de vœux manuscrite avec dessins originaux dont un 

représentant Anatole France (Pâques 1903).

Joint : 2 Dessins iLLustrant Des sCènes De son roMan la rÉvolte Des anges (mine de plomb) : la voyante Mira, le peintre 

Guinardon et une femme nue. — Une gravure sur cuivre d'après un dessin de lui intitulé « La Captive », tirée à 50 exemplaires 

numérotés sur japon. — Une invitation à une conférence de Lucien Psichari sur son grand-père Anatole France organisée sous 

l'égide de la Société Anatole France (1956). — Une carte de membre de la Société Anatole France (1973). — Des coupures de 

presse relatives à Anatole France, dont une nécrologie par Paul Bourget.
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137 GIRAUDOUX (Jean). Lettre autographe à Anita Fesser de Madero. Porto-Rico, 4 avril [1936]. 4 pp. in-8 
carré.                                                                                                                                                                      500 / 600

superbe et LonGue Lettre D'aMour. 
« Anita, mon cœur malgré tout, Anita chérie, mon bonheur malgré tout, malgré ce que tu m'as fait et ce que je te ferai, je suis 

arrivé à Porto-Rico après un voyage interminable de New York, sur une sorte de cargo qui avait quarante ans, et où il n'y 

avait comme passagers intéressants que quelques enfants mulâtres et un moineau, que Job et moi avons soigné deux jours 

et qui s'est envolé du bateau alors que nous étions à 200 miles de toute terre. J'espère qu'il s'est posé sur une mouette... Six 

jours nous sommes restés ainsi... sur une mer mauvaise, et le pont n'était pas assez large pour qu'on mît les fauteuils face à 

la mer. Mais c'était vraiment de la navigation, et cela m'a rapproché de toi, d'un coup, de deux mille cinq cents kilomètres. 

Depuis avant-hier, je suis presque sur ton Amérique du Sud. La dernière nuit, je l'ai passée à rêver de toi... Comme nous 

nous sommes aimés, pour que le souvenir en soit aussi douloureux, aussi... douloureux ! Comme je t'ai aimée, du moins ! 

Toi, qu'as-tu fait ? Qu'éprouves-tu ? Que te sens-tu ? Peut-être m'aimerais-tu, maintenant ?... Dis-moi si tout cela est fini, ou 

ne sera plus qu'une rencontre gâchée et inutile ! Que de coups on a donné à ce pauvre amour, pour l'avilir ou l'amoindrir ! 

Est-ce que je suis toujours la raison de ta vie, comme tu disais ? Tes cocktails chez Malena, ton travail à la Légation, tes 

promenades sur ta voiture, est-ce à moi, est-ce inondé de moi ? Souris-tu pour montrer tes dents, ou pour me sourire ? Et 

pleurer, as-tu même pleuré, depuis ton mariage, en pensant non à moi, mais à nous, au couple malheureux que nous allions 

devenir... Pourquoi ? Parce que tu te sentais indigne, ou parce que tu ne m'aimais pas ? Maintenant que je ne rentrerai plus 

dans ma maison, tu peux me dire tout cela. Tu peux voir ce que nous avons perdu. L'as-tu trouvé là-bas ?... » Il annonce aussi 

la suite de son voyage, évoque « la môme Moineau », Lucienne Suzanne Dhotelle, qui se « sent un peu loin du Bœuf sur le 

toit », 

Petite-fille de Joséphine Fesser, la compagne du peintre Jongkind, Anita Fesser de Madero venait de quitter l'écrivain pour 

épouser un homme d'État argentin. Jean Giraudoux se rendait pour la troisième fois aux États-Unis, cette fois en qualité 

d'inspecteur général des postes diplomatiques.

« J'avais dit que l'homme de lettres devait rester célibataire... »
(Edmond de Goncourt)

138 GONCOURT (Edmond et Jules de). 25 lettres et cartes, soit : 3 lettres autographes signées de JuLes de Goncourt, 
et 20 lettres autographes signées avec 2 billets autographes sur cartes de visite d'eDMonD de Goncourt.                   800 / 1 000

... / ...

De la main de Jules de Goncourt :

à l'éditeur Édouard Dentu. 1857. Lettre d'introduction pour le journaliste et romancier Charles Expilly, qui souhaite publier 

une étude sur le Brésil. — À une dame. 1868. Félicitations pour le mariage de sa fille. Il évoque aussi un certain « Ned », sans 

doute Édouard Lefebvre de Béhaigne, que les frères Goncourt surnommaient ainsi. — À un « Monsieur ». S.d. « ... Je ne sais 

un peu qu'un siècle, qui n'est malheureusement pas le 17ème ; vous m'excuserez : c'est insuffisance, et non mauvais vouloir 

qui m'a empêché de m'étendre... »
112

135 [GENET (Jean)]. – ATWOOD (Jane Evelyn). Portrait photographique de Jean Genet et lettre autographe signée 
à celui-ci. Tirage de format 188 x 127 mm sur feuillet 179 x 238 mm, estampille de la photographe au verso.                  30 / 50

portrait De Jean Genet, assistant à La ConFérenCe 
Donnée par anGeLa DaVis à La MutuaLité Le 5 Mai 1977. 

L'activiste américaine demandait la libération des « 10 de 

Wilmington  », dix personnes noires dont le pasteur Ben 

Chavis, condamnés à des peines de prison à la suite d'une 

erreur judiciaire sur fond de faux témoignages à relents 

racistes.

aVeC La Lettre autoGraphe siGnée De L'artiste à Jean 
Genet aCCoMpaGnant L'enVoi De Cette photoGraphie. 
Paris, 25 février 1980. « Pendant ces dernières années j'ai 

photographié les prostituées et travestis de Paris (à Pigalle, 

et la rue des Lombards). Je voudrais bien vous montrer ce 

travail et vous rencontrer. Est-ce possible  ? J'espère que 

oui... P.S. En tout cas, voilà une petite photo pour vous, 
prise il y a quatre (?) ans quanD angela Davis est venue 
à paris pour le wilmington 10. »

Les nouveLLes nourritures :
« retrouver le bonheur par-delà, au-delà de la détresse... »

136 GIDE (André). Lettre autographe signée à l'écrivain et critique d'art Joseph Billiet. Cuverville [dans 
l'actuel département de la Seine-Maritime], 15 mars 1919. 1 p. 1/2 in-folio.                                                    200 / 300

« Votre lettre m'émeut beaucoup, et si j'étais encore à Paris j'accourrai  ; mais je ne vis plus hors d'ici qu'une existence 

tourbillonnaire où grandit, avec la fatigue, une immense nostalgie de travail. Peut-être y a-t-il quelque cruauté à vous, dont 

la fatigue et la nostalgie n'ont encore trouvé que des satisfactions si précieuses... Je voudrais que vous ne vous mépreniez 

pas aux pages de moi que vous aurez lues dans le 1er IV° de [la revue] Littérature et à qui votre lettre fait illusion. sans 
Doute Était-il paraDoxal De pousser un cri De joie alors que nous sommes encore si mal ressuyÉs De la guerre et que, De 
toutes parts, il ne nous est permis De voir que Deuils, DÉtresses et faillites ; ce qui est surtout paradoxal, c'est de les avoir 

isolées ainsi, de sorte que séparées de celles qui les suivent, ces pages prennent une toute autre signification que celle qu'elles 

retrouveront dans le livre – où la détresse humaine et l'impossibilité de parvenir à ce bonheur, qui pourtant devrait être 

naturel, les doublera. Il s'agit de retrouver le bonheur par-delà, au-delà de la détresse – et le dernier livre de ces Nouvelles 

nourritures y tendra, comme il peut apparaître déjà dans le dernier fragment que j'ai cité.

Pourquoi je vous raconte tout cela ? Oh ! simplement parce qu'il me serait douloureux de penser que vous puissiez croire, 

comme d'autres lecteurs auront fait, à quelque "impiété" de ma part – je veux dire : qui que ce soit d'impitoyable... »

André Gide publia des extraits des Nouvelles nourriture en mars 1919 dans la revue des Surréalistes Littérature, repris en 

1921 dans son recueil Morceaux choisis (Gallimard), avant de livrer une édition complète en 1935 (Gallimard).
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superbe et LonGue Lettre D'aMour. 
« Anita, mon cœur malgré tout, Anita chérie, mon bonheur malgré tout, malgré ce que tu m'as fait et ce que je te ferai, je suis 

arrivé à Porto-Rico après un voyage interminable de New York, sur une sorte de cargo qui avait quarante ans, et où il n'y 

avait comme passagers intéressants que quelques enfants mulâtres et un moineau, que Job et moi avons soigné deux jours 

et qui s'est envolé du bateau alors que nous étions à 200 miles de toute terre. J'espère qu'il s'est posé sur une mouette... Six 

jours nous sommes restés ainsi... sur une mer mauvaise, et le pont n'était pas assez large pour qu'on mît les fauteuils face à 

la mer. Mais c'était vraiment de la navigation, et cela m'a rapproché de toi, d'un coup, de deux mille cinq cents kilomètres. 

Depuis avant-hier, je suis presque sur ton Amérique du Sud. La dernière nuit, je l'ai passée à rêver de toi... Comme nous 

nous sommes aimés, pour que le souvenir en soit aussi douloureux, aussi... douloureux ! Comme je t'ai aimée, du moins ! 

Toi, qu'as-tu fait ? Qu'éprouves-tu ? Que te sens-tu ? Peut-être m'aimerais-tu, maintenant ?... Dis-moi si tout cela est fini, ou 

ne sera plus qu'une rencontre gâchée et inutile ! Que de coups on a donné à ce pauvre amour, pour l'avilir ou l'amoindrir ! 

Est-ce que je suis toujours la raison de ta vie, comme tu disais ? Tes cocktails chez Malena, ton travail à la Légation, tes 

promenades sur ta voiture, est-ce à moi, est-ce inondé de moi ? Souris-tu pour montrer tes dents, ou pour me sourire ? Et 

pleurer, as-tu même pleuré, depuis ton mariage, en pensant non à moi, mais à nous, au couple malheureux que nous allions 

devenir... Pourquoi ? Parce que tu te sentais indigne, ou parce que tu ne m'aimais pas ? Maintenant que je ne rentrerai plus 

dans ma maison, tu peux me dire tout cela. Tu peux voir ce que nous avons perdu. L'as-tu trouvé là-bas ?... » Il annonce aussi 

la suite de son voyage, évoque « la môme Moineau », Lucienne Suzanne Dhotelle, qui se « sent un peu loin du Bœuf sur le 

toit », 

Petite-fille de Joséphine Fesser, la compagne du peintre Jongkind, Anita Fesser de Madero venait de quitter l'écrivain pour 

épouser un homme d'État argentin. Jean Giraudoux se rendait pour la troisième fois aux États-Unis, cette fois en qualité 

d'inspecteur général des postes diplomatiques.

« J'avais dit que l'homme de lettres devait rester célibataire... »
(Edmond de Goncourt)
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... / ...

De la main de Jules de Goncourt :

à l'éditeur Édouard Dentu. 1857. Lettre d'introduction pour le journaliste et romancier Charles Expilly, qui souhaite publier 

une étude sur le Brésil. — À une dame. 1868. Félicitations pour le mariage de sa fille. Il évoque aussi un certain « Ned », sans 

doute Édouard Lefebvre de Béhaigne, que les frères Goncourt surnommaient ainsi. — À un « Monsieur ». S.d. « ... Je ne sais 

un peu qu'un siècle, qui n'est malheureusement pas le 17ème ; vous m'excuserez : c'est insuffisance, et non mauvais vouloir 

qui m'a empêché de m'étendre... »
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portrait De Jean Genet, assistant à La ConFérenCe 
Donnée par anGeLa DaVis à La MutuaLité Le 5 Mai 1977. 

L'activiste américaine demandait la libération des « 10 de 

Wilmington  », dix personnes noires dont le pasteur Ben 

Chavis, condamnés à des peines de prison à la suite d'une 

erreur judiciaire sur fond de faux témoignages à relents 

racistes.

aVeC La Lettre autoGraphe siGnée De L'artiste à Jean 
Genet aCCoMpaGnant L'enVoi De Cette photoGraphie. 
Paris, 25 février 1980. « Pendant ces dernières années j'ai 

photographié les prostituées et travestis de Paris (à Pigalle, 

et la rue des Lombards). Je voudrais bien vous montrer ce 

travail et vous rencontrer. Est-ce possible  ? J'espère que 

oui... P.S. En tout cas, voilà une petite photo pour vous, 
prise il y a quatre (?) ans quanD angela Davis est venue 
à paris pour le wilmington 10. »

Les nouveLLes nourritures :
« retrouver le bonheur par-delà, au-delà de la détresse... »

136 GIDE (André). Lettre autographe signée à l'écrivain et critique d'art Joseph Billiet. Cuverville [dans 
l'actuel département de la Seine-Maritime], 15 mars 1919. 1 p. 1/2 in-folio.                                                    200 / 300

« Votre lettre m'émeut beaucoup, et si j'étais encore à Paris j'accourrai  ; mais je ne vis plus hors d'ici qu'une existence 

tourbillonnaire où grandit, avec la fatigue, une immense nostalgie de travail. Peut-être y a-t-il quelque cruauté à vous, dont 

la fatigue et la nostalgie n'ont encore trouvé que des satisfactions si précieuses... Je voudrais que vous ne vous mépreniez 

pas aux pages de moi que vous aurez lues dans le 1er IV° de [la revue] Littérature et à qui votre lettre fait illusion. sans 
Doute Était-il paraDoxal De pousser un cri De joie alors que nous sommes encore si mal ressuyÉs De la guerre et que, De 
toutes parts, il ne nous est permis De voir que Deuils, DÉtresses et faillites ; ce qui est surtout paradoxal, c'est de les avoir 

isolées ainsi, de sorte que séparées de celles qui les suivent, ces pages prennent une toute autre signification que celle qu'elles 

retrouveront dans le livre – où la détresse humaine et l'impossibilité de parvenir à ce bonheur, qui pourtant devrait être 

naturel, les doublera. Il s'agit de retrouver le bonheur par-delà, au-delà de la détresse – et le dernier livre de ces Nouvelles 

nourritures y tendra, comme il peut apparaître déjà dans le dernier fragment que j'ai cité.

Pourquoi je vous raconte tout cela ? Oh ! simplement parce qu'il me serait douloureux de penser que vous puissiez croire, 

comme d'autres lecteurs auront fait, à quelque "impiété" de ma part – je veux dire : qui que ce soit d'impitoyable... »

André Gide publia des extraits des Nouvelles nourriture en mars 1919 dans la revue des Surréalistes Littérature, repris en 

1921 dans son recueil Morceaux choisis (Gallimard), avant de livrer une édition complète en 1935 (Gallimard).
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très pion lui-même... », et décline une invitation en raison de sa mauvaise santé, « Ah c'est bien embêtant une vie comme 

ça... » — [À Arsène Alexandre]. Février 1895. « Merci, grand merci de votre article de L'Éclair ; il est tout affectueux et blague 

spirituellement entre les lignes, ceusse qui, en ce siècle banqueteur pour tous, veulent me mettre hors la loi du festoiement 

entre amis... » — À son « cher ami ». [1895]. « Si vous venez déjeuner un de ces jours, ne venez pas jeudi, parce que je suis 

forcé d'assister à la représentation pour le bénéfice de Mme Crosnier [le 30 mai 1895, à l'Odéon où la comédienne Irma 

Crosnier jouait depuis plus de quarante ans]... » — À une dame. S.d. Sur des visites à la princesse Mathilde, aux Daudet et 

à madame Ganderax. « ... Je vous envoie en avant de moi, un article sur le Goncourt qui vous amusera. » — S.d. « eh bien, 
qu'est-ce qu'il fait votre imprimeur ? Il a très bien marché d'abord, et puis le voilà qui ne m'envoie pas la 2ème feuille. 

mettez-lui un peu l'ÉpÉe Dans les reins » (sur carte de visite) — S.d. « Mes compliments pour la conception originale de 

votre monographie du paysage, et mes remerciements pour ce que vous avez bien voulu dire d'aimable des deux frères » (sur 

carte de visite).

Joint, 6 pièces. Soit :  GonCourt (Edmond de). Mention autographe signée sur un f. in-4, «  Exemplaire sur papier de 

Hollande... » –– [GonCourt (Edmond et Jules de)]. Exemplaire de leur ex-libris gravé à l'eau-forte par Gavarni, tiré sur japon, 

monté sur un f. in-4. –– GeFFroy (Gustave). 3 lettres autographes signées, concernant la préface qu'il a dû écrire « en trois 

jours » pour l'ouvrage d'Edmond de Goncourt, Pages retrouvées (1886), un dîner où Edmond de Goncourt est invité (« ... Ce 

dîner cordial pourra le distraire... »), Octave Mirbeau, un des frères Rosny (1889), et l'organisation des obsèques d'Edmond 

de Goncourt, en collaboration notamment avec Alphonse Daudet (1896). –– saLes (Pierre). Lettre autographe signée à son 

« cher confrère ». 1899. Sur la réception de « l'Écriture si DÉlicieusement artiste Des goncourt » dans la bonne société et 

dans « le "populo" », conclu par « ... J'ai connu ce qu'il est convenu d'appeler une grande dame qui s'extasiait sur un livre de 

Goncourt... “parce qu'il était merveilleusement illustré ! “»

139 GOURMONT (Remy de). 4 lettres et cartes autographes signées.                                               150 / 200

Au poète Albert Saint-Paul. 1891. Remerciements élogieux pour l'envoi de son recueil Pétales de nacre. — [Au directeur 

du Mercure de France, Alfred Vallette]. [1897]. Concernant la publication aux Éditions du Mercure de France de sa tragédie 

le vieux roi. — À son « cher ami ». [1898]. Concernant son ouvrage Le  IIe Livre des masques illustré par Vallotton et 

notamment la demande de Maurice Barrès d'avoir un tiré à part de son « masque » (portrait) gravé par Félix Vallotton. 

— À M. Tupinier. 1903. Au recto, près de la reproduction du tableau L'Arc-en-ciel de Jean-François Millet, Remi de Gourmont 

a inscrit : « Ce sont bien des pommiers. Millet était du pays des pommiers... »

140 GRACQ (Louis Poirier, dit Julien). 4 lettres autographes signées.                                                 200 / 300

[Au directeur de la Revue de Paris, Albert Thiébaut]. « 8 janvier » [1948]. Il lui propose un acte de sa pièce le roi pêcheur, à 

paraître, et lui annonce l'envoi de son essai anDrÉ breton, quelques aspects de l'écrivain, qu'il vient de publier. — Au même. 

« 20 décembre » [probablement 1949]. Lettre sans doute écrite peu après la parution de la littÉrature à l'estomac : « Je 

crois vous l'avoir dit l'autre jour au téléphone, je n'écris pas de nouvelles et pour l'instant n'ai pas de roman en cours. Mais 

j'écrirai bien volontiers quelques pages à votre intention – voulez-vous seulement me laisser un peu de temps ? Ayant pris 

l'attitude que vous savez, je me suis interDit pour un moment De publier Dans les revues et les hebDomaDaires : ce serait 
une exploitation Des circonstances un peu suspecte – et on a déjà trouvé suffisamment matière à des échos malveillants... » 

— Au même. « 23 novembre ». « ... Je reçois très régulièrement la Revue de Paris, que vous avez la gentillesse de m'adresser. 

Je vous en suis très reconnaissant, car j'y trouve plus de lecture que dans la plupart de vos confrères – peut-être parce que la 

littérature qui m'ennuie y tient une place moins tyrannique, et que rien n'est plus riDÉ en ce moment que les revues Dites 
"D'avant-garDe". Mais je me fais l'impression de n'être pas vraiment un ayant droit... » — À Ariel Denis. « 1er mars » [1978]. 

Il évoque le rivage Des syrtes, et parle du livre Julien Gracq publié par son correspondant.
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De la main d'Edmond de Goncourt :

À un « Monsieur ». 23 octobre 1860. « ... Je vous laisse pleine liberté pour arranger à votre gré la phrase en question... » 

— À un « Monsieur et cher confrère ». « Dimanche 23 mai », [1873]. Remerciements pour une critique bienveillante sur 

l'art Du Dix-huitième siècle. — À un « cher ami ». 14 janvier 1874. Billet de rendez-vous évoquant l'éditeur Lemerre et 

un « voyage au Panthéon. — À un « Monsieur et cher confrère ». 23 juin 1876. Concernant des travaux historiques sur le 

personnel de l'Opéra, sur la comédienne et cantatrice soPhie arnouLD, sur la princesse Mathilde. — À son « cher ami ». 

4 avril 1877. Il évoque entre autres un dîner chez Alphonse DauDet. — À un « cher Monsieur ». Août 1877. «  Je vous 

renvoie la suite des premières épreuves... » — À un « cher Monsieur ». 19 septembre 1881. « La Faustin sera complètement 

terminée à la fin du mois... » — À une dame. 9 septembre 1885. « ... Si on potinait un brin ! Eh bien, madame De Nittis 

est installée dans une ferme à Dumas fils près de son chalet du Puy et l'installation a été faite à l'insu de Mme Dumas qui 

fait une mine de chien à l'intruse que Dumas force sa femme à recevoir ! Elle est bonne !... » Et sur sa mauvaise santé qui 

l'empêche de répondre à une invitation à aller dans le Midi (« ... Au fond, je me sens une lâcheté à sortir de mon chez moi 

qui me fait un peu peur. Je me demande si ce n'est pas là l'acoquinement sénile... »). — [Probablement à Alphonse Daudet et 

sa femme]. « Mardi matin », [1885]. « Vous êtes tous deux convoqués demain mercredi 7 heures 1/4 chez l'ancien Magny, 

rue Contrescarpe, à l'effet de manger un dîner – promis délicat – en l'honneur de la reprise d'henriette MaréChaL et un 

tantinet à la reprise de L'arLésienne... » — À l'historien d'art Charles-Philippe de Chennevières-Pointel. 5 février 1887. « Je 

vous remercie du fond du cœur de la gentillesse et de l'amitiÉ Des paroles avec lesquelles vous parlez Des Deux frères Dans 
vos souVenirs et regrette vraiment que les paresses de la vieillesse creusent des séparations entre des gens faits par leur goût 

d'art et peut-être aussi par leur réactionnarisme..., pour vivre un peu coude à coude... » — À une dame. 12 mars 1887. Sur 

la prinCesse MathiLDe, au sujet de laquelle il est accusé de se conduire « comme un vrai pignouf », et sur MaDaMe strauss : 

«  ... Soyez bien persuadée qu'elle ou toute autre ne vous délogera pas du bon petit cœur du vieux Goncourt... » — À sa 

« chère Marie ». Décembre 1888. Concernant la première de son adaptation théâtrale de germinie lacerteux. — À un « cher 

Monsieur ». Décembre 1888. Remerciements pour une critique favorable sur l'adaptation théâtrale de germinie lacerteux. 

— À Catulle Mendès. 6 décembre 1889. « J'ai rendez-vous demain à deux heures chez un sculpteur [aLFreD Lenoir] qui 
fait mon buste... » — À une dame. 21 septembre 1890. Sur la préparation de deux volumes à publier de son journal, sur les 

Lockroy, les Hugo, MaDaMe strauss (« qui fait du sport et du turf dans les villes d'eau »), Henri Meilhac, John Lemoine, 

Jules Zeller. — À une dame. 5 septembre 1893. Concernant « une lettre furibonDe De mme DauDet, à propos D'un interview 
Du FiGaro où j'avais dit que l'homme de lettres devait rester célibataire... ». Concernant également son travail sur 

la faustin : « ... Ah, si vraiment j'avais pour interprète sarah bernharD[t], il y a un beau rôle pour elle !... »). — À une 

dame. 14 janvier 1894. Il accepte de recevoir l'écrivain Henri d'Almeras, « mais ce fabricateur de fabrique de pions me semble 
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très pion lui-même... », et décline une invitation en raison de sa mauvaise santé, « Ah c'est bien embêtant une vie comme 

ça... » — [À Arsène Alexandre]. Février 1895. « Merci, grand merci de votre article de L'Éclair ; il est tout affectueux et blague 

spirituellement entre les lignes, ceusse qui, en ce siècle banqueteur pour tous, veulent me mettre hors la loi du festoiement 

entre amis... » — À son « cher ami ». [1895]. « Si vous venez déjeuner un de ces jours, ne venez pas jeudi, parce que je suis 

forcé d'assister à la représentation pour le bénéfice de Mme Crosnier [le 30 mai 1895, à l'Odéon où la comédienne Irma 

Crosnier jouait depuis plus de quarante ans]... » — À une dame. S.d. Sur des visites à la princesse Mathilde, aux Daudet et 

à madame Ganderax. « ... Je vous envoie en avant de moi, un article sur le Goncourt qui vous amusera. » — S.d. « eh bien, 
qu'est-ce qu'il fait votre imprimeur ? Il a très bien marché d'abord, et puis le voilà qui ne m'envoie pas la 2ème feuille. 

mettez-lui un peu l'ÉpÉe Dans les reins » (sur carte de visite) — S.d. « Mes compliments pour la conception originale de 

votre monographie du paysage, et mes remerciements pour ce que vous avez bien voulu dire d'aimable des deux frères » (sur 

carte de visite).

Joint, 6 pièces. Soit :  GonCourt (Edmond de). Mention autographe signée sur un f. in-4, «  Exemplaire sur papier de 

Hollande... » –– [GonCourt (Edmond et Jules de)]. Exemplaire de leur ex-libris gravé à l'eau-forte par Gavarni, tiré sur japon, 

monté sur un f. in-4. –– GeFFroy (Gustave). 3 lettres autographes signées, concernant la préface qu'il a dû écrire « en trois 

jours » pour l'ouvrage d'Edmond de Goncourt, Pages retrouvées (1886), un dîner où Edmond de Goncourt est invité (« ... Ce 

dîner cordial pourra le distraire... »), Octave Mirbeau, un des frères Rosny (1889), et l'organisation des obsèques d'Edmond 

de Goncourt, en collaboration notamment avec Alphonse Daudet (1896). –– saLes (Pierre). Lettre autographe signée à son 

« cher confrère ». 1899. Sur la réception de « l'Écriture si DÉlicieusement artiste Des goncourt » dans la bonne société et 

dans « le "populo" », conclu par « ... J'ai connu ce qu'il est convenu d'appeler une grande dame qui s'extasiait sur un livre de 

Goncourt... “parce qu'il était merveilleusement illustré ! “»

139 GOURMONT (Remy de). 4 lettres et cartes autographes signées.                                               150 / 200

Au poète Albert Saint-Paul. 1891. Remerciements élogieux pour l'envoi de son recueil Pétales de nacre. — [Au directeur 

du Mercure de France, Alfred Vallette]. [1897]. Concernant la publication aux Éditions du Mercure de France de sa tragédie 

le vieux roi. — À son « cher ami ». [1898]. Concernant son ouvrage Le  IIe Livre des masques illustré par Vallotton et 

notamment la demande de Maurice Barrès d'avoir un tiré à part de son « masque » (portrait) gravé par Félix Vallotton. 

— À M. Tupinier. 1903. Au recto, près de la reproduction du tableau L'Arc-en-ciel de Jean-François Millet, Remi de Gourmont 

a inscrit : « Ce sont bien des pommiers. Millet était du pays des pommiers... »

140 GRACQ (Louis Poirier, dit Julien). 4 lettres autographes signées.                                                 200 / 300

[Au directeur de la Revue de Paris, Albert Thiébaut]. « 8 janvier » [1948]. Il lui propose un acte de sa pièce le roi pêcheur, à 

paraître, et lui annonce l'envoi de son essai anDrÉ breton, quelques aspects de l'écrivain, qu'il vient de publier. — Au même. 

« 20 décembre » [probablement 1949]. Lettre sans doute écrite peu après la parution de la littÉrature à l'estomac : « Je 

crois vous l'avoir dit l'autre jour au téléphone, je n'écris pas de nouvelles et pour l'instant n'ai pas de roman en cours. Mais 

j'écrirai bien volontiers quelques pages à votre intention – voulez-vous seulement me laisser un peu de temps ? Ayant pris 

l'attitude que vous savez, je me suis interDit pour un moment De publier Dans les revues et les hebDomaDaires : ce serait 
une exploitation Des circonstances un peu suspecte – et on a déjà trouvé suffisamment matière à des échos malveillants... » 

— Au même. « 23 novembre ». « ... Je reçois très régulièrement la Revue de Paris, que vous avez la gentillesse de m'adresser. 

Je vous en suis très reconnaissant, car j'y trouve plus de lecture que dans la plupart de vos confrères – peut-être parce que la 

littérature qui m'ennuie y tient une place moins tyrannique, et que rien n'est plus riDÉ en ce moment que les revues Dites 
"D'avant-garDe". Mais je me fais l'impression de n'être pas vraiment un ayant droit... » — À Ariel Denis. « 1er mars » [1978]. 

Il évoque le rivage Des syrtes, et parle du livre Julien Gracq publié par son correspondant.
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De la main d'Edmond de Goncourt :

À un « Monsieur ». 23 octobre 1860. « ... Je vous laisse pleine liberté pour arranger à votre gré la phrase en question... » 

— À un « Monsieur et cher confrère ». « Dimanche 23 mai », [1873]. Remerciements pour une critique bienveillante sur 

l'art Du Dix-huitième siècle. — À un « cher ami ». 14 janvier 1874. Billet de rendez-vous évoquant l'éditeur Lemerre et 

un « voyage au Panthéon. — À un « Monsieur et cher confrère ». 23 juin 1876. Concernant des travaux historiques sur le 

personnel de l'Opéra, sur la comédienne et cantatrice soPhie arnouLD, sur la princesse Mathilde. — À son « cher ami ». 

4 avril 1877. Il évoque entre autres un dîner chez Alphonse DauDet. — À un « cher Monsieur ». Août 1877. «  Je vous 

renvoie la suite des premières épreuves... » — À un « cher Monsieur ». 19 septembre 1881. « La Faustin sera complètement 

terminée à la fin du mois... » — À une dame. 9 septembre 1885. « ... Si on potinait un brin ! Eh bien, madame De Nittis 

est installée dans une ferme à Dumas fils près de son chalet du Puy et l'installation a été faite à l'insu de Mme Dumas qui 

fait une mine de chien à l'intruse que Dumas force sa femme à recevoir ! Elle est bonne !... » Et sur sa mauvaise santé qui 

l'empêche de répondre à une invitation à aller dans le Midi (« ... Au fond, je me sens une lâcheté à sortir de mon chez moi 

qui me fait un peu peur. Je me demande si ce n'est pas là l'acoquinement sénile... »). — [Probablement à Alphonse Daudet et 

sa femme]. « Mardi matin », [1885]. « Vous êtes tous deux convoqués demain mercredi 7 heures 1/4 chez l'ancien Magny, 

rue Contrescarpe, à l'effet de manger un dîner – promis délicat – en l'honneur de la reprise d'henriette MaréChaL et un 

tantinet à la reprise de L'arLésienne... » — À l'historien d'art Charles-Philippe de Chennevières-Pointel. 5 février 1887. « Je 

vous remercie du fond du cœur de la gentillesse et de l'amitiÉ Des paroles avec lesquelles vous parlez Des Deux frères Dans 
vos souVenirs et regrette vraiment que les paresses de la vieillesse creusent des séparations entre des gens faits par leur goût 

d'art et peut-être aussi par leur réactionnarisme..., pour vivre un peu coude à coude... » — À une dame. 12 mars 1887. Sur 

la prinCesse MathiLDe, au sujet de laquelle il est accusé de se conduire « comme un vrai pignouf », et sur MaDaMe strauss : 

«  ... Soyez bien persuadée qu'elle ou toute autre ne vous délogera pas du bon petit cœur du vieux Goncourt... » — À sa 

« chère Marie ». Décembre 1888. Concernant la première de son adaptation théâtrale de germinie lacerteux. — À un « cher 

Monsieur ». Décembre 1888. Remerciements pour une critique favorable sur l'adaptation théâtrale de germinie lacerteux. 

— À Catulle Mendès. 6 décembre 1889. « J'ai rendez-vous demain à deux heures chez un sculpteur [aLFreD Lenoir] qui 
fait mon buste... » — À une dame. 21 septembre 1890. Sur la préparation de deux volumes à publier de son journal, sur les 

Lockroy, les Hugo, MaDaMe strauss (« qui fait du sport et du turf dans les villes d'eau »), Henri Meilhac, John Lemoine, 

Jules Zeller. — À une dame. 5 septembre 1893. Concernant « une lettre furibonDe De mme DauDet, à propos D'un interview 
Du FiGaro où j'avais dit que l'homme de lettres devait rester célibataire... ». Concernant également son travail sur 

la faustin : « ... Ah, si vraiment j'avais pour interprète sarah bernharD[t], il y a un beau rôle pour elle !... »). — À une 

dame. 14 janvier 1894. Il accepte de recevoir l'écrivain Henri d'Almeras, « mais ce fabricateur de fabrique de pions me semble 
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sommeil de Joseph est extrêmement juste (à ma connaissance, vous êtes le seul à avoir souligné cet aspect du personnage)... » 

— À un « cher ami ». S.d. « J'ai  été heureux de recevoir de vous ce beau livre que je ne connaissais pas. On peut l'ouvrir 

au hasard et tomber presque toujours sur des passages admirables. C'est vraiment le meilleur de clauDel... » — 2 lettres à 

l'écrivain et éditeur Jean Denoël. S.d. Dont : « Je pense beaucoup à vous et souhaite de tout mon cœur que vous soyez rétabli 

quand ce mot vous parviendra. Vous avez raison de parler d'avertissement. Dieu nous en donne sans cesse et nous ne nous en 

apercevons pas toujours, mais vous êtes de ceux à qui il ne parle pas en vain... » —  Carte autographe signée [probablement 

à l'éditeur André Sauret]. [1971]. « Je vous remercie de m'avoir envoyé cet admirable exemplaire de Moïra. La présentation 

ne pouvait être plus belle et je suis enchanté des merveilleuses illustrations d'André Brasilier... »

Un bombardement à Paris
durant la Première Guerre mondiale

144 GYP (Sibylle Gabrielle Marie-Antoinette de Riquetti de Mirabeau, comtesse de Martel de Janville, dite). 
8 lettres et un manuscrit, autographes signés.                                                                                                      200 / 300

Manuscrit autographe signé. 6  pp. in-folio. réCit D'un boMbarDeMent à paris Durant La preMière Guerre  
MonDiaLe. –  8 lettres autographes signées. Elle demande une intervention en faveur de Lugné-Poë qui a joué dans sa pièce 

maDemoiselle loulou (s.d.), ironise sur l'incident de l'Odéon où une lecture de René Fauchois fut interrompue violemment 

par des CaMeLots Du roi (1910), etc. Joint, une lettre autographe signée de sa mère la comtesse de Mirabeau, Marie Le Harivel 

de Gonneville.

145 HENNIQUE (Léon). Ensemble d'environ 50 lettres et cartes autographes signées.                      400 / 500

2  lettres au peintre aLFreD roLL. «  Je viens vous remercier d'avoir pensé à moi et d'avoir si gracieusement envoyé une 

entrée pour le vernissage. Je vous souhaite tout le succès que votre superbe tableau mérite. Une cordiale poignée de main de 

votre bien dévoué ami... » (1883). Condoléances (« Paris, jeudi »). — Au graveur Louis Muller. Paris, 27 avril 1886. « Il se 

passera toujours bien au moins deux mois avant que mon volume de nouvelles ne paraisse... [son recueil poeuf paraîtrait 

à la date de 1887]. Le Duc D'enghien est prêt et sur un des exemplaires laissés à Tresse, je vous ai uni à votre fils en une 

même dédicace... » Sa pièce La Mort du duc d'Enghien, illustrée par des eaux-fortes de Louis Muller, parut en 1887 chez 

Tresse et Stock. — 2 lettres au critique Henry Lapauze. 1889 et s.d. Remerciements pour un article favorable, et pour un mot 

amical sur lui de son correspondant à Léopold Carteret. — À un « cher ami ». S.d. « Pouvez-vous faire quelque chose pour 

la réception au Salon d'une toile d'un de mes cousins, Gabriel Lesur, portrait de femme ?... » — À un écrivain et critique. 

Paris, « lundi » [1895]. Remerciements pour un article favorable à sa pièce les Deux patries (créée le 16 mars 1895 et publiée 

la même année), avec éloge littéraire de son correspondant. — À l'écrivain et journaliste Ernest d'Hervilly. S.d. « Je vous 

saurais beaucoup de gré de vouloir bien renvoyer à on adresse chez Charpentier L'aVenture Des CoutenCeau, dont j'ai le 

plus grand besoin... » — À l'administrateur de la Comédie-Française, Jules Claretie. 1899. Remerciements en son nom et en 

celui de Johannès Gravier avec qui il écrivit deux pièces, reine De rois et jarnac. — 3 lettres à Pierre Gauthiez. 1901, 1902 et 

s.d. Entre autres, éloge des ouvrages de son correspondant Isle-de-France. Banlieue (1901) et L'Italie du xvie siècle. Jean des 

bandes noires, 1498-1526 (1901). — 2 lettres [à l'écrivain, historien et critique Octave Lebesgue dit Montorgueil, d'après des 

notes d'une autre main]. S.d. remerciements pour des critiques favorables. — À Jean Ajalbert. 1919. Concernant l'aCaDéMie 
GonCourt : « ... J'ai envoyé votre convocation à Bergerat... » — 2 cartes à la baronne de Watteville, née Krell. 1928 et s.d. 

« Je vous remercie de votre "expLiCation Du spiritisMe"... » (1928). — Correspondance de 33 lettres et cartes à l'écrivain 

et critique Gabriel Révillard, sa femme Rosa et leur fille Gervaise. 1924-1932. Billets de rendez-vous, critiques élogieuses 

des ouvrages de son correspondant, mentions de leur ami commun Gustave Geffroy, remerciements pour un bouquet de 

fleurs qu'il s'excuse d'avoir immédiatement offert à une fille d'Émile Zola, Denise Leblond (4 mai 1930), etc. Plusieurs des 

cartes portent au verso des vues photographiques de Fécamp. —  3  cartes au critique René Dumesnil. 1933, 1934 et s.d. 

Remerciements pour du raisin, vœux.
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141 GREEN (Julien). Ensemble de 5 lettres et cartes autographes signées.                                           200 / 300

À l'écrivain Maurice Sachs. « 16 juillet ». « Votre lettre me touche beaucoup et j'aurais bien voulu vous revoir, moi aussi, 

mais la vie à Paris me devient de plus en plus pénible et j'ai avancé de quelques jours la date de mon départ, si proche déjà. 

Je serai donc très bousculé toute cette fin de semaine mais compte beaucoup sur le grand plaisir de vous revoir à mon retour. 

Merci encore. Votre ami... » — À Georges Poupet, éditeur chez Plon. Florence, 1935. « Mon voyage s'achève... nous sommes 
allÉs un peu partout De gênes à palerme (et  vous aussi sans doute, dans les limites du Petit-Palais [où se tenait alors 

l'exposition L'Art italien de Cimabue à Tiepolo]). Il fait une chaleur horrible à Florence mais cela ne parvient pas à gâter un 

séjour délicieux... » Au recto, une vue photographique du palais Pitti. — à un MeMbre Du pen CLub. 1949. Pour refuser une 

invitation, par manque de temps. — Au libraire-éditeur Max-Philippe Delatte (librairie Ronald Davis). Copenhague, 1950. « Je 

vous serais très obligé de vouloir bien mettre de côté jusqu'à mon retour ce nouveau volume de [Léon] bloy... » Au recto, une 

vue photographique de la Rådhuspladsen à Copenhague. — À un « cher Monsieur ». 1958. « ... Vous avez parlé de mon livre 
[le bel aujourD'hui. 1955-1958, septième partie de son Journal] d'une manière qui m'a profondément touché. Vous pensez 

bien que ce n'est pas sans hÉsitation qu'on publie un ouvrage De ce genre où l'on essaie De Dire le plus possible ce qui peut 
être Dit. ce sont les omissions qui coûtent le plus. Le lecteur ne le sait jamais. Et puis, l'auteur ne se rend pas bien compte 

de l'effet que produisent des phrases qui sont à mi-chemin entre la confidence et la confession. Mais vous avez su dégager 

l'essentiel et vous avez vu, mieux que moi sans doute, ce qui'il y a au fond de ce livre, car on ne se connaît pas soi-même. Je 

vous sais gré d'avoir attiré sur ce journal l'attention de certains lecteurs que je voudrais atteindre et qui me liront, peut-être, 

grâce à vous. Non que j'accorde à ces pages plus d'importance qu'elles n'en méritent, mais enfin, si mon journal est, comme 

je crois l'avoir dit, une sorte de lettre, il est légitime de désirer qu'elle parvienne à son destinataire !... » — Joint, le prospectus 

imprimé de son livre Mille chemins ouverts, second tome de ses mémoires, paru chez Bernard Grasset en 1964.

142 GREEN (Julien). Portrait photographique. Tirage de format 27 x 20 cm sur papier fort ; trace de doublage 
cartonné au verso.                                                                                                                                                  150 / 200

enVoi autoGraphe siGné « à Monsieur Adolphe Morel... 30 nov. 1927. »

143 GREEN (Julien). Ensemble de 11 lettres et une carte, autographes signées.                                    300 / 400

3 lettres au directeur de la Revue de Paris, Marcel Thiébaut. 1927. Concernant principalement sa nouvelle les clefs De la 
mort. — 4 lettres au même. 1939-1940 et s.d. Concernant principalement son journal. — Une lettre et une carte au même. 

[1950]. Dont : remerciements pour une critique favorable sur son roman moïra : « ... Ce qui m'a plu, surtout, c'est que vous 

vous soyez exprimé si clairement sur ce qui était sous-entendu ; je crois, en effet, que c'est là le rôle du critique, mais tous les 

critiques n'ont pas votre intuition ! Vous connaissez très bien la "cartographie De l'inconscient", et votre remarque sur le 
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sommeil de Joseph est extrêmement juste (à ma connaissance, vous êtes le seul à avoir souligné cet aspect du personnage)... » 

— À un « cher ami ». S.d. « J'ai  été heureux de recevoir de vous ce beau livre que je ne connaissais pas. On peut l'ouvrir 

au hasard et tomber presque toujours sur des passages admirables. C'est vraiment le meilleur de clauDel... » — 2 lettres à 

l'écrivain et éditeur Jean Denoël. S.d. Dont : « Je pense beaucoup à vous et souhaite de tout mon cœur que vous soyez rétabli 

quand ce mot vous parviendra. Vous avez raison de parler d'avertissement. Dieu nous en donne sans cesse et nous ne nous en 

apercevons pas toujours, mais vous êtes de ceux à qui il ne parle pas en vain... » —  Carte autographe signée [probablement 

à l'éditeur André Sauret]. [1971]. « Je vous remercie de m'avoir envoyé cet admirable exemplaire de Moïra. La présentation 

ne pouvait être plus belle et je suis enchanté des merveilleuses illustrations d'André Brasilier... »

Un bombardement à Paris
durant la Première Guerre mondiale

144 GYP (Sibylle Gabrielle Marie-Antoinette de Riquetti de Mirabeau, comtesse de Martel de Janville, dite). 
8 lettres et un manuscrit, autographes signés.                                                                                                      200 / 300

Manuscrit autographe signé. 6  pp. in-folio. réCit D'un boMbarDeMent à paris Durant La preMière Guerre  
MonDiaLe. –  8 lettres autographes signées. Elle demande une intervention en faveur de Lugné-Poë qui a joué dans sa pièce 

maDemoiselle loulou (s.d.), ironise sur l'incident de l'Odéon où une lecture de René Fauchois fut interrompue violemment 

par des CaMeLots Du roi (1910), etc. Joint, une lettre autographe signée de sa mère la comtesse de Mirabeau, Marie Le Harivel 

de Gonneville.

145 HENNIQUE (Léon). Ensemble d'environ 50 lettres et cartes autographes signées.                      400 / 500

2  lettres au peintre aLFreD roLL. «  Je viens vous remercier d'avoir pensé à moi et d'avoir si gracieusement envoyé une 

entrée pour le vernissage. Je vous souhaite tout le succès que votre superbe tableau mérite. Une cordiale poignée de main de 

votre bien dévoué ami... » (1883). Condoléances (« Paris, jeudi »). — Au graveur Louis Muller. Paris, 27 avril 1886. « Il se 

passera toujours bien au moins deux mois avant que mon volume de nouvelles ne paraisse... [son recueil poeuf paraîtrait 

à la date de 1887]. Le Duc D'enghien est prêt et sur un des exemplaires laissés à Tresse, je vous ai uni à votre fils en une 

même dédicace... » Sa pièce La Mort du duc d'Enghien, illustrée par des eaux-fortes de Louis Muller, parut en 1887 chez 

Tresse et Stock. — 2 lettres au critique Henry Lapauze. 1889 et s.d. Remerciements pour un article favorable, et pour un mot 

amical sur lui de son correspondant à Léopold Carteret. — À un « cher ami ». S.d. « Pouvez-vous faire quelque chose pour 

la réception au Salon d'une toile d'un de mes cousins, Gabriel Lesur, portrait de femme ?... » — À un écrivain et critique. 

Paris, « lundi » [1895]. Remerciements pour un article favorable à sa pièce les Deux patries (créée le 16 mars 1895 et publiée 

la même année), avec éloge littéraire de son correspondant. — À l'écrivain et journaliste Ernest d'Hervilly. S.d. « Je vous 

saurais beaucoup de gré de vouloir bien renvoyer à on adresse chez Charpentier L'aVenture Des CoutenCeau, dont j'ai le 

plus grand besoin... » — À l'administrateur de la Comédie-Française, Jules Claretie. 1899. Remerciements en son nom et en 

celui de Johannès Gravier avec qui il écrivit deux pièces, reine De rois et jarnac. — 3 lettres à Pierre Gauthiez. 1901, 1902 et 

s.d. Entre autres, éloge des ouvrages de son correspondant Isle-de-France. Banlieue (1901) et L'Italie du xvie siècle. Jean des 

bandes noires, 1498-1526 (1901). — 2 lettres [à l'écrivain, historien et critique Octave Lebesgue dit Montorgueil, d'après des 

notes d'une autre main]. S.d. remerciements pour des critiques favorables. — À Jean Ajalbert. 1919. Concernant l'aCaDéMie 
GonCourt : « ... J'ai envoyé votre convocation à Bergerat... » — 2 cartes à la baronne de Watteville, née Krell. 1928 et s.d. 

« Je vous remercie de votre "expLiCation Du spiritisMe"... » (1928). — Correspondance de 33 lettres et cartes à l'écrivain 

et critique Gabriel Révillard, sa femme Rosa et leur fille Gervaise. 1924-1932. Billets de rendez-vous, critiques élogieuses 

des ouvrages de son correspondant, mentions de leur ami commun Gustave Geffroy, remerciements pour un bouquet de 

fleurs qu'il s'excuse d'avoir immédiatement offert à une fille d'Émile Zola, Denise Leblond (4 mai 1930), etc. Plusieurs des 

cartes portent au verso des vues photographiques de Fécamp. —  3  cartes au critique René Dumesnil. 1933, 1934 et s.d. 

Remerciements pour du raisin, vœux.
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141 GREEN (Julien). Ensemble de 5 lettres et cartes autographes signées.                                           200 / 300

À l'écrivain Maurice Sachs. « 16 juillet ». « Votre lettre me touche beaucoup et j'aurais bien voulu vous revoir, moi aussi, 

mais la vie à Paris me devient de plus en plus pénible et j'ai avancé de quelques jours la date de mon départ, si proche déjà. 

Je serai donc très bousculé toute cette fin de semaine mais compte beaucoup sur le grand plaisir de vous revoir à mon retour. 

Merci encore. Votre ami... » — À Georges Poupet, éditeur chez Plon. Florence, 1935. « Mon voyage s'achève... nous sommes 
allÉs un peu partout De gênes à palerme (et  vous aussi sans doute, dans les limites du Petit-Palais [où se tenait alors 

l'exposition L'Art italien de Cimabue à Tiepolo]). Il fait une chaleur horrible à Florence mais cela ne parvient pas à gâter un 

séjour délicieux... » Au recto, une vue photographique du palais Pitti. — à un MeMbre Du pen CLub. 1949. Pour refuser une 

invitation, par manque de temps. — Au libraire-éditeur Max-Philippe Delatte (librairie Ronald Davis). Copenhague, 1950. « Je 

vous serais très obligé de vouloir bien mettre de côté jusqu'à mon retour ce nouveau volume de [Léon] bloy... » Au recto, une 

vue photographique de la Rådhuspladsen à Copenhague. — À un « cher Monsieur ». 1958. « ... Vous avez parlé de mon livre 
[le bel aujourD'hui. 1955-1958, septième partie de son Journal] d'une manière qui m'a profondément touché. Vous pensez 

bien que ce n'est pas sans hÉsitation qu'on publie un ouvrage De ce genre où l'on essaie De Dire le plus possible ce qui peut 
être Dit. ce sont les omissions qui coûtent le plus. Le lecteur ne le sait jamais. Et puis, l'auteur ne se rend pas bien compte 

de l'effet que produisent des phrases qui sont à mi-chemin entre la confidence et la confession. Mais vous avez su dégager 

l'essentiel et vous avez vu, mieux que moi sans doute, ce qui'il y a au fond de ce livre, car on ne se connaît pas soi-même. Je 

vous sais gré d'avoir attiré sur ce journal l'attention de certains lecteurs que je voudrais atteindre et qui me liront, peut-être, 

grâce à vous. Non que j'accorde à ces pages plus d'importance qu'elles n'en méritent, mais enfin, si mon journal est, comme 

je crois l'avoir dit, une sorte de lettre, il est légitime de désirer qu'elle parvienne à son destinataire !... » — Joint, le prospectus 

imprimé de son livre Mille chemins ouverts, second tome de ses mémoires, paru chez Bernard Grasset en 1964.

142 GREEN (Julien). Portrait photographique. Tirage de format 27 x 20 cm sur papier fort ; trace de doublage 
cartonné au verso.                                                                                                                                                  150 / 200

enVoi autoGraphe siGné « à Monsieur Adolphe Morel... 30 nov. 1927. »

143 GREEN (Julien). Ensemble de 11 lettres et une carte, autographes signées.                                    300 / 400

3 lettres au directeur de la Revue de Paris, Marcel Thiébaut. 1927. Concernant principalement sa nouvelle les clefs De la 
mort. — 4 lettres au même. 1939-1940 et s.d. Concernant principalement son journal. — Une lettre et une carte au même. 

[1950]. Dont : remerciements pour une critique favorable sur son roman moïra : « ... Ce qui m'a plu, surtout, c'est que vous 

vous soyez exprimé si clairement sur ce qui était sous-entendu ; je crois, en effet, que c'est là le rôle du critique, mais tous les 

critiques n'ont pas votre intuition ! Vous connaissez très bien la "cartographie De l'inconscient", et votre remarque sur le 
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jamais adhéré), je ne pense pas pouvoir sans scrupules fondés continuer ma collaboration à la revue universelle [périodique 

royaliste dirigé par Henri Massis]...  Donc je lui fus longtemps fidèle ainsi qu'à la Revue hebdomadaire que je quittai 

volontairement au départ de Daudet... » (1927). Recommandation en faveur de la femme de lettres Henriette Charasson 

(s.d.). — À M. Tupinier. 1909. Sous la reproduction d'un dessin de chien : « ... Rrrrounnnnhnrr – Oua ! Oua ! Oua !... » 

— À Catulle Mendès. S.d. En difficultés financières et refusé dans les revues, il lui demande son appui pour faire passer deux 

contes dans un journal parisien. — À un journaliste. 1918. « Je constate simplement ceci : que votre journal est la seule 
feuille catholique assez courageuse pour DÉfenDre ses frères quanD ils sont comme moi, presque chaque jour, abreuvÉs 
D'insultes au sujet De leur religion... »

149 KAHN (Gustave). 15 manuscrits autographes.                                                                                 600 / 800

[banViLLe]  : notes autographes sur Théodore de Banville. 3  versions du même texte, chacune de 2 pp. in-8. —  [barbey 
D'aureViLLy] : manuscrit autographe signé intitulé « Les dédicaces de Jules Barbey d’Aurevilly ». 11 pp. in-8. — [Critique 
Littéraire] : manuscrit autographe intitulé « Carnet de croquis ». 2 pp. in-8. — [FLaubert] : manuscrit autographe intitulé 

«  Gustave Flaubert  : L’Éducation sentimentale (première version)  », surtitré «  L'Heure littéraire  ». [1914]. 5  pp. in-8. 

— [GLatiGny] : 2 manuscrits autographes. 25 pp. in-8 et 10 pp. in-folio. Brouillon et texte achevé d'une conférence sur le 

poète et comédien Albert Glatigny. — [hereDia]  : manuscrit autographe intitulé « José Maria de Heredia ». [1905]. 8 pp. 

in-8. — [huysMans] : manuscrit autographe signé intitulé « Joris-Karl Huysmans ». [1907]. 12 pp. in-8. — [LaForGue] : 
notes autographes. 11 pp. in-8. Rédaction suivie et notes préparatoires à une conférence consacrée à Jules Laforgue. — [poe] : 
manuscrit autographe signé intitulé « La Critique médicale ». 15 pp. in-8. Texte consacré à Edgar Poe, paru le 1er août 1904 

dans La Nouvelle revue (pp. 421-424). — [poèMe en prose] : notes préparatoires autographes. 2 pp. 1/2 in-8. Pour une étude 

sur le poème en prose. — [syMboLisMe] : notes préparatoires autographes signées. Souvenirs sur sa formation intellectuelle, 

intitulés « Une éducation romantique ». 16 pp. in-8. — [Vers Libre] : notes préparatoires autographes intitulées « L'Académie 

et le vers libre ». 10 pp. in-8 oblong. Pour sa virulente charge contre l'Académie française, parue en octobre, novembre ou 

décembre 1897, dans sa rubrique «  Les poèmes  » de la Revue blanche (pp.  388-390). L'article fut intégré en 1902 dans 

son recueil Symbolistes et décadents. — [Vers Libre] : manuscrit autographe signé intitulé « Le Vers libre. La Diction des 

poèmes ». 10 pp. in-8 oblong. Rapport au Congrès International pour l'extension et la culture de la langue française tenu à 

Liège en septembre 1905, écrit d'abord sous la forme d’une lettre ouverte à Albert Mockel. « Pour hâter le triomphe du vers 

libre, c’est-à-dire la généralisation d’une méthode qui veut apprendre à tout homme à chercher en lui-même son chant, 

l’audition fréquente des poèmes en vers libres serait utile... » — [Vers Libre] : manuscrit autographe intitulé « Note sur le 

vers libre ». 6 pp. in-8, une déchirure angulaire. Étude resituant la naissance du vers libre dans l'histoire de la poésie française.

« La Palestine nouvelle »

150 KESSEL (Joseph). Ensemble de 3 pièces autographes signées.                                                       400 / 500
Carte au directeur de la Revue de Paris, Marcel Thiébaut. Davos, 13 décembre 1926. « Me voilà de nouveau émigré et pour 

deux mois. Quand paraissent les articles ? Aussitôt les épreuves prêtes, sois gentil et fais-les moi parvenir [Il s'agit de la série 

intitulée « La paLestine nouVeLLe », qui paraîtrait les 15 janvier, 1er et 15 février 1927]. Je voudrais également te demander 

de m'envoyer le plus vite possible le n° où a paru l'interview de Maurras. J'en ai un besoin urgent [publié sous le titre « un 
DéJeuner aVeC M. CharLes Maurras » le 15 octobre 1926]... » — Lettre au même. S.d. « Je te réponds avec retard parce que 

j'ai reçu ta carte en Suisse et que j'ai eu jusqu'à présent un travail assez écrasant. Je serai de retour à Paris en mai, mais dès 

aujourd'hui je peux te dire que je te donnerai quelque chose pour le mois de juillet et sans doute avant... » — Note autographe 

signée sur un menu, adressée à Tereska Torrès. [Après la Seconde Guerre mondiale]. « ... Suivant l'inspiration de ton père 
[Le peintre et sCuLpteur MareK szWarC], je te dis "travaille" sans y croire beaucoup... » Tereska Torrès fut membre des 

Forces françaises libres et travailla comme secrétaire au quartier-général du général de Gaulle. Elle avait épousé le beau-fils 

de Léon Blum, Georges Torrès. Au verso, note autographe d'une autre main, évoquant un cousin de Tereska Torrès, Hermann 

Reichenbach, que l'auteur de la note avait fréquenté dans le maquis.

118

146 HEREDIA (José-Maria de). Correspondance de 8 lettres à l'écrivain Émile Pouvillon. 1884-1887 et s.d.  300 / 400

« ... mont-oriol [De Guy De Maupassant] est paru. c'est bien, mais trop chronique, trop courant, avec un bien charmant 

dernier chapitre... » (7 février 1887). Également concernant l'acquisition d'une maison, le peintre Émile Lévy, les publications 

de son correspondant.

147 JACOB (Max). 3 lettres autographes signées.                                                                                 200 / 300

Au directeur de la Revue de Paris, Marcel Thiébaut. 1924. Remerciements pour une critique élogieuse, «  ...  P.S. N'êtes-

vous pas le descendant de ce général baron Thiébaut qui sous napolÉon Ier écrivit ses aventures en Espagne avec tant de 

talent ». –– « À un cher confrère ». 1927. Lettre accompagnant l'envoi de ses « derniers essais de poèmes » : « ... Je n'écris 

plus guère de prose... P.S. Soyez mon interprète auprès de soupault qui connaît mes sentiments... » –– À une « filleule. S.d. 

Conseils paternels : « Que faire pour vous rendre heureuse... Ne restez jamais inoccupée. Je n'appelle pas être inoccupée l'état 

de méditation, bien entendu. Il faut vous atteler à une grande besogne énorme, vous coucher fatiguée et recommencer le 

lendemain. Ne jamais penser à soi-même et toujours au bien qu'on peut faire autour de soi, par la plume ou autrement... 

la lecture est un ÉlÉment De bonheur quand on lit très lentement en prenant des notes ou en s'intéressant à telle ou telle 

science. Ne restez pas inactive ; ne restez pas enfant gâtée... » (lettre incomplète du début).

148 JAMMES (Francis). 11 pièces autographes signées.                                                                          500 / 600

À l'écrivain et critique Robert de Flers. 4 lettres. Remerciements pour quelques lignes publiées favorables sur son livre clara 
D'ellÉbeuse : « Elles me touchent infiniment, habitué que je suis à la férocité des jaloux et au silence de mes "parasites"... » 

(1899). Remerciements pour une critique favorable sur son ouvrage la brebis galeuse (1910). «  ...  Certains jeunes me 

pressent de vous écrire pour vous demander si, au cas où je réaliserais, vous donneriez l'hospitalité à un article d'intérêt 

général sur la littérature et quelques-uns de ses nouveaux représentants... » (1914). Demande d'insertion d'une note dans le 

Figaro : « ... La croix que j'ai refusée provoque des questions auxquelles je désire mettre fin... » (1922). — Au directeur de 

la Revue de Paris, Marcel Thiébaut. 4 lettres et une pièce. 1924-1934. « Je v[ou]s adresse le bon à tirer de ma conférence [sur 

« Ronsard poète de la nature »]. Il y avait encore quelques coquilles. Ayez la grande obligeance de veiller vous-même de très 

près à ces nouvelles corrections... » (Hasparren, 17 mai 1924). 

Concernant une contribution littéraire à cette revue, avec remarque sur ses regrets de ne pas continuer sa collaboration à 

d'autres revues : « ... Toutefois, après les directions données par l'Église contre l'Action française (à laquelle je n'ai d'ailleurs 
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jamais adhéré), je ne pense pas pouvoir sans scrupules fondés continuer ma collaboration à la revue universelle [périodique 

royaliste dirigé par Henri Massis]...  Donc je lui fus longtemps fidèle ainsi qu'à la Revue hebdomadaire que je quittai 

volontairement au départ de Daudet... » (1927). Recommandation en faveur de la femme de lettres Henriette Charasson 

(s.d.). — À M. Tupinier. 1909. Sous la reproduction d'un dessin de chien : « ... Rrrrounnnnhnrr – Oua ! Oua ! Oua !... » 

— À Catulle Mendès. S.d. En difficultés financières et refusé dans les revues, il lui demande son appui pour faire passer deux 

contes dans un journal parisien. — À un journaliste. 1918. « Je constate simplement ceci : que votre journal est la seule 
feuille catholique assez courageuse pour DÉfenDre ses frères quanD ils sont comme moi, presque chaque jour, abreuvÉs 
D'insultes au sujet De leur religion... »

149 KAHN (Gustave). 15 manuscrits autographes.                                                                                 600 / 800

[banViLLe]  : notes autographes sur Théodore de Banville. 3  versions du même texte, chacune de 2 pp. in-8. —  [barbey 
D'aureViLLy] : manuscrit autographe signé intitulé « Les dédicaces de Jules Barbey d’Aurevilly ». 11 pp. in-8. — [Critique 
Littéraire] : manuscrit autographe intitulé « Carnet de croquis ». 2 pp. in-8. — [FLaubert] : manuscrit autographe intitulé 

«  Gustave Flaubert  : L’Éducation sentimentale (première version)  », surtitré «  L'Heure littéraire  ». [1914]. 5  pp. in-8. 

— [GLatiGny] : 2 manuscrits autographes. 25 pp. in-8 et 10 pp. in-folio. Brouillon et texte achevé d'une conférence sur le 

poète et comédien Albert Glatigny. — [hereDia]  : manuscrit autographe intitulé « José Maria de Heredia ». [1905]. 8 pp. 

in-8. — [huysMans] : manuscrit autographe signé intitulé « Joris-Karl Huysmans ». [1907]. 12 pp. in-8. — [LaForGue] : 
notes autographes. 11 pp. in-8. Rédaction suivie et notes préparatoires à une conférence consacrée à Jules Laforgue. — [poe] : 
manuscrit autographe signé intitulé « La Critique médicale ». 15 pp. in-8. Texte consacré à Edgar Poe, paru le 1er août 1904 

dans La Nouvelle revue (pp. 421-424). — [poèMe en prose] : notes préparatoires autographes. 2 pp. 1/2 in-8. Pour une étude 

sur le poème en prose. — [syMboLisMe] : notes préparatoires autographes signées. Souvenirs sur sa formation intellectuelle, 

intitulés « Une éducation romantique ». 16 pp. in-8. — [Vers Libre] : notes préparatoires autographes intitulées « L'Académie 

et le vers libre ». 10 pp. in-8 oblong. Pour sa virulente charge contre l'Académie française, parue en octobre, novembre ou 

décembre 1897, dans sa rubrique «  Les poèmes  » de la Revue blanche (pp.  388-390). L'article fut intégré en 1902 dans 

son recueil Symbolistes et décadents. — [Vers Libre] : manuscrit autographe signé intitulé « Le Vers libre. La Diction des 

poèmes ». 10 pp. in-8 oblong. Rapport au Congrès International pour l'extension et la culture de la langue française tenu à 

Liège en septembre 1905, écrit d'abord sous la forme d’une lettre ouverte à Albert Mockel. « Pour hâter le triomphe du vers 

libre, c’est-à-dire la généralisation d’une méthode qui veut apprendre à tout homme à chercher en lui-même son chant, 

l’audition fréquente des poèmes en vers libres serait utile... » — [Vers Libre] : manuscrit autographe intitulé « Note sur le 

vers libre ». 6 pp. in-8, une déchirure angulaire. Étude resituant la naissance du vers libre dans l'histoire de la poésie française.

« La Palestine nouvelle »

150 KESSEL (Joseph). Ensemble de 3 pièces autographes signées.                                                       400 / 500
Carte au directeur de la Revue de Paris, Marcel Thiébaut. Davos, 13 décembre 1926. « Me voilà de nouveau émigré et pour 

deux mois. Quand paraissent les articles ? Aussitôt les épreuves prêtes, sois gentil et fais-les moi parvenir [Il s'agit de la série 

intitulée « La paLestine nouVeLLe », qui paraîtrait les 15 janvier, 1er et 15 février 1927]. Je voudrais également te demander 

de m'envoyer le plus vite possible le n° où a paru l'interview de Maurras. J'en ai un besoin urgent [publié sous le titre « un 
DéJeuner aVeC M. CharLes Maurras » le 15 octobre 1926]... » — Lettre au même. S.d. « Je te réponds avec retard parce que 

j'ai reçu ta carte en Suisse et que j'ai eu jusqu'à présent un travail assez écrasant. Je serai de retour à Paris en mai, mais dès 

aujourd'hui je peux te dire que je te donnerai quelque chose pour le mois de juillet et sans doute avant... » — Note autographe 

signée sur un menu, adressée à Tereska Torrès. [Après la Seconde Guerre mondiale]. « ... Suivant l'inspiration de ton père 
[Le peintre et sCuLpteur MareK szWarC], je te dis "travaille" sans y croire beaucoup... » Tereska Torrès fut membre des 

Forces françaises libres et travailla comme secrétaire au quartier-général du général de Gaulle. Elle avait épousé le beau-fils 

de Léon Blum, Georges Torrès. Au verso, note autographe d'une autre main, évoquant un cousin de Tereska Torrès, Hermann 

Reichenbach, que l'auteur de la note avait fréquenté dans le maquis.
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146 HEREDIA (José-Maria de). Correspondance de 8 lettres à l'écrivain Émile Pouvillon. 1884-1887 et s.d.  300 / 400

« ... mont-oriol [De Guy De Maupassant] est paru. c'est bien, mais trop chronique, trop courant, avec un bien charmant 

dernier chapitre... » (7 février 1887). Également concernant l'acquisition d'une maison, le peintre Émile Lévy, les publications 

de son correspondant.

147 JACOB (Max). 3 lettres autographes signées.                                                                                 200 / 300

Au directeur de la Revue de Paris, Marcel Thiébaut. 1924. Remerciements pour une critique élogieuse, «  ...  P.S. N'êtes-

vous pas le descendant de ce général baron Thiébaut qui sous napolÉon Ier écrivit ses aventures en Espagne avec tant de 

talent ». –– « À un cher confrère ». 1927. Lettre accompagnant l'envoi de ses « derniers essais de poèmes » : « ... Je n'écris 

plus guère de prose... P.S. Soyez mon interprète auprès de soupault qui connaît mes sentiments... » –– À une « filleule. S.d. 

Conseils paternels : « Que faire pour vous rendre heureuse... Ne restez jamais inoccupée. Je n'appelle pas être inoccupée l'état 

de méditation, bien entendu. Il faut vous atteler à une grande besogne énorme, vous coucher fatiguée et recommencer le 

lendemain. Ne jamais penser à soi-même et toujours au bien qu'on peut faire autour de soi, par la plume ou autrement... 

la lecture est un ÉlÉment De bonheur quand on lit très lentement en prenant des notes ou en s'intéressant à telle ou telle 

science. Ne restez pas inactive ; ne restez pas enfant gâtée... » (lettre incomplète du début).

148 JAMMES (Francis). 11 pièces autographes signées.                                                                          500 / 600

À l'écrivain et critique Robert de Flers. 4 lettres. Remerciements pour quelques lignes publiées favorables sur son livre clara 
D'ellÉbeuse : « Elles me touchent infiniment, habitué que je suis à la férocité des jaloux et au silence de mes "parasites"... » 

(1899). Remerciements pour une critique favorable sur son ouvrage la brebis galeuse (1910). «  ...  Certains jeunes me 

pressent de vous écrire pour vous demander si, au cas où je réaliserais, vous donneriez l'hospitalité à un article d'intérêt 

général sur la littérature et quelques-uns de ses nouveaux représentants... » (1914). Demande d'insertion d'une note dans le 

Figaro : « ... La croix que j'ai refusée provoque des questions auxquelles je désire mettre fin... » (1922). — Au directeur de 

la Revue de Paris, Marcel Thiébaut. 4 lettres et une pièce. 1924-1934. « Je v[ou]s adresse le bon à tirer de ma conférence [sur 

« Ronsard poète de la nature »]. Il y avait encore quelques coquilles. Ayez la grande obligeance de veiller vous-même de très 

près à ces nouvelles corrections... » (Hasparren, 17 mai 1924). 

Concernant une contribution littéraire à cette revue, avec remarque sur ses regrets de ne pas continuer sa collaboration à 

d'autres revues : « ... Toutefois, après les directions données par l'Église contre l'Action française (à laquelle je n'ai d'ailleurs 
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et puis l'ingénieur lui porte ses machines, le joaillier ses bijoux, l'artisan ses meubles, ses vases, ses costumes ; et le savant 

est là qui conseille, l'historien est appelé, donne son avis, dirige. Un opéra résume l'effort intellectuel de toute une époque. 

"Il ne s'agit pas de l'Opéra, me dit-on, mais d'un music-hall." ayez Donc D'aborD moins De mÉpris pour les music-halls ; 
LohenGrin nous a ÉtÉ DonnÉ pour la première fois à l'eDen-thÉâtre. Ensuite, ayez quelque patience. L'Opéra est le but 

évident du mouvement actuel...

Donc, si par aventure les poursuites actuelles ne se terminaient pas, comme on le présume, par un acquittement pur et simple, 

les spectacles nus recommenceraient tout de même après un bref intervalle, parce que le mouvement est désormais trop 

considérable pour être arrêté ; mais au lieu de s'anoblir ils s'aviliraient. Le public réclamerait des artistes : on ne pourrait 

plus guère lui montrer que des grues, les directeurs se voyant obligés de choisir leurs interprètes parmi les jeunes filles que 

Saint-Lazare n'intimide plus... »

154 MAETERLINCK (Maurice). 8 lettres et cartes autographes signées.                                           200 / 300

Au poète Albert Saint-Paul. 1891. Éloge argumenté du recueil de son correspondant Pétales de nacre. — Au même. 1891. 

« ... Combien je regrette de ne pouvoir vous faire le petit plaisir que vous me demandez ! Mais Les aVeuGLes ont été tirés 

strictement à 150 ex[em]pl[aires] et j'ai donné cet été le dernier à Paul Percheron pour le remercier du beau dévouement 

qu'il avait montré aux répétitions de L'intruse...  » (traces d'humidité ). L'écrivain proche des symbolistes et des Nabis 

Paul Percheron, ami de jeunesse de Lugné-Poe, avait convaincu ce dernier de représenter la pièce de Maeterlinck L'Intruse. 

— Au comédien et dramaturge Albert Darmont. 1905. « je n'ai pas besoin De vous Dire à quel point j'approuve votre iDÉe 
De fonDer aux portes De paris un granD thÉâtre De la nature. J'imagine qu'il doit y avoir dans ce plein air et la pleine 

lumière, et surtout dans les grands arbres et le grand ciel, une justice irrésistible. On viendra essayer et éprouver les œuvres 

sur votre scène de verdure et celles que le public applaudira sur le conseil des arbres et de l'azur seront d'authentiques chefs-

d'œuvre. car je crois qu'en littÉrature comme en toutes choses, les arbres et le ciel sont plus sages que les hommes... » 

— [À la baronne de Watteville, née Krell]. 1917. « Je vous remercie sincèrement de l'envoi du IVe vol. des "CoMMuniCations 
MéDiuMniques". Les  communications n'apportent pas encore la preuve que nous demandons, mais il est certain qu'elles 

sont extrêmement remarquables et montrent une fois de plus, en tout cas, que la pensÉe subliminale Devance et DÉpasse 
bien souvent ce que peut concevoir la pensÉe consciente... » — À son « cher ami ». « 13 oct. », « La Poste m'apporte à la 

campagne (où je suis encore, incorrigible paysan) votre petit bleu... Je rentre à Paris lundi ou mardi prochain et si vous faisiez 

une seconde série, peut-être pourrai-je vous donner sur tout cela, conseillé par le pavé des villes, une opinion que les arbres 

d'ici, qui ne s'occupent que de l'automne, ne m'aident pas à trouver... »). — À Charles Grolleau des éditions Georges Crès 

(1917), à l'éditeur Eugène Figuière (1930), à un couple (s.d.).

155 MARINETTI (Filippo Tommaso). 8 cartes postales autographes signées.                                      400 / 500

À Gustave Kahn. S.d. Il le prie d’agréer la proposition d’Ettore Moschino, directeur du Rinascimento, fixée à « 75 par article ». 

— À l'épouse de Gustave Kahn, Élisabeth Dayre dite Rachel. 7 cartes postales autographes signées du côté de l’image. 1902-

1903. Billets amicaux. Vues photographiques de Livourne, Florence, Rivanazzano, Milan et Varazze.
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151 LABICHE (Eugène). Ensemble de 9 lettres autographes signées.                                                  300 / 400

[À Henri Rochefort]. 1862. Lettre intime dans laquelle il évoque ses collaborateurs Alfred Delacour et Joseph Duveyrier dit 

Mélesville, mais aussi Auguste Maquet et le secrétaire perpétuel de l'Académie française, Camille Doucet. Il parle également 

entre autres de leurs concessions mortuaires voisines dans le cimetière de Montmartre. — 8 lettres, la plupart adressées à 

Édouard Pailleron. 1862-1887. Il évoque sa propriété de Sologne, la mort d'Émile Littré (23 juin 1881), le succès d'argent 

qu'Édouard Pailleron remporte au Théâtre français avec sa pièce Le Monde où l'on s'ennuie, l'Académie française, etc.

152 LÉAUTAUD (Paul). Lettre autographe signée à l'écrivain et critique Fritz-René Vanderpyl. S.l., 
28 décembre 1949. 2 pp. in-8.                                                                                                                                 150 / 200

«  ... Les chroniques dramatiques dont vous me parlez sont d'un temps qui commence à être loin. C'est pour beaucoup à 

Vallette [Alfred Vallette, directeur du Mercure de France] que je dois de les avoir écrites, d'avoir pu, même, les écrire, d'abord 

parce que c'est à lui et à [Remy de] Gourmont que je dois d'avoir pris cette rubrique, et ensuite parce que nulle part ailleurs, à 

cette époque, je n'aurais pu les écrire. vallette, comme Directeur De revue, comme respectueux De la libertÉ De ses auteurs, 
comme complète inDÉpenDance De sa part au regarD De l'extÉrieur, Était unique... »

153 LOUŸS (Pierre). Manuscrit autographe signé intitulé « Le Nu sur la scène ». 11 ff. in-4, reliés en un 
volume de demi-percaline à la bradel.                                                                                                                    500 / 600

apoLoGie De La nuDité au théâtre, FaCe à L'oFFensiVe Des LiGues De Vertu. La suppression de fait de la censure théâtrale 

en 1906 conduisit à une floraison de spectacles dénudés qui provoqua de fortes réactions dans les milieux religieux et 

traditionnels, notamment du fameux « Père la pudeur », le sénateur René Bérenger. Dans le cadre de cette polémique, Pierre 

Louÿs s'engagea en faveur d'une totale liberté, publiant notamment la présente tribune dans Le Journal du 27 avril 1908.

« Nous assistons en France, depuis une quinzaine d'années, à un mouvement considérable dans le sens de la liberté du nu au 

théâtre. Ce mouvement est d'autant plus fort qu'il est anonyme et spontané. On ne lui connaît pas de chef, pas de meneurs, 

pas d'organe... L'opinion favorable ou indifférente à la nudité a pris naissance dans les milieux artistiques ; puis elle est peu 

à peu devenue populaire et mondaine, c'est-à-dire générale. Aujourd'hui, les sentiments à cet égard ne font plus de doute 

pour personne, puisque depuis un certain temps on a pu donner à Paris deux mille représentations théâtrales où figuraient 

des actrices nues, sans provoquer un scandale. Je dis : pas un.

Voici donc une opinion qui s'est répandue d'elle-même et qui a obtenu la majorité sans campagne, avec la seule force du 

bon sens. Le public a très vite compris que la question Du nu intÉressait uniquement la loi religieuse, non la loi civile ; 
et que, d'admirer une femme nue, si peut-être c'était un péché, ce n'était sûrement pas un délit. Une artiste accepte de jouer 

sans costume ? C'est une affaire entre elle et son confesseur si elle en a un. Ce n'est pas une affaire entre elle et le juge 

d'instruction. Aucun article de nos lois n'est applicable dans la circonstance, puisqu'on ne peut soutenir sÉrieusement qu'une 
femme nue outrage la puDeur Des citoyens qui paient cent sous pour la voir...
Rue Bonaparte, l'État dirige la plus vaste école supérieure du monde, en quelque faculté que se classent ses rivales. On y 

enseigne les beaux arts. Chacun de nos artistes est obligé de passer par cet établissement. C'est une loi tacite, mais formelle. 

Les peintres qui désirent rester indépendants se voient refuser tout appui jusqu'à l'heure où ils sont devenus célèbres par 

leurs propres forces, ce qui n'arrive généralement que lorsqu'ils sont morts à la peine... Et l'État qui paie Des moDèles pour 
les DÉshabiller Devant ses jeunes Élèves, est le même État qui Dit aux artistes actuellement poursuivies : "vous avez jouÉ 
galatÉe, maDemoiselle ? je vous envoie à saint-lazare..." Ce sont "les intérêts de l'art" qui commandent d'imposer le 

spectacle du nu rue Bonaparte. Les mêmes intérêts autorisent dans les salles de nos musées le mélange des sujets nus et des 

sujets habillés, de telle sorte que personne ne peut montrer à son fils un austère Philippe de Champaigne, sans lui présenter 

en même temps une petite amie de Fragonard, toute nue sur son lit d'amour, la chemise enlevée et les jambes au plafond.

Mais dans les théâtres, qui nous laissent au contraire une pleine indépendance de choix (les pères étant parfaitement libres 

de conduire leurs filles à la Comédie-Française sans les mener à l'Olympia), là, les intérêts de l'art n'autoriseraient plus 

rien... or le thÉâtre est bien plus qu'un art : il est le parnasse entier. Le peintre et l'architecte lui apportent leurs décors, le 

poète son livret, le musicien sa partition, l'acteur son jeu, le chanteur sa voix humaine, l'instrumentiste sa voix surhumaine ; 
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et puis l'ingénieur lui porte ses machines, le joaillier ses bijoux, l'artisan ses meubles, ses vases, ses costumes ; et le savant 

est là qui conseille, l'historien est appelé, donne son avis, dirige. Un opéra résume l'effort intellectuel de toute une époque. 

"Il ne s'agit pas de l'Opéra, me dit-on, mais d'un music-hall." ayez Donc D'aborD moins De mÉpris pour les music-halls ; 
LohenGrin nous a ÉtÉ DonnÉ pour la première fois à l'eDen-thÉâtre. Ensuite, ayez quelque patience. L'Opéra est le but 

évident du mouvement actuel...

Donc, si par aventure les poursuites actuelles ne se terminaient pas, comme on le présume, par un acquittement pur et simple, 

les spectacles nus recommenceraient tout de même après un bref intervalle, parce que le mouvement est désormais trop 

considérable pour être arrêté ; mais au lieu de s'anoblir ils s'aviliraient. Le public réclamerait des artistes : on ne pourrait 

plus guère lui montrer que des grues, les directeurs se voyant obligés de choisir leurs interprètes parmi les jeunes filles que 

Saint-Lazare n'intimide plus... »

154 MAETERLINCK (Maurice). 8 lettres et cartes autographes signées.                                           200 / 300

Au poète Albert Saint-Paul. 1891. Éloge argumenté du recueil de son correspondant Pétales de nacre. — Au même. 1891. 

« ... Combien je regrette de ne pouvoir vous faire le petit plaisir que vous me demandez ! Mais Les aVeuGLes ont été tirés 

strictement à 150 ex[em]pl[aires] et j'ai donné cet été le dernier à Paul Percheron pour le remercier du beau dévouement 

qu'il avait montré aux répétitions de L'intruse...  » (traces d'humidité ). L'écrivain proche des symbolistes et des Nabis 

Paul Percheron, ami de jeunesse de Lugné-Poe, avait convaincu ce dernier de représenter la pièce de Maeterlinck L'Intruse. 

— Au comédien et dramaturge Albert Darmont. 1905. « je n'ai pas besoin De vous Dire à quel point j'approuve votre iDÉe 
De fonDer aux portes De paris un granD thÉâtre De la nature. J'imagine qu'il doit y avoir dans ce plein air et la pleine 

lumière, et surtout dans les grands arbres et le grand ciel, une justice irrésistible. On viendra essayer et éprouver les œuvres 

sur votre scène de verdure et celles que le public applaudira sur le conseil des arbres et de l'azur seront d'authentiques chefs-

d'œuvre. car je crois qu'en littÉrature comme en toutes choses, les arbres et le ciel sont plus sages que les hommes... » 

— [À la baronne de Watteville, née Krell]. 1917. « Je vous remercie sincèrement de l'envoi du IVe vol. des "CoMMuniCations 
MéDiuMniques". Les  communications n'apportent pas encore la preuve que nous demandons, mais il est certain qu'elles 

sont extrêmement remarquables et montrent une fois de plus, en tout cas, que la pensÉe subliminale Devance et DÉpasse 
bien souvent ce que peut concevoir la pensÉe consciente... » — À son « cher ami ». « 13 oct. », « La Poste m'apporte à la 

campagne (où je suis encore, incorrigible paysan) votre petit bleu... Je rentre à Paris lundi ou mardi prochain et si vous faisiez 

une seconde série, peut-être pourrai-je vous donner sur tout cela, conseillé par le pavé des villes, une opinion que les arbres 

d'ici, qui ne s'occupent que de l'automne, ne m'aident pas à trouver... »). — À Charles Grolleau des éditions Georges Crès 

(1917), à l'éditeur Eugène Figuière (1930), à un couple (s.d.).

155 MARINETTI (Filippo Tommaso). 8 cartes postales autographes signées.                                      400 / 500

À Gustave Kahn. S.d. Il le prie d’agréer la proposition d’Ettore Moschino, directeur du Rinascimento, fixée à « 75 par article ». 

— À l'épouse de Gustave Kahn, Élisabeth Dayre dite Rachel. 7 cartes postales autographes signées du côté de l’image. 1902-

1903. Billets amicaux. Vues photographiques de Livourne, Florence, Rivanazzano, Milan et Varazze.
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151 LABICHE (Eugène). Ensemble de 9 lettres autographes signées.                                                  300 / 400

[À Henri Rochefort]. 1862. Lettre intime dans laquelle il évoque ses collaborateurs Alfred Delacour et Joseph Duveyrier dit 

Mélesville, mais aussi Auguste Maquet et le secrétaire perpétuel de l'Académie française, Camille Doucet. Il parle également 

entre autres de leurs concessions mortuaires voisines dans le cimetière de Montmartre. — 8 lettres, la plupart adressées à 

Édouard Pailleron. 1862-1887. Il évoque sa propriété de Sologne, la mort d'Émile Littré (23 juin 1881), le succès d'argent 

qu'Édouard Pailleron remporte au Théâtre français avec sa pièce Le Monde où l'on s'ennuie, l'Académie française, etc.

152 LÉAUTAUD (Paul). Lettre autographe signée à l'écrivain et critique Fritz-René Vanderpyl. S.l., 
28 décembre 1949. 2 pp. in-8.                                                                                                                                 150 / 200

«  ... Les chroniques dramatiques dont vous me parlez sont d'un temps qui commence à être loin. C'est pour beaucoup à 

Vallette [Alfred Vallette, directeur du Mercure de France] que je dois de les avoir écrites, d'avoir pu, même, les écrire, d'abord 

parce que c'est à lui et à [Remy de] Gourmont que je dois d'avoir pris cette rubrique, et ensuite parce que nulle part ailleurs, à 

cette époque, je n'aurais pu les écrire. vallette, comme Directeur De revue, comme respectueux De la libertÉ De ses auteurs, 
comme complète inDÉpenDance De sa part au regarD De l'extÉrieur, Était unique... »

153 LOUŸS (Pierre). Manuscrit autographe signé intitulé « Le Nu sur la scène ». 11 ff. in-4, reliés en un 
volume de demi-percaline à la bradel.                                                                                                                    500 / 600

apoLoGie De La nuDité au théâtre, FaCe à L'oFFensiVe Des LiGues De Vertu. La suppression de fait de la censure théâtrale 

en 1906 conduisit à une floraison de spectacles dénudés qui provoqua de fortes réactions dans les milieux religieux et 

traditionnels, notamment du fameux « Père la pudeur », le sénateur René Bérenger. Dans le cadre de cette polémique, Pierre 

Louÿs s'engagea en faveur d'une totale liberté, publiant notamment la présente tribune dans Le Journal du 27 avril 1908.

« Nous assistons en France, depuis une quinzaine d'années, à un mouvement considérable dans le sens de la liberté du nu au 

théâtre. Ce mouvement est d'autant plus fort qu'il est anonyme et spontané. On ne lui connaît pas de chef, pas de meneurs, 

pas d'organe... L'opinion favorable ou indifférente à la nudité a pris naissance dans les milieux artistiques ; puis elle est peu 

à peu devenue populaire et mondaine, c'est-à-dire générale. Aujourd'hui, les sentiments à cet égard ne font plus de doute 

pour personne, puisque depuis un certain temps on a pu donner à Paris deux mille représentations théâtrales où figuraient 

des actrices nues, sans provoquer un scandale. Je dis : pas un.

Voici donc une opinion qui s'est répandue d'elle-même et qui a obtenu la majorité sans campagne, avec la seule force du 

bon sens. Le public a très vite compris que la question Du nu intÉressait uniquement la loi religieuse, non la loi civile ; 
et que, d'admirer une femme nue, si peut-être c'était un péché, ce n'était sûrement pas un délit. Une artiste accepte de jouer 

sans costume ? C'est une affaire entre elle et son confesseur si elle en a un. Ce n'est pas une affaire entre elle et le juge 

d'instruction. Aucun article de nos lois n'est applicable dans la circonstance, puisqu'on ne peut soutenir sÉrieusement qu'une 
femme nue outrage la puDeur Des citoyens qui paient cent sous pour la voir...
Rue Bonaparte, l'État dirige la plus vaste école supérieure du monde, en quelque faculté que se classent ses rivales. On y 

enseigne les beaux arts. Chacun de nos artistes est obligé de passer par cet établissement. C'est une loi tacite, mais formelle. 

Les peintres qui désirent rester indépendants se voient refuser tout appui jusqu'à l'heure où ils sont devenus célèbres par 

leurs propres forces, ce qui n'arrive généralement que lorsqu'ils sont morts à la peine... Et l'État qui paie Des moDèles pour 
les DÉshabiller Devant ses jeunes Élèves, est le même État qui Dit aux artistes actuellement poursuivies : "vous avez jouÉ 
galatÉe, maDemoiselle ? je vous envoie à saint-lazare..." Ce sont "les intérêts de l'art" qui commandent d'imposer le 

spectacle du nu rue Bonaparte. Les mêmes intérêts autorisent dans les salles de nos musées le mélange des sujets nus et des 

sujets habillés, de telle sorte que personne ne peut montrer à son fils un austère Philippe de Champaigne, sans lui présenter 

en même temps une petite amie de Fragonard, toute nue sur son lit d'amour, la chemise enlevée et les jambes au plafond.

Mais dans les théâtres, qui nous laissent au contraire une pleine indépendance de choix (les pères étant parfaitement libres 

de conduire leurs filles à la Comédie-Française sans les mener à l'Olympia), là, les intérêts de l'art n'autoriseraient plus 

rien... or le thÉâtre est bien plus qu'un art : il est le parnasse entier. Le peintre et l'architecte lui apportent leurs décors, le 

poète son livret, le musicien sa partition, l'acteur son jeu, le chanteur sa voix humaine, l'instrumentiste sa voix surhumaine ; 
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« M. Edmond Pilon, dans La Plume, avec une bienveillance 

ironique dont je le remercie, me reproche fort d'avoir, 

ici-même, maltraité M.  Vielé-Griffin, "un grand, pur 

et noble poète". Parmi les ouvrages de ce pur, noble et 

grand poète, M.  Edmond Pilon cite avec une admiration 

émue "La chevauchée d'Yeldis", un chef-d'œuvre, le chef-

d'œuvre ! Ah ! Je connais depuis longtemps cette opinion. 

Elle a cours dans un milieu de jeunes poètes, et voici 

exactement ce qui arrive. Quand ils ont dix-sept ans, les 

poètes disent : "le grand poète Vielé-Griffin". À dix-neuf 

ans, ils disent encore  : "le  poète Vielé-Griffin". À  vingt 

ans, ils ne disent plus que  : "Vielé-Griffin". À  vingt-

et-un ans, ils ne disent plus rien du tout et ils passent à 

un autre. M. Edmond Pilon conserve la juvénilité de son 

enthousiasme. Je ne l'en blâme pas, puisqu'il y trouve tant 

de joies. Mais est-ce une raison suffisante pour affirmer 

comme il vient de le faire que je n'entends rien à la poésie 

et que le vers libre m'est tout à fait fermé. Rien de plus 

juste si M. Edmond Pilon veut borner mon incompétence à 

la poésie et au vers libre de M. Vielé-Griffin.

Il est parfaitement vrai que je me refuse à prenDre pour Des vers libres et même pour De la prose esclave les vers De 
m. vielÉ-griffin. si libre qu'il soit, un vers Doit exprimer quelque chose, une iDÉe, une image, une sensation, un rythme. 
Or je défie M. Edmond Pilon de nous prouver que les vers de M. Vielé-Griffin expriment quelque chose d'autre qu'une 

mystification, laquelle, vraiment, a trop duré. Cela, d'ailleurs, est facile à démontrer. Non pas des théories et des discussions 

dans lesquelles on ne s'entend pas et qui ne démontrent jamais rien, mais par M. Vielé-Griffin lui-même. Voici donc cette 

"Chevauchée d'Yeldis, qui est un chef-d'œuvre, et même le chef-d'œuvre de M. Vielé-Griffin. Nous allons la lire ensemble, si 

vous le voulez bien... [Octave Mirbeau transcrit ensuite une large partie du poème en question, qu'il assortit de commentaires 

acérés, avant de conclure :] Tel est ce chef-d’œuvre, tel est le chef-d’œuvre de M. Vielé-Griffin !... Eh bien, je le demande, 

en toute bonne foi, à M. Edmond Pilon, qu’est-ce que tout cela veut dire ?... quelle est cette langue ? est-ce Du patois 
amÉricain ? est-ce Du nègre ? qu’est-ce que c’est ? ah ! je vouDrais le savoir !... »

161 MIRBEAU (Octave). 7 lettres, soit 6 autographes signées et une signée avec 5 mots autographes.      400 / 500

Au peintre Jean-François raFFaëLLi. S.d. «  ...  Vous savez que mon cœur va vers vous et que ma pensée, souvent vous 

accompagne... » — À un « cher confrère et ami ». 2 lettres. 24 juin 1907 [et 3 mai 1908, d'après une note au crayon postérieure 

d'une autre main]. Concernant son différend avec la Comédie-Française au sujet de sa pièce le foyer qui attaquait le clergé 

et la République. Il s'ensuivrait un procès au terme duquel ce théâtre serait tenu d'accepter la pièce. —  À  un critique. 

25 novembre 1907. Belle lettre sur la critique littéraire en général et sur celle sans complaisance de son correspondant sur son 

roman la 628-e8, au cœur d'une polémique en raison d'un chapitre sur La Mort De baLzaC. — À robert De FLers. 1911. 

Il dément tout ce qu'a écrit le journaliste Émile Deflin dans Comœdia (« Une visite à Octave Mirbeau », le 16 novembre) 

après une visite de celui-ci à son domicile : « ... La vérité est qu'il ne fauDrait jamais recevoir un reporter : on ne sait pas 
ce qu'ils peuvent vous faire Dire et le trouble qu'ils apportent toujours dans votre vie !... » — À un « cher Monsieur et 

ami ». S.d. « Vous m'avez donné une grande joie, la plus grande que puisse ressentir un artiste : celle d'être compris et aimé. 

Et c'est de cela, plus que de vos éloges, que je vous remercie, avec toute mon émotion... » — À un « cher Monsieur ». S.d. 

Billet de rendez-vous (trous de classeur). — Joint, 2 pièces. Soit : Mirbeau (Octave). Manuscrit intitulé « cocher De maître » 

(6 pp. 1/2 in-folio), copie apprêtée pour l'impression de cette nouvelle originellement parue en 1889 dans le recueil collectif 

... / ...122

156 MARTIN DU GARD (Roger). 7 lettres et cartes autographes signées au directeur de la Revue de Paris, 
Marcel Thiébaut. 1937-1952.                                                                                                                                 200 / 300

Concernant notamment sa «  vieille, indéfectible tendresse  » pour Léon toLstoï (1937), et le roman saphique Olivia de 

Dorothy stratChey, épouse du peintre Simon Bussy (1949).

157 MAURIAC (François). 16 lettres et cartes au directeur de la Revue de Paris, Marcel Thiébaut. 1924-1949 
et s.d.                                                                                                                                                                       300 / 400

Sur ses collaborations à la revue (choix de textes, épreuves, etc.), notamment ses livres Le Désert De L'aMour et ce qui 
Était perDu (« Pygmalion ne s'appellera pas Pygmalion. Le titre auquel je pense actuellement est : "Ce qui était perdu"... » 

(30  décembre 1929)  ; sur le livre La  Baladère de Bernard Barbey, qu'il a préfacé  ; sur son refus de faire une conférence 

consacrée à pauL VaLéry (« sujet épuisé pour longtemps ») à la demande de la duchesse de La Rochefoucauld, en se plaignant 

plaisamment des mondaines (« 21 déc. », « ... Ah ! Ces dames amies des lettres sont de terribles amies : au vrai les pires 

ennemies du travail fécond  »). —  Joint, une lettre autographe signée de l'épouse de François Mauriac, Jeanne Alleman 

concernant l'envoi d'épreuves (« 11 février »).

158 MÉRIMÉE (Prosper). 13 lettres autographes signées.                                                                     400 / 500

À l'archéologue membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, et sénateur Félicien Caignard de Saulcy]. 3 lettres. 

1859-1870. Sur sa jeunesse, ses mantes religieuses apprivoisées, les travaux numismatiques de Charles Lenormant, le palais 

de Compiègne, la politique (« ... Je ne crois pas qu'à aucune époque on ait autant menti qu'on le fait à présent... »), les sites de 

la Grèce antique à visiter, etc. — À divers. Vers 1831-1862 et s.d. Sur le Thesaurus linguæ græcæ d'Henri Estienne, le « vin 

de Champagne saumoné », sa maîtresse madame Delessert, madame de Montijo, etc.

159 MERRILL (Stuart). 5 lettres autographes signées.                                                                           200 / 300

À GustaVe Kahn. 4 lettres. Sur la lecture d'une pièce de lui par le comédien Paul Rameau (1897). Sur la lecture d'une pièce 

de lui par le comédien Édouard de Max (avril 1900). Il le remercie d'avoir fait l'éloge de son recueil les quatre saisons et 

le félicite pour ses critiques sur l'exposition d'art La Centennale, « les plus sûres, les plus denses, les plus intelligentes qu’on 

ait écrites... » (octobre 1900). Il quémande « quelques vers pour le masque », revue franco-belge au comité de rédaction 

de laquelle il participait avec Paul Fort, André Fontainas et Albert Mockel : « ... Vous paraîtrez en première page, comme 

Verhaeren, Saint-Paul, d’autres qui nous ont donné de superbes poésies... » (1914). – À un poète. 1901. « Je suis heureux de 

voir ce matin que vos trois sonnets ont enfin paru à La Vogue... [Paul] Fort, de son côté, continue à m'affirmer que vos vers 

paraîtront à La Plume...  »

« Une mystification... »

160 MIRBEAU (Octave). Manuscrit autographe signé intitulé « Le chef-d'œuvre ». [Juin 1900]. 4 ff. in-4.   500/600
Critique sarCastique De La poésie Du syMboListe FranCis VieLé-GriFFin, dans le cadre d'une virulente polémique par 

voie de presse : Octave Mirbeau avait égratigné Francis Vielé-Griffin dans deux articles successifs parus dans Le Journal, le 

2 février 1897 et le 20 mai 1900 (« Espoirs nègres »). Le poète Edmond Pilon prit alors le contrepied de ces attaques dans 

une critique publiée dans La Plume le 1er juin 1900, où il faisait en particulier l'éloge du poème « La chevauchée d'Yeldis »,  

ce qui poussa Octave Mirbeau à proposer sa propre analyse littéraire, assassine, de ce poème, dans le présent article paru dans 

Le Journal le 10 juin 1900.
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« M. Edmond Pilon, dans La Plume, avec une bienveillance 

ironique dont je le remercie, me reproche fort d'avoir, 

ici-même, maltraité M.  Vielé-Griffin, "un grand, pur 

et noble poète". Parmi les ouvrages de ce pur, noble et 

grand poète, M.  Edmond Pilon cite avec une admiration 

émue "La chevauchée d'Yeldis", un chef-d'œuvre, le chef-

d'œuvre ! Ah ! Je connais depuis longtemps cette opinion. 

Elle a cours dans un milieu de jeunes poètes, et voici 

exactement ce qui arrive. Quand ils ont dix-sept ans, les 

poètes disent : "le grand poète Vielé-Griffin". À dix-neuf 

ans, ils disent encore  : "le  poète Vielé-Griffin". À  vingt 

ans, ils ne disent plus que  : "Vielé-Griffin". À  vingt-

et-un ans, ils ne disent plus rien du tout et ils passent à 

un autre. M. Edmond Pilon conserve la juvénilité de son 

enthousiasme. Je ne l'en blâme pas, puisqu'il y trouve tant 

de joies. Mais est-ce une raison suffisante pour affirmer 

comme il vient de le faire que je n'entends rien à la poésie 

et que le vers libre m'est tout à fait fermé. Rien de plus 

juste si M. Edmond Pilon veut borner mon incompétence à 

la poésie et au vers libre de M. Vielé-Griffin.

Il est parfaitement vrai que je me refuse à prenDre pour Des vers libres et même pour De la prose esclave les vers De 
m. vielÉ-griffin. si libre qu'il soit, un vers Doit exprimer quelque chose, une iDÉe, une image, une sensation, un rythme. 
Or je défie M. Edmond Pilon de nous prouver que les vers de M. Vielé-Griffin expriment quelque chose d'autre qu'une 

mystification, laquelle, vraiment, a trop duré. Cela, d'ailleurs, est facile à démontrer. Non pas des théories et des discussions 

dans lesquelles on ne s'entend pas et qui ne démontrent jamais rien, mais par M. Vielé-Griffin lui-même. Voici donc cette 

"Chevauchée d'Yeldis, qui est un chef-d'œuvre, et même le chef-d'œuvre de M. Vielé-Griffin. Nous allons la lire ensemble, si 

vous le voulez bien... [Octave Mirbeau transcrit ensuite une large partie du poème en question, qu'il assortit de commentaires 

acérés, avant de conclure :] Tel est ce chef-d’œuvre, tel est le chef-d’œuvre de M. Vielé-Griffin !... Eh bien, je le demande, 

en toute bonne foi, à M. Edmond Pilon, qu’est-ce que tout cela veut dire ?... quelle est cette langue ? est-ce Du patois 
amÉricain ? est-ce Du nègre ? qu’est-ce que c’est ? ah ! je vouDrais le savoir !... »

161 MIRBEAU (Octave). 7 lettres, soit 6 autographes signées et une signée avec 5 mots autographes.      400 / 500

Au peintre Jean-François raFFaëLLi. S.d. «  ...  Vous savez que mon cœur va vers vous et que ma pensée, souvent vous 

accompagne... » — À un « cher confrère et ami ». 2 lettres. 24 juin 1907 [et 3 mai 1908, d'après une note au crayon postérieure 

d'une autre main]. Concernant son différend avec la Comédie-Française au sujet de sa pièce le foyer qui attaquait le clergé 

et la République. Il s'ensuivrait un procès au terme duquel ce théâtre serait tenu d'accepter la pièce. —  À  un critique. 

25 novembre 1907. Belle lettre sur la critique littéraire en général et sur celle sans complaisance de son correspondant sur son 

roman la 628-e8, au cœur d'une polémique en raison d'un chapitre sur La Mort De baLzaC. — À robert De FLers. 1911. 

Il dément tout ce qu'a écrit le journaliste Émile Deflin dans Comœdia (« Une visite à Octave Mirbeau », le 16 novembre) 

après une visite de celui-ci à son domicile : « ... La vérité est qu'il ne fauDrait jamais recevoir un reporter : on ne sait pas 
ce qu'ils peuvent vous faire Dire et le trouble qu'ils apportent toujours dans votre vie !... » — À un « cher Monsieur et 

ami ». S.d. « Vous m'avez donné une grande joie, la plus grande que puisse ressentir un artiste : celle d'être compris et aimé. 

Et c'est de cela, plus que de vos éloges, que je vous remercie, avec toute mon émotion... » — À un « cher Monsieur ». S.d. 

Billet de rendez-vous (trous de classeur). — Joint, 2 pièces. Soit : Mirbeau (Octave). Manuscrit intitulé « cocher De maître » 

(6 pp. 1/2 in-folio), copie apprêtée pour l'impression de cette nouvelle originellement parue en 1889 dans le recueil collectif 

... / ...122

156 MARTIN DU GARD (Roger). 7 lettres et cartes autographes signées au directeur de la Revue de Paris, 
Marcel Thiébaut. 1937-1952.                                                                                                                                 200 / 300

Concernant notamment sa «  vieille, indéfectible tendresse  » pour Léon toLstoï (1937), et le roman saphique Olivia de 

Dorothy stratChey, épouse du peintre Simon Bussy (1949).

157 MAURIAC (François). 16 lettres et cartes au directeur de la Revue de Paris, Marcel Thiébaut. 1924-1949 
et s.d.                                                                                                                                                                       300 / 400

Sur ses collaborations à la revue (choix de textes, épreuves, etc.), notamment ses livres Le Désert De L'aMour et ce qui 
Était perDu (« Pygmalion ne s'appellera pas Pygmalion. Le titre auquel je pense actuellement est : "Ce qui était perdu"... » 

(30  décembre 1929)  ; sur le livre La  Baladère de Bernard Barbey, qu'il a préfacé  ; sur son refus de faire une conférence 

consacrée à pauL VaLéry (« sujet épuisé pour longtemps ») à la demande de la duchesse de La Rochefoucauld, en se plaignant 

plaisamment des mondaines (« 21 déc. », « ... Ah ! Ces dames amies des lettres sont de terribles amies : au vrai les pires 

ennemies du travail fécond  »). —  Joint, une lettre autographe signée de l'épouse de François Mauriac, Jeanne Alleman 

concernant l'envoi d'épreuves (« 11 février »).

158 MÉRIMÉE (Prosper). 13 lettres autographes signées.                                                                     400 / 500

À l'archéologue membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, et sénateur Félicien Caignard de Saulcy]. 3 lettres. 

1859-1870. Sur sa jeunesse, ses mantes religieuses apprivoisées, les travaux numismatiques de Charles Lenormant, le palais 

de Compiègne, la politique (« ... Je ne crois pas qu'à aucune époque on ait autant menti qu'on le fait à présent... »), les sites de 

la Grèce antique à visiter, etc. — À divers. Vers 1831-1862 et s.d. Sur le Thesaurus linguæ græcæ d'Henri Estienne, le « vin 

de Champagne saumoné », sa maîtresse madame Delessert, madame de Montijo, etc.

159 MERRILL (Stuart). 5 lettres autographes signées.                                                                           200 / 300

À GustaVe Kahn. 4 lettres. Sur la lecture d'une pièce de lui par le comédien Paul Rameau (1897). Sur la lecture d'une pièce 

de lui par le comédien Édouard de Max (avril 1900). Il le remercie d'avoir fait l'éloge de son recueil les quatre saisons et 

le félicite pour ses critiques sur l'exposition d'art La Centennale, « les plus sûres, les plus denses, les plus intelligentes qu’on 

ait écrites... » (octobre 1900). Il quémande « quelques vers pour le masque », revue franco-belge au comité de rédaction 

de laquelle il participait avec Paul Fort, André Fontainas et Albert Mockel : « ... Vous paraîtrez en première page, comme 

Verhaeren, Saint-Paul, d’autres qui nous ont donné de superbes poésies... » (1914). – À un poète. 1901. « Je suis heureux de 

voir ce matin que vos trois sonnets ont enfin paru à La Vogue... [Paul] Fort, de son côté, continue à m'affirmer que vos vers 

paraîtront à La Plume...  »

« Une mystification... »

160 MIRBEAU (Octave). Manuscrit autographe signé intitulé « Le chef-d'œuvre ». [Juin 1900]. 4 ff. in-4.   500/600
Critique sarCastique De La poésie Du syMboListe FranCis VieLé-GriFFin, dans le cadre d'une virulente polémique par 

voie de presse : Octave Mirbeau avait égratigné Francis Vielé-Griffin dans deux articles successifs parus dans Le Journal, le 

2 février 1897 et le 20 mai 1900 (« Espoirs nègres »). Le poète Edmond Pilon prit alors le contrepied de ces attaques dans 

une critique publiée dans La Plume le 1er juin 1900, où il faisait en particulier l'éloge du poème « La chevauchée d'Yeldis »,  

ce qui poussa Octave Mirbeau à proposer sa propre analyse littéraire, assassine, de ce poème, dans le présent article paru dans 

Le Journal le 10 juin 1900.
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164 NOAILLES (Anna Bibesco de Brancovan, comtesse de). 5 lettres autographes signées.               300 / 400

À Marcel Mielvaque. 3  lettres. 1909, 1912 et s.d. « Le bonheur de Constantin [son frère le prince Constantin Bibesco de 

Brancovan] dont je me réjouis si profondément au milieu des tristesses dont je suis entourée, me reporte bien affectueusement 

vers vous qui êtes notre plus sûr et cher ami De tant D'annÉes, qui font De vous notre plus proche famille. Je désire, je 

veux de toutes mes forces votre bonheur à vous maintenant... » (1909), etc. L'écrivain Marcel Mielvaque fut le précepteur du 

frère d'Anna de Noailles, Constantin, et exerça sur les débuts de celle-ci une certaine influence. — au photoGraphe anDor 
Dit anDré Kertész. S.d. Concernant une séance de pose. — À une « chère Suzanne ». S.d. Longue lettre intime. « ... D[uche]

sse Gramont téléphone pour me faire vos éloges avec tendresse... » Etc. — Joint  : 2  lettres autographes de la comtesse de 

Noailles, incomplètes de la fin, et un rare portrait photographique de jeunesse.

165 PAGNOL (Marcel). Notes poétiques autographes.                                                                           200 / 300

Deux versions préparatoires d'un même poème : « Le soir remonte / La pente du coteau / Mais toi sans honte / Tu danses 

au château... // Adieu ma vie ! / Adieu beaux jours, / Moulin béni ! / Ô souvenir d'un bel amour / Qui est fini ! // Ainsi ton 

âme / ne fut jamais à moi ! »

166 PERGAUD (Louis). Carte autographe signée à l'écrivain rené arCos. Paris, 16  février 1911. 2  pp.  
in-16.                                                                                                                                                                      300 / 400

« ... Je voulais vous lire avant de vous écrire et j'ai dû retarder ma lettre car je suis plongÉ jusqu'au cou Dans mon seconD 
livre De contes [la revanche Du corbeau, à paraître en cette année 1911]... Aussi ce fut une joie pour moi de me délecter 

à vos rythmes. Votre innovation du demi-tiret est je crois excellente. Pour mon compte, j'en ai apprécié le charme car il 

m'a épargné parfois une recherche qui rend plus ardue la lecture de poèmes tels que les vôtres. Chargés de pensée et neufs 

d'images. Ce demi-tiret évite une dispersion de l'attention et concourt à centraliser la beauté. Votre poème "Dédicace" est un 

admirable morceau et je me suis complu à le relire, mais je ne veux pas prendre à tâche de relever tout ce qu'il y a de beau chez 

vous. L'essentiel, n'est-ce pas, c'est de savoir qu'on est compris et aimé par quelques-uns, vous êtes De ceux Dont j'apprÉcie 
l'effort D'art et Dont j'aime les vers... »

164

124

Types de Paris, et provenant des papiers de Jean-François Raffaëlli, qui a illustré l'édition originale de ce recueil. —  Mirbeau 
(Octave)]. – Pièce signée par une centaine de personnes. Liste d'émargement d'une réunion organisée le 29 octobre 1882 en 

protestation contre l'article publié par Octave Mirbeau le 26 octobre 1882 dans Le Figaro (« Le Comédien »), diatribe virulente 

contre cette profession à qui, selon lui, un public décadent offre des lauriers alors qu'elle consiste seulement à dire le texte des 

auteurs.

162 MISTRAL (Frédéric). 12 manuscrits autographes, en provençal.                                                  500 / 600

Anecdote intitulée « hòu ! sias prouvençau ! », sur le père de l'amiral Théophile Aube, à qui le cardinal Mezzofanti s'adressa 

en provençal. Article paru dans le journal L'Aiòli du 27 janvier 1891. — Brève intitulée « au tounKin », indiquant que le 

sous-lieutenant de Montrond qui s'est illustré au Tonkin est originaire d'Avignon. Article paru dans le journal L'Aiòli du 

27 février 1891. — Critique du drame en prose d'henri MazeL, La Fin des dieux (Paris, L'Art indépendant, 1892), avec notes 

bibliographiques sur la Provence. Probablement destiné au journal L'Aiòli. — Notes bibliographiques autographes intitulées 

« li publicacioun prouvençalo o relativo à la prouvènço ». [Vers 1892]. — 2 brèves concernant paris (sur le même 

feuillet) : la destruction des arènes de la rue Pergolèse, et la campagne électorale du candidat Rossignol qui, dans le quartier 

Saint-Victor, a fait poser des affiches à destination des ouvriers maçons de la Creuse, rappelant qu'il est leur compatriote. Ces 

deux brèves sont parues dans la rubrique « Nouvelun » du journal L'Aiòli du 27 avril 1893. — Première partie de sa critique 

du poème La Messo pagano de Louis astruC (Avignon, Roumanille, 1897) parue dans le journal L'Aiòli du 17 mai 1897. 

— Notice introductive au prospectus du Diciounàri Di rimo De la lengo prouvençalo parue dans le journal L'Aiòli du 27 

octobre 1897. — Partie centrale de son article « A Mouliero » (2 ff.) paru dans L'Aiòli du 17 août 1897, dans lequel il évoque 

le sujet du monument MoLière de Pézenas sculpté par Jean-Antoine Injalbert, et donne copie de la scène VIII de l'acte II de 

Monsieur de Pourceaugnac où Lucette contrefait une languedocienne. — Copie de deux courriers reçus par les félibres du 

banquet De La sainte-esteLLe à arLes (dont un adressé par le président du cercle « Lou Clapas » de Paris), publiés dans 

l'article « Li Salut Santestelen » dans le journal L'Aiòli du 7 juin 1899. — Critique du poème Un viel gardian, publié par 

antoine roux. Elle parut dans sa chronique intitulée « Boulegadisso prouvençalo » (signifiant « Remue-ménage provençal ») 

dans le journal L'Aiòli du 17 juillet 1899. — Critique du recueil annuel de l'athÉnÉe De ForCaLquier. Elle parut dans sa 

chronique intitulée « Boulegadisso prouvençalo » dans le journal L'Aiòli du 17 juillet 1899. — Critique de la pièce La Bouneto 

dou vièi Jaque, publiée par eMManueL bernarD, supérieur du Petit Séminaire de Sainte-Garde dans le Vaucluse. Elle parut 

dans sa chronique intitulée « Boulegadisso prouvençalo » dans le journal L'Aiòli du 7 décembre 1899.

163 MONTESQUIOU (Robert de). 7 lettres autographes signées, une carte autographe signée et 2 cartes de 
visite autographes.                                                                                                                                                 300 / 400

À l'épouse du chirurgien Samuel Pozzi ou à une maîtresse de celui-ci. Celerina près de Saint-Moritz en Suisse, 1896. « J'espère 

que vous me rendrez ma visite en ce lieu que j'ai désigné pour ma résidence de cette saison. Vous serez surprise de ce choix ; 

mais il est conforme à la couleur actuelle de mes pensées... » — Au chirurgien Samuel Pozzi. S.d. « Merci, souvenir, regret à 

vous deux du fond de l'exil volontaire où je travaille – pour vous ! Ainsi (mais autrement) – que vous avez opéré pour moi ! 

Je ne vous en reparle plus ; mais je m'en souviendrai toujours ! À bientôt, tout de même – et pensées élues. » — À son « cher 

ami ». « Ne m'en voulez pas de ne vous avoir point encore parlé de ma gratitude, élue, émue. Mais elle est dans mon cœur, et 

n'en sortira jamais. » — Etc. — Joint, une carte de visite.
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164 NOAILLES (Anna Bibesco de Brancovan, comtesse de). 5 lettres autographes signées.               300 / 400

À Marcel Mielvaque. 3  lettres. 1909, 1912 et s.d. « Le bonheur de Constantin [son frère le prince Constantin Bibesco de 

Brancovan] dont je me réjouis si profondément au milieu des tristesses dont je suis entourée, me reporte bien affectueusement 

vers vous qui êtes notre plus sûr et cher ami De tant D'annÉes, qui font De vous notre plus proche famille. Je désire, je 

veux de toutes mes forces votre bonheur à vous maintenant... » (1909), etc. L'écrivain Marcel Mielvaque fut le précepteur du 

frère d'Anna de Noailles, Constantin, et exerça sur les débuts de celle-ci une certaine influence. — au photoGraphe anDor 
Dit anDré Kertész. S.d. Concernant une séance de pose. — À une « chère Suzanne ». S.d. Longue lettre intime. « ... D[uche]

sse Gramont téléphone pour me faire vos éloges avec tendresse... » Etc. — Joint  : 2  lettres autographes de la comtesse de 

Noailles, incomplètes de la fin, et un rare portrait photographique de jeunesse.

165 PAGNOL (Marcel). Notes poétiques autographes.                                                                           200 / 300

Deux versions préparatoires d'un même poème : « Le soir remonte / La pente du coteau / Mais toi sans honte / Tu danses 

au château... // Adieu ma vie ! / Adieu beaux jours, / Moulin béni ! / Ô souvenir d'un bel amour / Qui est fini ! // Ainsi ton 

âme / ne fut jamais à moi ! »

166 PERGAUD (Louis). Carte autographe signée à l'écrivain rené arCos. Paris, 16  février 1911. 2  pp.  
in-16.                                                                                                                                                                      300 / 400

« ... Je voulais vous lire avant de vous écrire et j'ai dû retarder ma lettre car je suis plongÉ jusqu'au cou Dans mon seconD 
livre De contes [la revanche Du corbeau, à paraître en cette année 1911]... Aussi ce fut une joie pour moi de me délecter 

à vos rythmes. Votre innovation du demi-tiret est je crois excellente. Pour mon compte, j'en ai apprécié le charme car il 

m'a épargné parfois une recherche qui rend plus ardue la lecture de poèmes tels que les vôtres. Chargés de pensée et neufs 

d'images. Ce demi-tiret évite une dispersion de l'attention et concourt à centraliser la beauté. Votre poème "Dédicace" est un 

admirable morceau et je me suis complu à le relire, mais je ne veux pas prendre à tâche de relever tout ce qu'il y a de beau chez 

vous. L'essentiel, n'est-ce pas, c'est de savoir qu'on est compris et aimé par quelques-uns, vous êtes De ceux Dont j'apprÉcie 
l'effort D'art et Dont j'aime les vers... »
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Types de Paris, et provenant des papiers de Jean-François Raffaëlli, qui a illustré l'édition originale de ce recueil. —  Mirbeau 
(Octave)]. – Pièce signée par une centaine de personnes. Liste d'émargement d'une réunion organisée le 29 octobre 1882 en 

protestation contre l'article publié par Octave Mirbeau le 26 octobre 1882 dans Le Figaro (« Le Comédien »), diatribe virulente 

contre cette profession à qui, selon lui, un public décadent offre des lauriers alors qu'elle consiste seulement à dire le texte des 

auteurs.

162 MISTRAL (Frédéric). 12 manuscrits autographes, en provençal.                                                  500 / 600

Anecdote intitulée « hòu ! sias prouvençau ! », sur le père de l'amiral Théophile Aube, à qui le cardinal Mezzofanti s'adressa 

en provençal. Article paru dans le journal L'Aiòli du 27 janvier 1891. — Brève intitulée « au tounKin », indiquant que le 

sous-lieutenant de Montrond qui s'est illustré au Tonkin est originaire d'Avignon. Article paru dans le journal L'Aiòli du 

27 février 1891. — Critique du drame en prose d'henri MazeL, La Fin des dieux (Paris, L'Art indépendant, 1892), avec notes 

bibliographiques sur la Provence. Probablement destiné au journal L'Aiòli. — Notes bibliographiques autographes intitulées 

« li publicacioun prouvençalo o relativo à la prouvènço ». [Vers 1892]. — 2 brèves concernant paris (sur le même 

feuillet) : la destruction des arènes de la rue Pergolèse, et la campagne électorale du candidat Rossignol qui, dans le quartier 

Saint-Victor, a fait poser des affiches à destination des ouvriers maçons de la Creuse, rappelant qu'il est leur compatriote. Ces 

deux brèves sont parues dans la rubrique « Nouvelun » du journal L'Aiòli du 27 avril 1893. — Première partie de sa critique 

du poème La Messo pagano de Louis astruC (Avignon, Roumanille, 1897) parue dans le journal L'Aiòli du 17 mai 1897. 

— Notice introductive au prospectus du Diciounàri Di rimo De la lengo prouvençalo parue dans le journal L'Aiòli du 27 

octobre 1897. — Partie centrale de son article « A Mouliero » (2 ff.) paru dans L'Aiòli du 17 août 1897, dans lequel il évoque 

le sujet du monument MoLière de Pézenas sculpté par Jean-Antoine Injalbert, et donne copie de la scène VIII de l'acte II de 

Monsieur de Pourceaugnac où Lucette contrefait une languedocienne. — Copie de deux courriers reçus par les félibres du 

banquet De La sainte-esteLLe à arLes (dont un adressé par le président du cercle « Lou Clapas » de Paris), publiés dans 

l'article « Li Salut Santestelen » dans le journal L'Aiòli du 7 juin 1899. — Critique du poème Un viel gardian, publié par 

antoine roux. Elle parut dans sa chronique intitulée « Boulegadisso prouvençalo » (signifiant « Remue-ménage provençal ») 

dans le journal L'Aiòli du 17 juillet 1899. — Critique du recueil annuel de l'athÉnÉe De ForCaLquier. Elle parut dans sa 

chronique intitulée « Boulegadisso prouvençalo » dans le journal L'Aiòli du 17 juillet 1899. — Critique de la pièce La Bouneto 

dou vièi Jaque, publiée par eMManueL bernarD, supérieur du Petit Séminaire de Sainte-Garde dans le Vaucluse. Elle parut 

dans sa chronique intitulée « Boulegadisso prouvençalo » dans le journal L'Aiòli du 7 décembre 1899.

163 MONTESQUIOU (Robert de). 7 lettres autographes signées, une carte autographe signée et 2 cartes de 
visite autographes.                                                                                                                                                 300 / 400

À l'épouse du chirurgien Samuel Pozzi ou à une maîtresse de celui-ci. Celerina près de Saint-Moritz en Suisse, 1896. « J'espère 

que vous me rendrez ma visite en ce lieu que j'ai désigné pour ma résidence de cette saison. Vous serez surprise de ce choix ; 

mais il est conforme à la couleur actuelle de mes pensées... » — Au chirurgien Samuel Pozzi. S.d. « Merci, souvenir, regret à 

vous deux du fond de l'exil volontaire où je travaille – pour vous ! Ainsi (mais autrement) – que vous avez opéré pour moi ! 

Je ne vous en reparle plus ; mais je m'en souviendrai toujours ! À bientôt, tout de même – et pensées élues. » — À son « cher 

ami ». « Ne m'en voulez pas de ne vous avoir point encore parlé de ma gratitude, élue, émue. Mais elle est dans mon cœur, et 

n'en sortira jamais. » — Etc. — Joint, une carte de visite.



127

Plus loin, j’aperçus un enfant de chœur qui marchait derrière le curé, vers un reposoir. Il portait, à son ventre, une corbeille 

pleine de bluets, de coquelicots et d’églantines. Il en jetait des poignées à droite et à gauche. Il en jetait mal ou il en jetait trop, 

car le maître d’école soudain lui appliqua si bien sur sa tête nue un énorme livre de messe que l’enfant s’agenouilla du coup 

et se tint sage. Mais à ma vue, il quitta la procession et me prit l’autre main.

Plus loin, collé au mur, un troisième enfant pleurait, non parce que sa grand’mère venait de mourir, mais parce qu’on lui 

disait  : "Comment ! ta grand’mère est morte et tu ne pleures pas !" Plus loin, un quatrième, presque un jeune homme, 

causait avec la grosse Berthe et ne se doutait pas que la maman de [Berthe] entendait tout de sa croisée et préparait des gifles. 

Comme les précédents, les deux fantômes se détachèrent, l’un de son mur, l’autre de sa bonne amie, pour me suivre.

Je ne veux pas exagérer et dire que tout le village en était peuplé, qu'à chaque détour de rue je dérangeais une image lointaine 

de moi-même, et que rapidement il y en eut une foule innombrable autour de moi et que leur foule gênait ma promenade. 

Non ! ce fut intense, mais fugitif. Aucune de mes images extérieures ne put m’accompagner hors du village. À l’air libre, elles 

s’évanouirent. Le petit gars aux haricots rouges m’abandonna le dernier. Mais, resté seul, sûr qu’avec un peu d’imagination 

je retrouverais, demain, toujours, aux mêmes endroits et à mon gré, ma famille d’ombres, j’écoutais s’éteindre en moi le 

bruit d’un cœur ému, et je me disais : trois ou quatre maisons, juste ce qu’il faut De terre et D’eau à Des arbres, De pâles 
souvenirs D’enfance au goût De terre spÉcial, Dociles à notre appel, comme c’est quelque chose De simple, la patrie, et 
puisque tous les hommes peuvent en avoir une pareille sans plus De frais, pourquoi font-ils tant D’histoires ? »

170 RENARD (Jules). 2 lettres et une carte, autographes signées.                                                       200 / 300

À aLphonse DauDet. 1892. Belle critique élogieuse du livre rose et ninette de son correspondant, évoquant également un 

des siens propres, l'Écornifleur. — À GeorGes CourteLine. 1893. « Je lis ce matin dans L'Écho une chose qui s'appelle L'îLe 

et qui est si drôle que ça me fait penser aux ronDs De Cuir... Vous allez être bien surpris quand je vous aurai dit que je ne 

les ai pas reçus, et, pourtant, je suis sûr que vous me les avez envoyés. Ça serait fort, le contraire ! Enfin, voilà. On est très 

bien ici. La mer est à 3 mètres 85 centimètres de ma fenêtre, et je passe mon temps à la regarder. Je vis en cochon intellectuel. 

Amitiés... Au cas où je ne devrais pas plus recevoir Les Hannetons [qui deviendrait les  linottes] que Les ronDs De Cuir, 

prévenez-moi, afin que je découpe les feuilletons pour les faire relier ensuite... » — au Dessinateur FranCisque pouLbot. 

1907. ConCernant L'éDition De poil De carotte iLLustrée par son CorresponDant et parue en 1907 chez Calmann-Lévy : 

« Monsieur et cher collaborateur... Il y a huit jours que je veux vous remercier de vos dessins, et vous féliciter. Ils sont 

délicieux et obtiennent le plus joli succès. Croyez bien que je sais ce qu'ils apportent à Poil de carotte. Notre Poil de carotte est 

un peu petit, mais ça le rend plus gai. Je suis très content et je vous serre la main... »
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167 PERRET (Jacques). 3  lettres autographes signées au directeur de la Revue de Paris, Marcel  
Thiébaut.                                                                                                                                                                        200 / 300

1953. Éloge du travail critique de son correspondant. — « Jeudi » [probablement 1958]. « Vous savez que je suis, de plus en 

plus, contre les interviews. Votre idée me touche beaucoup et me flatte, mais soyez assez ami pour admettre ma répugnance. 

J'ai lu avec beaucoup de plaisir votre étude sur giDe [Marcel Thiébaut publia « Gide vu par un médecin » dans le numéro 

de février de sa revue, comme étude critique de l'ouvrage du docteur Jean Delay, La Jeunesse d'André Gide, paru en deux 

volumes en 1956 et 1957] ; j'y ai vu clairement exprimé ce que je ne sentais que vaguement. Oui, je pense au roman, mais 

sans date... » — « Mercredi ». « Je suis bien loin d'oublier la nouvelle promise à la Revue de Paris. Ma meilleure excuse est 

que je n'ai rien publié de ce genre ailleurs. Ajoutez à cela une DifficultÉ croissante à Écrire. Mais la promesse sera tenue 

cette année. Merci de la note relative aux vieilles histoires de l'oiseau rare [recueil qu'il fit paraître en 1947 aux Éditions 

Arc-en-ciel, et qu'il réédita en 1952 aux mêmes éditions puis en 1959 chez Gallimard]... » (petit manque marginal).

168 PRÉVERT (Jacques). 2 pièces.                                                                                                           150 / 200

Croquis oriGinaL siGné, au verso d'une coupure d'enveloppe, représentant un diable qui tient un panonceau portant l'adresse 

de Jacques Prévert, « 6bis cité Véron, 18e ». — Lettre autographe signée à un « cher ami ». 1968. « Vous trouverez sous ce pli 

deux documents fastueusement fastidieux. Nous en avions parlé. Bien à vous... »

« De pâles souvenirs d’enfance... dociles à notre appel,
comme c’est quelque chose de simple, la patrie,

et puisque tous les hommes peuvent en avoir une pareille sans plus de frais,
pourquoi font-ils tant d’histoires ? »

169 RENARD (Jules). Manuscrit autographe intitulé « Patrie ». 3 pp. 1/2 in-folio, ratures et corrections.    300 / 400

Version interMéDiaire présentant De noMbreuses Variantes aVeC Le texte DéFinitiF iMpriMé. D'une écriture large et 

quelque peu relâchée, Jules Renard a ici rédigé un premier jet d'une seule traite, puis, d'une écriture plus resserrée et plus 

ferme, y a porté des corrections et inscrit des suggestions concurrentes entre lesquelles il se réserve de choisir. Le texte, 

cependant, serait encore modifié avant d'être livré à l'impression (ajouts et coupures). — Texte paru en 1905 dans la seconde 

édition augmentée de son recueil Bucoliques (Paris, Ollendorff).

[Transcription du texte manuscrit tel qu'il se lit avec les corrections autographes :] « Je me souviens que, ce soir-là, je n’avais 

pas vu mon village depuis longtemps, je me promenais dans ses rues courtes qui me paraissaient autrefois si embrouillées, 

et ses maisons me paraissaient si basses qu’elles me faisaient de la peine. Brusquement, j’aperçus, devant une porte, un petit 

gars, en robe, debout près d’une chaise et pas plus haut qu’elle. Il criait : "Encore ! Encore !" Une vieille femme sortait de 

la maison et apportait, au creux [d’]une écumoire, deux ou trois haricots rouges fumants, qu’elle laissait sur la paille de la 

chaise. Le petit gars prenait ces haricots avec ses doigts bosselés, se brûlait, soufflait, avalait et criait : "Encore ! Encore !" Me 

voyant arrêté, il me prit la main et me suivit. Je ne le reconnaissais pas trait par trait, je distinguais mal sa mine barbouillée, 

mais déjà il était de... [ma] couleur.
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Plus loin, j’aperçus un enfant de chœur qui marchait derrière le curé, vers un reposoir. Il portait, à son ventre, une corbeille 

pleine de bluets, de coquelicots et d’églantines. Il en jetait des poignées à droite et à gauche. Il en jetait mal ou il en jetait trop, 

car le maître d’école soudain lui appliqua si bien sur sa tête nue un énorme livre de messe que l’enfant s’agenouilla du coup 

et se tint sage. Mais à ma vue, il quitta la procession et me prit l’autre main.

Plus loin, collé au mur, un troisième enfant pleurait, non parce que sa grand’mère venait de mourir, mais parce qu’on lui 

disait  : "Comment ! ta grand’mère est morte et tu ne pleures pas !" Plus loin, un quatrième, presque un jeune homme, 

causait avec la grosse Berthe et ne se doutait pas que la maman de [Berthe] entendait tout de sa croisée et préparait des gifles. 

Comme les précédents, les deux fantômes se détachèrent, l’un de son mur, l’autre de sa bonne amie, pour me suivre.

Je ne veux pas exagérer et dire que tout le village en était peuplé, qu'à chaque détour de rue je dérangeais une image lointaine 

de moi-même, et que rapidement il y en eut une foule innombrable autour de moi et que leur foule gênait ma promenade. 

Non ! ce fut intense, mais fugitif. Aucune de mes images extérieures ne put m’accompagner hors du village. À l’air libre, elles 

s’évanouirent. Le petit gars aux haricots rouges m’abandonna le dernier. Mais, resté seul, sûr qu’avec un peu d’imagination 

je retrouverais, demain, toujours, aux mêmes endroits et à mon gré, ma famille d’ombres, j’écoutais s’éteindre en moi le 

bruit d’un cœur ému, et je me disais : trois ou quatre maisons, juste ce qu’il faut De terre et D’eau à Des arbres, De pâles 
souvenirs D’enfance au goût De terre spÉcial, Dociles à notre appel, comme c’est quelque chose De simple, la patrie, et 
puisque tous les hommes peuvent en avoir une pareille sans plus De frais, pourquoi font-ils tant D’histoires ? »

170 RENARD (Jules). 2 lettres et une carte, autographes signées.                                                       200 / 300

À aLphonse DauDet. 1892. Belle critique élogieuse du livre rose et ninette de son correspondant, évoquant également un 

des siens propres, l'Écornifleur. — À GeorGes CourteLine. 1893. « Je lis ce matin dans L'Écho une chose qui s'appelle L'îLe 

et qui est si drôle que ça me fait penser aux ronDs De Cuir... Vous allez être bien surpris quand je vous aurai dit que je ne 

les ai pas reçus, et, pourtant, je suis sûr que vous me les avez envoyés. Ça serait fort, le contraire ! Enfin, voilà. On est très 

bien ici. La mer est à 3 mètres 85 centimètres de ma fenêtre, et je passe mon temps à la regarder. Je vis en cochon intellectuel. 

Amitiés... Au cas où je ne devrais pas plus recevoir Les Hannetons [qui deviendrait les  linottes] que Les ronDs De Cuir, 

prévenez-moi, afin que je découpe les feuilletons pour les faire relier ensuite... » — au Dessinateur FranCisque pouLbot. 

1907. ConCernant L'éDition De poil De carotte iLLustrée par son CorresponDant et parue en 1907 chez Calmann-Lévy : 

« Monsieur et cher collaborateur... Il y a huit jours que je veux vous remercier de vos dessins, et vous féliciter. Ils sont 

délicieux et obtiennent le plus joli succès. Croyez bien que je sais ce qu'ils apportent à Poil de carotte. Notre Poil de carotte est 

un peu petit, mais ça le rend plus gai. Je suis très content et je vous serre la main... »
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167 PERRET (Jacques). 3  lettres autographes signées au directeur de la Revue de Paris, Marcel  
Thiébaut.                                                                                                                                                                        200 / 300

1953. Éloge du travail critique de son correspondant. — « Jeudi » [probablement 1958]. « Vous savez que je suis, de plus en 

plus, contre les interviews. Votre idée me touche beaucoup et me flatte, mais soyez assez ami pour admettre ma répugnance. 

J'ai lu avec beaucoup de plaisir votre étude sur giDe [Marcel Thiébaut publia « Gide vu par un médecin » dans le numéro 

de février de sa revue, comme étude critique de l'ouvrage du docteur Jean Delay, La Jeunesse d'André Gide, paru en deux 

volumes en 1956 et 1957] ; j'y ai vu clairement exprimé ce que je ne sentais que vaguement. Oui, je pense au roman, mais 

sans date... » — « Mercredi ». « Je suis bien loin d'oublier la nouvelle promise à la Revue de Paris. Ma meilleure excuse est 

que je n'ai rien publié de ce genre ailleurs. Ajoutez à cela une DifficultÉ croissante à Écrire. Mais la promesse sera tenue 

cette année. Merci de la note relative aux vieilles histoires de l'oiseau rare [recueil qu'il fit paraître en 1947 aux Éditions 

Arc-en-ciel, et qu'il réédita en 1952 aux mêmes éditions puis en 1959 chez Gallimard]... » (petit manque marginal).

168 PRÉVERT (Jacques). 2 pièces.                                                                                                           150 / 200

Croquis oriGinaL siGné, au verso d'une coupure d'enveloppe, représentant un diable qui tient un panonceau portant l'adresse 

de Jacques Prévert, « 6bis cité Véron, 18e ». — Lettre autographe signée à un « cher ami ». 1968. « Vous trouverez sous ce pli 

deux documents fastueusement fastidieux. Nous en avions parlé. Bien à vous... »

« De pâles souvenirs d’enfance... dociles à notre appel,
comme c’est quelque chose de simple, la patrie,

et puisque tous les hommes peuvent en avoir une pareille sans plus de frais,
pourquoi font-ils tant d’histoires ? »

169 RENARD (Jules). Manuscrit autographe intitulé « Patrie ». 3 pp. 1/2 in-folio, ratures et corrections.    300 / 400

Version interMéDiaire présentant De noMbreuses Variantes aVeC Le texte DéFinitiF iMpriMé. D'une écriture large et 

quelque peu relâchée, Jules Renard a ici rédigé un premier jet d'une seule traite, puis, d'une écriture plus resserrée et plus 

ferme, y a porté des corrections et inscrit des suggestions concurrentes entre lesquelles il se réserve de choisir. Le texte, 

cependant, serait encore modifié avant d'être livré à l'impression (ajouts et coupures). — Texte paru en 1905 dans la seconde 

édition augmentée de son recueil Bucoliques (Paris, Ollendorff).

[Transcription du texte manuscrit tel qu'il se lit avec les corrections autographes :] « Je me souviens que, ce soir-là, je n’avais 

pas vu mon village depuis longtemps, je me promenais dans ses rues courtes qui me paraissaient autrefois si embrouillées, 

et ses maisons me paraissaient si basses qu’elles me faisaient de la peine. Brusquement, j’aperçus, devant une porte, un petit 

gars, en robe, debout près d’une chaise et pas plus haut qu’elle. Il criait : "Encore ! Encore !" Une vieille femme sortait de 

la maison et apportait, au creux [d’]une écumoire, deux ou trois haricots rouges fumants, qu’elle laissait sur la paille de la 

chaise. Le petit gars prenait ces haricots avec ses doigts bosselés, se brûlait, soufflait, avalait et criait : "Encore ! Encore !" Me 

voyant arrêté, il me prit la main et me suivit. Je ne le reconnaissais pas trait par trait, je distinguais mal sa mine barbouillée, 

mais déjà il était de... [ma] couleur.
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« Rimbaud aimait en art des choses qui lui manquaient...
Il adorait Banville... »

174 [RIMBAUD (Arthur)]. —  DELAHAYE (Ernest). 4  lettres autographes signées et un manuscrit 
autographe, adressés à Marcel Coulon. Maisons-Laffitte, 1925-1929.                                                          1 000 / 1 500

16  décembre 1924. Ernest Delahaye évoque des publications 

récentes ou à venir sur arthur riMbauD et sur pauL VerLaine, 

évoque le souvenir de Verlaine marié à Mathilde Mauté, et 

sa propre préface à l'édition du volume de GerMain nouVeau 

Poème d'Humilis et verts inédits. Dans un manuscrit autographe 

qu'il joint à cette lettre, il propose une notice autobiographique, 

listant ses publications notamment relatives à Rimbaud (3 pp. 3/4 

in-12 et 4 pp. in-12, enveloppe conservée).

—  28  mai 1925. «  ... rimbauD aimait en art Des choses qui 
lui manquaient. Signe de bonne foi, n'est-ce pas  ? il aDorait 
banville dont il devait bien sentir, pourtant, que la légèreté 

si gaie, si charmante, lui était interdite, à lui le tourmenté. Il 

aimait aussi – j'en ai eu la preuve – la faculté de composition. 

Vous avez dû remarquer qu'elle lui manque plus ou moins. Il est, 

pour composer un morceau régulièrement, complètement, trop 

bouffées d'émotions... Je travaille en ce moment une étude sur 

la saison en enFer. Entre autres explications de la nature de 

Rimbaud, j'ai déjà sur le chantier plusieurs phrases concernant 

son amour De l'inDÉpenDance... Vous recevrez prochainement mes souVenirs FaMiLiers à propos De riMbauD, Verlaine et 

Germain Nouveau, qui contiennent certainement trop de choses puériles : c'est des petites bêtises d'écoliers, n'ayant d'autre 

intérêt que de faire revivre quelques minutes Du "terrible aDolescent"... » (4 pp. in-8, enveloppe conservée).

— 8 juin 1929. « ... [GeorGes] izambarD me charge de vous transmettre la Revue méditerranéenne, c'est-à-dire une coupure 

envoyée par l'Argus. N'est-ce pas ? Comme il est joli son article, et que l'étude puissante publiée par vous dans le Mercure 

a eu un résultat que vous pouvez bien n'avoir pas attendu : rendre ses vingt ans à l'ami, je pourrais dire  : à l'auteur de 

Rimbaud. et j'attenDrai – "avec gourmanDise", comme s'exprimait l'homme D'une saison en enFer – le volume de Marcel 

Coulon... » (2 pp. in-16 oblong, enveloppe conservée).

— 29 juin 1929. souVenirs sur riMbauD : « ... Voici un détail qui me revient. Je lui demandais, quelques semaines plus tard : 

"alors qu’est-ce qu’ils Disaient, les cloportes, quanD tu fumais ta pipe marteau ?" l’aDmirable poète me rÉponDit, avec 
un Doux sourire : "ça les faisait DÉgueuler."... » Ernest Delahaye évoque aussi les rapports d'Arthur Rimbaud avec Paul 

Verlaine, Léon Valade, Charles Cros (6 pp. in-8). — Joint, 3 enveloppes avec adresses autographes, dont 2 signées.

ConDisCipLe De riMbauD au CoLLèGe De CharLeViLLe, ernest DeLahaye (1853-1930) DeVint son CaMaraDe inséparabLe : 
ils parcouraient ensemble rêveusement la campagne ; Arthur Rimbaud lui lisait ses poèmes, comme « Le bahut » ou « Le 

dormeur du val », et lui fit recopier les vers qu’il expédia à Verlaine au cours de l’été 1871. Arthur Rimbaud partit mais, 

malade à son retour de Chypre, revint voir plusieurs fois Ernest Delahaye jusqu’en mai 1879. En 1882, encore, il demanderait 

par lettre à Ernest Delahaye de lui faire parvenir des livres et instruments scientifiques en Afrique pour lui permettre de 

se mettre comme explorateur au service de la Société de géographie. Devenu professeur en institutions, Delahaye occupa 

successivement des postes dans plusieurs villes avant d’entrer au ministère de l’Instruction publique à Paris. Il se lia avec de 

nombreux poètes dont Germain Nouveau, et surtout Paul Verlaine auquel il servit d’agent littéraire. Il consacra plusieurs 

publications à ses relations littéraires : dès 1898, il édita avec Paterne Berrichon Les Œuvres de Jean-Arthur Rimbaud, puis 

publia des souvenirs : Rimbaud (1905), Rimbaud, l’artiste et l’être moral (1923), Souvenirs familiers à propos de Rimbaud, 

Verlaine, Nouveau (1925)...
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Textes libertins & autres

171 RICHEPIN (Jean). 4 pièces.                                                                                                              200 / 300

Feuillets d'épreuves de son reCueiL érotique caresses pour l'édition de 1882 (Paris, Maurice Dreyfous, avec mention 

autographe signée de ce dernier, et corrections typographiques sans doute également de sa main). — poèMe autoGraphe 
siGné intitulé « la laiDe ». 5 ff. in-folio apprêtés, coupés pour l'impression et raboutés. Apologue ironique et lyrique où un 

poète transfigure une princesse réputée laide en faisant découvrir sa beauté à une foule qui s'était collectivement aveuglée. 

Richepin conclut : « Car le miracle est étrange, & pourtant / Chacun de nous l'opère à chaque instant / Fille du roi, ton vrai 

nom, c'est : la Vie... » Originellement paru sous le titre « Pièce à dire : la fille du roi (conte miraculeux) » dans Les Annales 

politiques et littéraires du 1er octobre 1899, puis intégré la même année, sous le titre « La fille du roi », dans La Bombarde. 

Contes à chanter. —  Lettre autographe signée à un « Monsieur et cher confrère ». 1916. Jean Richepin refuse d'écrire la 

préface que lui demande son correspondant. — Portrait photographique. S.d. Envoi autographe signé de Jean Richepin au 

recto.

172 RICHEPIN (Jean). Lettre autographe signée à une «  chère Madame et amie  ». Château des Trois-
Fontaines [à Montchauvet dans le département actuel des Yvelines], s.d. 2 pp. in-12 carré.                                 50 / 100

« C'est du côté de ce château qu'il faudra vous sauver à la première occasion pour fuir les tristes idées & y refleurir en joie. 

Nous y sommes au paradis, quoique installés à la diable, parmi des ouvriers lents & qui n'en finissent pas de remettre à peu 

près en état logeable cet ancien habitacle de Diane de Poitiers (mais, oui !). Il y a, par bonheur, des bois féeriques. C'est vous 

dire si ma fée & mes deux lutins y sont heureux ! Moi, je m'y trouve Pan, tout simplement. Aussi est-ce moi qui vous réponds, 

sur ma flûte... »

173 RICTUS (Gabriel Randon, dit Jehan). 3  longues lettres autographes signées à son ami intime Ivan 
Lamberty. 1920-1928.                                                                                                                                            300 / 400

10 février 1920. Jehan Rictus dit vouloir décliner l'invitation à « représenter la France » à une manifestation en l'honneur de 

GeorGes eeKhouD, en raison du fait qu'il a toujours vécu à l'écart du monde littéraire et qu'ayant besoin d'argent, il a accepté 

une collaboration régulière à L'Éclair qui va lui prendre du temps. Il dit qu'il ferait cependant un effort si Georges Eekhoud 

avait besoin de lui. Il dit aussi refuser de voir ses propres manuscrits en possession de son ami vendus aux enchères dans le 

cadre du divorce de celui-ci (10 pp. in-8). –– 15 avril 1923. Sur la paralysie faciale qui est venu le frapper, avec allusion à son 

surnom (« ... J'ai toujours eu un peu d'asymétrie faciale et c'est même cela - le trait à gauche du visage - le "rictus" qui m'a 
inspirÉ mon pseuDonyme... »), et récit d'une visite à l'hôpital où le chirurgien s'est avéré être un admirateur « fanatique ». 

Également sur un enregistrement de son poème « Petites baraques » par le comédien Denis d'Inès pour « Le Film parlant 

Gaumont », et sur son travail retardé sur ses dessins humoristiques de la série des « squelettes » (6 pp. in-4). –– 14 mai 

1928. Concernant La Fin traGique Du sCuLpteur MeDarDo rosso. Également sur ses besoins d'argent  : il explique que, 

sur la suggestion de Jacques Mariani, il va recopier sur beau papier pour des bibliophiles un poèMe inéDit sur La Vie Dune 
prostituée d'après une confession qu'il a recueillie directement, et dit que ses manuscrits ont peu de valeur financière, comme 

il s'en est aperçu à la vente de celui des soliloques Du pauvre (4 pp. in-4). –– Joint, 2 négatifs de portraits photographiques 

de Jehan Rictus.
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« Rimbaud aimait en art des choses qui lui manquaient...
Il adorait Banville... »

174 [RIMBAUD (Arthur)]. —  DELAHAYE (Ernest). 4  lettres autographes signées et un manuscrit 
autographe, adressés à Marcel Coulon. Maisons-Laffitte, 1925-1929.                                                          1 000 / 1 500

16  décembre 1924. Ernest Delahaye évoque des publications 

récentes ou à venir sur arthur riMbauD et sur pauL VerLaine, 

évoque le souvenir de Verlaine marié à Mathilde Mauté, et 

sa propre préface à l'édition du volume de GerMain nouVeau 

Poème d'Humilis et verts inédits. Dans un manuscrit autographe 

qu'il joint à cette lettre, il propose une notice autobiographique, 

listant ses publications notamment relatives à Rimbaud (3 pp. 3/4 

in-12 et 4 pp. in-12, enveloppe conservée).

—  28  mai 1925. «  ... rimbauD aimait en art Des choses qui 
lui manquaient. Signe de bonne foi, n'est-ce pas  ? il aDorait 
banville dont il devait bien sentir, pourtant, que la légèreté 

si gaie, si charmante, lui était interdite, à lui le tourmenté. Il 

aimait aussi – j'en ai eu la preuve – la faculté de composition. 

Vous avez dû remarquer qu'elle lui manque plus ou moins. Il est, 

pour composer un morceau régulièrement, complètement, trop 

bouffées d'émotions... Je travaille en ce moment une étude sur 

la saison en enFer. Entre autres explications de la nature de 

Rimbaud, j'ai déjà sur le chantier plusieurs phrases concernant 

son amour De l'inDÉpenDance... Vous recevrez prochainement mes souVenirs FaMiLiers à propos De riMbauD, Verlaine et 

Germain Nouveau, qui contiennent certainement trop de choses puériles : c'est des petites bêtises d'écoliers, n'ayant d'autre 

intérêt que de faire revivre quelques minutes Du "terrible aDolescent"... » (4 pp. in-8, enveloppe conservée).

— 8 juin 1929. « ... [GeorGes] izambarD me charge de vous transmettre la Revue méditerranéenne, c'est-à-dire une coupure 

envoyée par l'Argus. N'est-ce pas ? Comme il est joli son article, et que l'étude puissante publiée par vous dans le Mercure 

a eu un résultat que vous pouvez bien n'avoir pas attendu : rendre ses vingt ans à l'ami, je pourrais dire  : à l'auteur de 

Rimbaud. et j'attenDrai – "avec gourmanDise", comme s'exprimait l'homme D'une saison en enFer – le volume de Marcel 

Coulon... » (2 pp. in-16 oblong, enveloppe conservée).

— 29 juin 1929. souVenirs sur riMbauD : « ... Voici un détail qui me revient. Je lui demandais, quelques semaines plus tard : 

"alors qu’est-ce qu’ils Disaient, les cloportes, quanD tu fumais ta pipe marteau ?" l’aDmirable poète me rÉponDit, avec 
un Doux sourire : "ça les faisait DÉgueuler."... » Ernest Delahaye évoque aussi les rapports d'Arthur Rimbaud avec Paul 

Verlaine, Léon Valade, Charles Cros (6 pp. in-8). — Joint, 3 enveloppes avec adresses autographes, dont 2 signées.

ConDisCipLe De riMbauD au CoLLèGe De CharLeViLLe, ernest DeLahaye (1853-1930) DeVint son CaMaraDe inséparabLe : 
ils parcouraient ensemble rêveusement la campagne ; Arthur Rimbaud lui lisait ses poèmes, comme « Le bahut » ou « Le 

dormeur du val », et lui fit recopier les vers qu’il expédia à Verlaine au cours de l’été 1871. Arthur Rimbaud partit mais, 

malade à son retour de Chypre, revint voir plusieurs fois Ernest Delahaye jusqu’en mai 1879. En 1882, encore, il demanderait 

par lettre à Ernest Delahaye de lui faire parvenir des livres et instruments scientifiques en Afrique pour lui permettre de 

se mettre comme explorateur au service de la Société de géographie. Devenu professeur en institutions, Delahaye occupa 

successivement des postes dans plusieurs villes avant d’entrer au ministère de l’Instruction publique à Paris. Il se lia avec de 

nombreux poètes dont Germain Nouveau, et surtout Paul Verlaine auquel il servit d’agent littéraire. Il consacra plusieurs 

publications à ses relations littéraires : dès 1898, il édita avec Paterne Berrichon Les Œuvres de Jean-Arthur Rimbaud, puis 

publia des souvenirs : Rimbaud (1905), Rimbaud, l’artiste et l’être moral (1923), Souvenirs familiers à propos de Rimbaud, 

Verlaine, Nouveau (1925)...
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Textes libertins & autres

171 RICHEPIN (Jean). 4 pièces.                                                                                                              200 / 300

Feuillets d'épreuves de son reCueiL érotique caresses pour l'édition de 1882 (Paris, Maurice Dreyfous, avec mention 

autographe signée de ce dernier, et corrections typographiques sans doute également de sa main). — poèMe autoGraphe 
siGné intitulé « la laiDe ». 5 ff. in-folio apprêtés, coupés pour l'impression et raboutés. Apologue ironique et lyrique où un 

poète transfigure une princesse réputée laide en faisant découvrir sa beauté à une foule qui s'était collectivement aveuglée. 

Richepin conclut : « Car le miracle est étrange, & pourtant / Chacun de nous l'opère à chaque instant / Fille du roi, ton vrai 

nom, c'est : la Vie... » Originellement paru sous le titre « Pièce à dire : la fille du roi (conte miraculeux) » dans Les Annales 

politiques et littéraires du 1er octobre 1899, puis intégré la même année, sous le titre « La fille du roi », dans La Bombarde. 

Contes à chanter. —  Lettre autographe signée à un « Monsieur et cher confrère ». 1916. Jean Richepin refuse d'écrire la 

préface que lui demande son correspondant. — Portrait photographique. S.d. Envoi autographe signé de Jean Richepin au 

recto.

172 RICHEPIN (Jean). Lettre autographe signée à une «  chère Madame et amie  ». Château des Trois-
Fontaines [à Montchauvet dans le département actuel des Yvelines], s.d. 2 pp. in-12 carré.                                 50 / 100

« C'est du côté de ce château qu'il faudra vous sauver à la première occasion pour fuir les tristes idées & y refleurir en joie. 

Nous y sommes au paradis, quoique installés à la diable, parmi des ouvriers lents & qui n'en finissent pas de remettre à peu 

près en état logeable cet ancien habitacle de Diane de Poitiers (mais, oui !). Il y a, par bonheur, des bois féeriques. C'est vous 

dire si ma fée & mes deux lutins y sont heureux ! Moi, je m'y trouve Pan, tout simplement. Aussi est-ce moi qui vous réponds, 

sur ma flûte... »

173 RICTUS (Gabriel Randon, dit Jehan). 3  longues lettres autographes signées à son ami intime Ivan 
Lamberty. 1920-1928.                                                                                                                                            300 / 400

10 février 1920. Jehan Rictus dit vouloir décliner l'invitation à « représenter la France » à une manifestation en l'honneur de 

GeorGes eeKhouD, en raison du fait qu'il a toujours vécu à l'écart du monde littéraire et qu'ayant besoin d'argent, il a accepté 

une collaboration régulière à L'Éclair qui va lui prendre du temps. Il dit qu'il ferait cependant un effort si Georges Eekhoud 

avait besoin de lui. Il dit aussi refuser de voir ses propres manuscrits en possession de son ami vendus aux enchères dans le 

cadre du divorce de celui-ci (10 pp. in-8). –– 15 avril 1923. Sur la paralysie faciale qui est venu le frapper, avec allusion à son 

surnom (« ... J'ai toujours eu un peu d'asymétrie faciale et c'est même cela - le trait à gauche du visage - le "rictus" qui m'a 
inspirÉ mon pseuDonyme... »), et récit d'une visite à l'hôpital où le chirurgien s'est avéré être un admirateur « fanatique ». 

Également sur un enregistrement de son poème « Petites baraques » par le comédien Denis d'Inès pour « Le Film parlant 

Gaumont », et sur son travail retardé sur ses dessins humoristiques de la série des « squelettes » (6 pp. in-4). –– 14 mai 

1928. Concernant La Fin traGique Du sCuLpteur MeDarDo rosso. Également sur ses besoins d'argent  : il explique que, 

sur la suggestion de Jacques Mariani, il va recopier sur beau papier pour des bibliophiles un poèMe inéDit sur La Vie Dune 
prostituée d'après une confession qu'il a recueillie directement, et dit que ses manuscrits ont peu de valeur financière, comme 

il s'en est aperçu à la vente de celui des soliloques Du pauvre (4 pp. in-4). –– Joint, 2 négatifs de portraits photographiques 

de Jehan Rictus.
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176 [RIMBAUD (Arthur)]. – IZAMBARD (Georges). Lettre autographe signée [au poète pauL Fort]. 
Neuilly, 28 avril 1920. 2 pp. in-8.                                                                                                                          200 / 300

« Mon cher Paul Fort, j'ai bien tardé à vous adresser mon bon souvenir à propos de votre décoration [Paul Fort venait de 

recevoir la croix de chevalier de la Légion d'honneur]. Aux remetteurs tout sert d'excuse : je ne savais pas votre adresse ou du 

moins votre numéro, rue Gay-Lussac. Mauvaise excuse, puisque je ne le sais pas davantage aujourd'hui, mais l'avalanche de 

cartes que vous avez dû recevoir ne permet plus à votre facteur de l'ignorer, donc ma lettre vous arrivera.

en bon garDe-national [durant la guerre franco-prussienne, Georges Izambard et Arthur Rimbaud firent momentanément 

partie de la Garde nationale de Douai, mais ne reçurent pas d'armes], je me réjouis chaque fois que les institutions de mon 

pays se mettent en bonne posture. Et c'est le cas pour la lÉgion D'honneur : il sieD De la fÉliciter quanD elle Échoit à un 
poète, ou plutôt quanD un poète lui Échoit. Il n'y a rien de changé en France, il n'y a qu'un poète de plus sur ses registres. 

Pour elle, cela compte

Sur Georges Izambard, cf. supra le n° 175.

177 RODENBACH (Georges). 6 lettres autographes signées.                                                               200 / 300

À l'éditeur Alphonse Lemerre. [1887]. Concernant entre autres l'« étude sur les poètes » qu'il a fait paraître dans la revue 

La Société nouvelle. — À l'administrateur de la Comédie-Française Jules Claretie. [1888, d'après une note au crayon d'une 

autre main]. « Je me permets de vous rappeler la promesse si aimable que vous m'avez faite de m'accorder quelques entrées 

à la Comédie-Française pour le Journal de Bruxelles, où j'envoie de Paris un feuilleton d'art hebdomadaire... » — À un 

directeur de revue. [1897, d'après une note au crayon d'une autre main]. Concernant son portrait peint par LuCien LéVy-
DhurMer. — À son « cher ami ». S.d. « Mille félicitations... pour le juste honneur accordé à l'éditeur si artiste que vous 

avez été et dont le nom restera lié à de grands souvenirs littéraires, croyez bien que nous sommes de moitié dans tous vos 

bonheurs... » — Au poète Émile Dodillon. S.d. Il repousse l'accusation formulée à son encontre par de « petits camarades » 

d'avoir plagié un passage d'un poème de son correspondant. Il cite les deux vers en question du poème « Le voyage dans les 

yeux » de son recueil Les Vies encloses paru en 1896 : « Yeux comme un petit port, avec un seul bateau / Qui s'avoue humble 

et que nul trafic achalande ». — À l'écrivain Léon Cladel. S.d. Invitation à dîner avant un départ « en villégiature lointaine ».

178 ROSTAND (Maurice). Poème autographe et 4 lettres autographes signées.                                 200 / 300

Poème autographe intitulé « Trois danseuses ». « ... La première dit, en dansant / – car la danse est leur seul langage. / – "Te 

souviens-tu de ce passant, / De la beauté de son visage, / Te souvient-il, quand il parut, / Quelle angoisse alors m'a saisie, / 

Et sa main, sa main d'inconnu, / A fait trembler toute ma vie"... » (1 p. 1/2 in-folio). — Lettre autographe signée à Catulle 

Mendès. 1898. Missive de jeunesse : « ... Je suis fou de joie d'avoir cette Médée pour moi tout seul et bien fier d'avoir une 

pareille dédicace. Je lis tout le temps Médée, je l'ai déjà lue au moins 10 fois et sitôt que j'ai fini, je recommence. Je l'aime 

tellement que maintenant, quand je n'ai pas bien travaillé, au lieu de me priver de dessert, on me prive de Médée...  ». 

—  Lettres autographes signées à la poétesse Jane Catulle-Mendès (1917, condoléances pour la mort au Front de son fils 

Primice), au directeur du Théâtre Sarah-Bernhardt, Maurice Bernhardt (pour protester contre l'arrêt programmé de sa pièce 

L'Archange, avec mentions de la pièce de son père L'Aiglon, 1925), à une personnalité qu'il admire (s.d.). — Joint, une carte 

de visite.

179 ROUSSEAU (Jean-Baptiste). Lettre autographe signée à l'écrivain Michel Guyot de Merville. La Haye, 
22 septembre 1739. 2 pp. 3/4 in-4.                                                                                                                        150 / 200

« ... J'ai leu avec beaucoup de plaisir votre nouvelle comédie [une note de l'époque indique qu'il s'agit de la pièce Les Époux 

réunis]... Je vous prie de faire mes complimens à Mr. l'abbé Desfontaines... » À la suite de querelles avec le milieu littéraire, 

en butte notamment aux sarcasmes de Voltaire, le poète Jean-Baptiste Rousseau acheva sa vie en exil.
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175 [RIMBAUD (Arthur)]. — IZAMBARD (Georges). Lettre autographe signée à Marcel Coulon. Neuilly-
sur-Seine, 11 août 1927. 2 pp. 1/2 in-12, enveloppe conservée.                                                                            300 / 400

« Merci pour ce numéro de La République de l'Oise où, rien qu'en citant incidemment mon nom, vous semblez m'associer 

d'intention à l'éloge délicat que vous donnez à notre délicieux et croyant ami. Vous m'annoncez que ce même journal 

donnera prochainement un compte-rendu de Ma PLaquette [De Lettres et éCrits inéDits D'arthur riMbauD, à Douai et 

à Charleville], et aussi, que les documents essentiels figureront dans une nouvelle publication de vous qu'éditera au début 

de l'année prochaine la Société du Mercure. Je vous rends grâce pour toutes ces bonnes nouvelles, mais plus encore pour le 

désir que vous exprimez de venir me voir. Oui, sûrement, je vous attendrai le mardi, 16... dans ce même cabinet de travail 

où vous êtes venu un jour avant de présider ma conférence au Caméléon. Mais, depuis, j'ai été fortement touché par l'âge et 

les infirmités... ce qui ne m'a pas empêché d'aller passer sept mois en Tunisie, où j'ai fait des conférences à Tunis et à Sousse ; 

mais depuis le milieu de mai, j'ai réintégré la rue Théophile Gautier, où je travaille cahin-caha... »

proFesseur De rhétorique D'arthur riMbauD à CharLeViLLe, GeorGes izaMbarD (1848-1931) prit un soin particulier du 

jeune garçon surdoué, le dirigea dans ses lectures, lui ouvrit sa bibliothèque, l’encouragea à écrire et lui prodigua des conseils 

littéraires, certes plus ou moins bien avisés. Arthur Rimbaud trouva d'abord en lui le guide, le confident voire le père qu’il 

recherchait : désespéré de le voir repartir pour Douai à l’été 1870, il fit une première fugue pour le retrouver (juillet 1870) 

et, arrêté et emprisonné, l’appela à l’aide en lui écrivant : « Je vous aime comme un frère, je vous aimerai comme un père » 

(5 septembre 1870). Il fugua une seconde fois pour se rendre chez lui à Douai, puis, de passage à Paris, entretint un temps une 

correspondance avec lui. Malheureusement, Georges Izambard ne comprit pas le drame qui se jouait chez son jeune ami et 

répondit à la légère à la sublime lettre du 13 mai 1871 qui traitait des théories de « voyance » et contenait le poème « Le cœur 

supplicié » : Rimbaud, profondément blessé, s’éloigna alors de lui. Par la suite, Georges Izambard occupa des postes successifs 

de professeur dans différentes villes dont finalement Paris, s’occupant également de journalisme. Il prit part aux recherches et 

polémiques autour d'Arthur Rimbaud, et publia entre autres des lettres et écrits inédits de celui-ci, avec commentaires, dans 

À Douai et à Charleville (Paris, Simon Kra, 1927).
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176 [RIMBAUD (Arthur)]. – IZAMBARD (Georges). Lettre autographe signée [au poète pauL Fort]. 
Neuilly, 28 avril 1920. 2 pp. in-8.                                                                                                                          200 / 300

« Mon cher Paul Fort, j'ai bien tardé à vous adresser mon bon souvenir à propos de votre décoration [Paul Fort venait de 

recevoir la croix de chevalier de la Légion d'honneur]. Aux remetteurs tout sert d'excuse : je ne savais pas votre adresse ou du 

moins votre numéro, rue Gay-Lussac. Mauvaise excuse, puisque je ne le sais pas davantage aujourd'hui, mais l'avalanche de 

cartes que vous avez dû recevoir ne permet plus à votre facteur de l'ignorer, donc ma lettre vous arrivera.

en bon garDe-national [durant la guerre franco-prussienne, Georges Izambard et Arthur Rimbaud firent momentanément 

partie de la Garde nationale de Douai, mais ne reçurent pas d'armes], je me réjouis chaque fois que les institutions de mon 

pays se mettent en bonne posture. Et c'est le cas pour la lÉgion D'honneur : il sieD De la fÉliciter quanD elle Échoit à un 
poète, ou plutôt quanD un poète lui Échoit. Il n'y a rien de changé en France, il n'y a qu'un poète de plus sur ses registres. 

Pour elle, cela compte

Sur Georges Izambard, cf. supra le n° 175.

177 RODENBACH (Georges). 6 lettres autographes signées.                                                               200 / 300

À l'éditeur Alphonse Lemerre. [1887]. Concernant entre autres l'« étude sur les poètes » qu'il a fait paraître dans la revue 

La Société nouvelle. — À l'administrateur de la Comédie-Française Jules Claretie. [1888, d'après une note au crayon d'une 

autre main]. « Je me permets de vous rappeler la promesse si aimable que vous m'avez faite de m'accorder quelques entrées 

à la Comédie-Française pour le Journal de Bruxelles, où j'envoie de Paris un feuilleton d'art hebdomadaire... » — À un 

directeur de revue. [1897, d'après une note au crayon d'une autre main]. Concernant son portrait peint par LuCien LéVy-
DhurMer. — À son « cher ami ». S.d. « Mille félicitations... pour le juste honneur accordé à l'éditeur si artiste que vous 

avez été et dont le nom restera lié à de grands souvenirs littéraires, croyez bien que nous sommes de moitié dans tous vos 

bonheurs... » — Au poète Émile Dodillon. S.d. Il repousse l'accusation formulée à son encontre par de « petits camarades » 

d'avoir plagié un passage d'un poème de son correspondant. Il cite les deux vers en question du poème « Le voyage dans les 

yeux » de son recueil Les Vies encloses paru en 1896 : « Yeux comme un petit port, avec un seul bateau / Qui s'avoue humble 

et que nul trafic achalande ». — À l'écrivain Léon Cladel. S.d. Invitation à dîner avant un départ « en villégiature lointaine ».

178 ROSTAND (Maurice). Poème autographe et 4 lettres autographes signées.                                 200 / 300

Poème autographe intitulé « Trois danseuses ». « ... La première dit, en dansant / – car la danse est leur seul langage. / – "Te 

souviens-tu de ce passant, / De la beauté de son visage, / Te souvient-il, quand il parut, / Quelle angoisse alors m'a saisie, / 

Et sa main, sa main d'inconnu, / A fait trembler toute ma vie"... » (1 p. 1/2 in-folio). — Lettre autographe signée à Catulle 

Mendès. 1898. Missive de jeunesse : « ... Je suis fou de joie d'avoir cette Médée pour moi tout seul et bien fier d'avoir une 

pareille dédicace. Je lis tout le temps Médée, je l'ai déjà lue au moins 10 fois et sitôt que j'ai fini, je recommence. Je l'aime 

tellement que maintenant, quand je n'ai pas bien travaillé, au lieu de me priver de dessert, on me prive de Médée...  ». 

—  Lettres autographes signées à la poétesse Jane Catulle-Mendès (1917, condoléances pour la mort au Front de son fils 

Primice), au directeur du Théâtre Sarah-Bernhardt, Maurice Bernhardt (pour protester contre l'arrêt programmé de sa pièce 

L'Archange, avec mentions de la pièce de son père L'Aiglon, 1925), à une personnalité qu'il admire (s.d.). — Joint, une carte 

de visite.

179 ROUSSEAU (Jean-Baptiste). Lettre autographe signée à l'écrivain Michel Guyot de Merville. La Haye, 
22 septembre 1739. 2 pp. 3/4 in-4.                                                                                                                        150 / 200

« ... J'ai leu avec beaucoup de plaisir votre nouvelle comédie [une note de l'époque indique qu'il s'agit de la pièce Les Époux 

réunis]... Je vous prie de faire mes complimens à Mr. l'abbé Desfontaines... » À la suite de querelles avec le milieu littéraire, 

en butte notamment aux sarcasmes de Voltaire, le poète Jean-Baptiste Rousseau acheva sa vie en exil.

130

175 [RIMBAUD (Arthur)]. — IZAMBARD (Georges). Lettre autographe signée à Marcel Coulon. Neuilly-
sur-Seine, 11 août 1927. 2 pp. 1/2 in-12, enveloppe conservée.                                                                            300 / 400

« Merci pour ce numéro de La République de l'Oise où, rien qu'en citant incidemment mon nom, vous semblez m'associer 

d'intention à l'éloge délicat que vous donnez à notre délicieux et croyant ami. Vous m'annoncez que ce même journal 

donnera prochainement un compte-rendu de Ma PLaquette [De Lettres et éCrits inéDits D'arthur riMbauD, à Douai et 

à Charleville], et aussi, que les documents essentiels figureront dans une nouvelle publication de vous qu'éditera au début 

de l'année prochaine la Société du Mercure. Je vous rends grâce pour toutes ces bonnes nouvelles, mais plus encore pour le 

désir que vous exprimez de venir me voir. Oui, sûrement, je vous attendrai le mardi, 16... dans ce même cabinet de travail 

où vous êtes venu un jour avant de présider ma conférence au Caméléon. Mais, depuis, j'ai été fortement touché par l'âge et 

les infirmités... ce qui ne m'a pas empêché d'aller passer sept mois en Tunisie, où j'ai fait des conférences à Tunis et à Sousse ; 

mais depuis le milieu de mai, j'ai réintégré la rue Théophile Gautier, où je travaille cahin-caha... »

proFesseur De rhétorique D'arthur riMbauD à CharLeViLLe, GeorGes izaMbarD (1848-1931) prit un soin particulier du 

jeune garçon surdoué, le dirigea dans ses lectures, lui ouvrit sa bibliothèque, l’encouragea à écrire et lui prodigua des conseils 

littéraires, certes plus ou moins bien avisés. Arthur Rimbaud trouva d'abord en lui le guide, le confident voire le père qu’il 

recherchait : désespéré de le voir repartir pour Douai à l’été 1870, il fit une première fugue pour le retrouver (juillet 1870) 

et, arrêté et emprisonné, l’appela à l’aide en lui écrivant : « Je vous aime comme un frère, je vous aimerai comme un père » 

(5 septembre 1870). Il fugua une seconde fois pour se rendre chez lui à Douai, puis, de passage à Paris, entretint un temps une 

correspondance avec lui. Malheureusement, Georges Izambard ne comprit pas le drame qui se jouait chez son jeune ami et 

répondit à la légère à la sublime lettre du 13 mai 1871 qui traitait des théories de « voyance » et contenait le poème « Le cœur 

supplicié » : Rimbaud, profondément blessé, s’éloigna alors de lui. Par la suite, Georges Izambard occupa des postes successifs 

de professeur dans différentes villes dont finalement Paris, s’occupant également de journalisme. Il prit part aux recherches et 

polémiques autour d'Arthur Rimbaud, et publia entre autres des lettres et écrits inédits de celui-ci, avec commentaires, dans 

À Douai et à Charleville (Paris, Simon Kra, 1927).
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Provenant des papiers de son éditeur Léon Vanier
183 VERLAINE (Paul) et autour. Ensemble d'une trentaine de lettres et pièces.                       2 000 / 2 500

L'éDiteur-Libraire Léon Vanier (1847-1896) demeure dans l'histoire littéraire pour avoir été le principal éditeur de Paul 

Verlaine et des symbolistes. 

VerLaine (Paul). Lettre autographe signée de ses initiales à Léon Vanier. S.l., [vers 1893]. « Mon cher Vanier, très souffrant. 

Je tourne littéralement au stropiat, tant ma jambe est méchante. Je vous envoie Mlle [Eugénie] Krantz que vous connaissez 

bien pour toucher les 10 balles que de droit. Demain vous aurez une longue pièce, "la tribune De la chambre". À demain... »

VerLaine (Paul). 13 reçus, dont 11 signés, remis à Léon Vanier pour paiement de textes destinés à être publiés dans plusieurs 

de ses livres  : MéMoires D'un VeuF (1886)  : pièce signée en deux endroits « P. Verlaine ». Paris, 13 mai 1886. « Reçu de 

Monsieur Vanier éditeur la somme de cinquante francs, quatrième et dernier paiement de mes droits d'auteur sur les 

Mémoires d'un veuf... » — les hommes D'aujourD'hui (1886-1888) : pièce autographe signée « P. Verlaine ». S.l., 26 janvier 

1888. « Reçu de M. Vanier la somme de 10  francs sur biographie André Lemoyne... » Pour une de ses contributions au 

périodique Les Hommes d'aujourd'hui. — sagesse (2e édition, 1889)  : pièce autographe signée « Verlaine ». S.l., 23 mars 

1888. — mes hôpitaux (1891) : pièce manuscrite (signature découpée). S.l., 29 avril 1891. « Reçu de Mr Vanier la somme 

de dix francs... », probablement pour son ouvrage autobiographique Mes Hôpitaux, d'après une note postérieure au crayon. 

— Les uns et Les autres (1891) : pièce autographe signée « P. Verlaine ». S.l., 15 mai 1891. « Reçu de Mr Vanier la somme de 

dix francs sur "Les Uns et les autres"... » — sagesse (3e édition, 1893) : pièce signée « P. Verlaine ». Paris, 5 décembre 1892. 

« Reçu de M. Vanier éditeur mes vingt-cinq exemplaires d'auteur de la 3e édition de "Sagesse"... » — oDes en son honneur 
(1893) et invectives (1896) : pièce autographe signée « P. Verlaine ». Paris, 16 novembre 1891. « Reçu de M. Léon Vanier la 

somme de trente francs pour 6 pièces d'Invectives et d'Odes en son honneur... » — parallèlement (2e édition, 1894) : pièce 

manuscrite, signée d'une autre main pour lui au verso. [Fin novembre 1892 ou début décembre 1892]. Billet à ordre non 

signé de Léon Vanier (29 novembre 1892), avec, au verso, un ordre de paiement de Verlaine au bénéfice de la propriétaire de 

l'Hôtel de Lisbonne où il résidait alors, 4 rue de Vaugirard. — DiVers : pièce signée « P. Verlaine ». Paris, 15 décembre 1895. 

« J'autorise Mlle Krantz [une maîtresse], porteur de ce mot, à toucher pour moi empêché le mandat de vingt francs ci-joint... » 

— invectives (1896), 3 pièces, soit : une pièce autographe signée « P. Verlaine », s.l., 7 novembre 1891, « J'autorise pleinement 

... / ...132

180 SAINT-POL-ROUX (Paul Roux dit). 5 lettres et cartes autographes signées.                               200 / 300

À son « cher Pierre ». 1911. Vœux de Nouvel An. — [Au directeur du Mercure de France, Alfred Vallette]. 1913. Concernant 

son livre reposoirs De la procession. —  À  Jean Royère. 1922. Lettre accompagnant un envoi de 4  livres, une notice 

bibliographique et un portrait photographique, sur la recommandation de Ferdinand Hérold. — Au même. 2 lettres. 1929. 

Entre autres sur le n° 25 de la revue Le Manuscrit autographe (janvier-février 1930) dans lequel se trouve notamment des 

textes de Jean Royère et de Saint-Pol-Roux sur le portrait de celui-ci par le peintre roDoLphe strebeLLe, intitulé le solitaire 
à barbe blanche, reproduit en photographie par Georges Arlaud.

181 VALLÈS (Jules). 2 lettres, l'une autographe signée, l'autre autographe.                                        300 / 400

Lettre autographe signée à son «  cher ami  ». Paris, 10  octobre 1883. Il annonce la refondation du Cri du peuple, et 

la parution de la suite de l'insurgÉ. Il dit qu'il publiera dans le journal le livre de son correspondant. —  Lettre autographe. 

S.l.n.d. Très longue lettre sur son roman les blouses, fresque politique débutant en 1848 et s'achevant en 1871, paru après sa 

mort, en 1919. — Joint, 2 fragments de lettres autographes, sans doute au même que la précédente, également sur Les Blouses.

182 VERLAINE (Paul). Lettre autographe signée de ses initiales [à Edmond Lepelletier]. Paris, 30 avril 1888. 
1 p. in-8.                                                                                                                                                                 300 / 400

« Je te recommande vivement "Nos Poètes" de jules tellier... c'est un ami tout DÉvouÉ De moi, un poète lui-même, et non 
Des moinDres... Je te serais reconnaissant en un mot d'autant que possible parler longuement et sympathiquement de ce 

volume dans L'Écho... »

aMi De pauL VerLaine et éDiteur Des romances sans paroles (1874), eDMonD LepeLLetier de Bouhélier (1846-1913) était 

avocat de formation et fit une carrière de journaliste et d'homme politique.  Dans un de ses poèmes du recueil Dédicaces 

(1890), Paul Verlaine le désigna comme « Mon plus vieil ami survivant ». Edmond Lepelletier fut un des premiers biographes 

du poète en publiant en 1907 Paul Verlaine. Sa vie. Son œuvre. Il est le père de l'écrivain Saint-Geroges de Bouhélier.

182



133

Provenant des papiers de son éditeur Léon Vanier
183 VERLAINE (Paul) et autour. Ensemble d'une trentaine de lettres et pièces.                       2 000 / 2 500

L'éDiteur-Libraire Léon Vanier (1847-1896) demeure dans l'histoire littéraire pour avoir été le principal éditeur de Paul 

Verlaine et des symbolistes. 

VerLaine (Paul). Lettre autographe signée de ses initiales à Léon Vanier. S.l., [vers 1893]. « Mon cher Vanier, très souffrant. 

Je tourne littéralement au stropiat, tant ma jambe est méchante. Je vous envoie Mlle [Eugénie] Krantz que vous connaissez 

bien pour toucher les 10 balles que de droit. Demain vous aurez une longue pièce, "la tribune De la chambre". À demain... »

VerLaine (Paul). 13 reçus, dont 11 signés, remis à Léon Vanier pour paiement de textes destinés à être publiés dans plusieurs 

de ses livres  : MéMoires D'un VeuF (1886)  : pièce signée en deux endroits « P. Verlaine ». Paris, 13 mai 1886. « Reçu de 

Monsieur Vanier éditeur la somme de cinquante francs, quatrième et dernier paiement de mes droits d'auteur sur les 

Mémoires d'un veuf... » — les hommes D'aujourD'hui (1886-1888) : pièce autographe signée « P. Verlaine ». S.l., 26 janvier 

1888. « Reçu de M. Vanier la somme de 10  francs sur biographie André Lemoyne... » Pour une de ses contributions au 

périodique Les Hommes d'aujourd'hui. — sagesse (2e édition, 1889)  : pièce autographe signée « Verlaine ». S.l., 23 mars 

1888. — mes hôpitaux (1891) : pièce manuscrite (signature découpée). S.l., 29 avril 1891. « Reçu de Mr Vanier la somme 

de dix francs... », probablement pour son ouvrage autobiographique Mes Hôpitaux, d'après une note postérieure au crayon. 

— Les uns et Les autres (1891) : pièce autographe signée « P. Verlaine ». S.l., 15 mai 1891. « Reçu de Mr Vanier la somme de 

dix francs sur "Les Uns et les autres"... » — sagesse (3e édition, 1893) : pièce signée « P. Verlaine ». Paris, 5 décembre 1892. 

« Reçu de M. Vanier éditeur mes vingt-cinq exemplaires d'auteur de la 3e édition de "Sagesse"... » — oDes en son honneur 
(1893) et invectives (1896) : pièce autographe signée « P. Verlaine ». Paris, 16 novembre 1891. « Reçu de M. Léon Vanier la 

somme de trente francs pour 6 pièces d'Invectives et d'Odes en son honneur... » — parallèlement (2e édition, 1894) : pièce 

manuscrite, signée d'une autre main pour lui au verso. [Fin novembre 1892 ou début décembre 1892]. Billet à ordre non 

signé de Léon Vanier (29 novembre 1892), avec, au verso, un ordre de paiement de Verlaine au bénéfice de la propriétaire de 

l'Hôtel de Lisbonne où il résidait alors, 4 rue de Vaugirard. — DiVers : pièce signée « P. Verlaine ». Paris, 15 décembre 1895. 

« J'autorise Mlle Krantz [une maîtresse], porteur de ce mot, à toucher pour moi empêché le mandat de vingt francs ci-joint... » 

— invectives (1896), 3 pièces, soit : une pièce autographe signée « P. Verlaine », s.l., 7 novembre 1891, « J'autorise pleinement 

... / ...132

180 SAINT-POL-ROUX (Paul Roux dit). 5 lettres et cartes autographes signées.                               200 / 300

À son « cher Pierre ». 1911. Vœux de Nouvel An. — [Au directeur du Mercure de France, Alfred Vallette]. 1913. Concernant 

son livre reposoirs De la procession. —  À  Jean Royère. 1922. Lettre accompagnant un envoi de 4  livres, une notice 

bibliographique et un portrait photographique, sur la recommandation de Ferdinand Hérold. — Au même. 2 lettres. 1929. 

Entre autres sur le n° 25 de la revue Le Manuscrit autographe (janvier-février 1930) dans lequel se trouve notamment des 

textes de Jean Royère et de Saint-Pol-Roux sur le portrait de celui-ci par le peintre roDoLphe strebeLLe, intitulé le solitaire 
à barbe blanche, reproduit en photographie par Georges Arlaud.

181 VALLÈS (Jules). 2 lettres, l'une autographe signée, l'autre autographe.                                        300 / 400

Lettre autographe signée à son «  cher ami  ». Paris, 10  octobre 1883. Il annonce la refondation du Cri du peuple, et 

la parution de la suite de l'insurgÉ. Il dit qu'il publiera dans le journal le livre de son correspondant. —  Lettre autographe. 

S.l.n.d. Très longue lettre sur son roman les blouses, fresque politique débutant en 1848 et s'achevant en 1871, paru après sa 

mort, en 1919. — Joint, 2 fragments de lettres autographes, sans doute au même que la précédente, également sur Les Blouses.

182 VERLAINE (Paul). Lettre autographe signée de ses initiales [à Edmond Lepelletier]. Paris, 30 avril 1888. 
1 p. in-8.                                                                                                                                                                 300 / 400

« Je te recommande vivement "Nos Poètes" de jules tellier... c'est un ami tout DÉvouÉ De moi, un poète lui-même, et non 
Des moinDres... Je te serais reconnaissant en un mot d'autant que possible parler longuement et sympathiquement de ce 

volume dans L'Écho... »

aMi De pauL VerLaine et éDiteur Des romances sans paroles (1874), eDMonD LepeLLetier de Bouhélier (1846-1913) était 

avocat de formation et fit une carrière de journaliste et d'homme politique.  Dans un de ses poèmes du recueil Dédicaces 

(1890), Paul Verlaine le désigna comme « Mon plus vieil ami survivant ». Edmond Lepelletier fut un des premiers biographes 

du poète en publiant en 1907 Paul Verlaine. Sa vie. Son œuvre. Il est le père de l'écrivain Saint-Geroges de Bouhélier.

182
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Provenant des papiers de l'épouse de Paul Verlaine,
Mathilde Mauté de Fleurville

184 VERLAINE (Paul) et autour. Ensemble de 10 pièces.                                                                   600 / 800

VerLaine (Paul). Correction autographe (3 mots) sur un poème autographe signé de Charles Morice (13 vers sur une page 

in-16). [1893 ou 1894, d'après une note ancienne au crayon bleu au verso]. « Un ange aux ailes de gaze passe / Sur le marais 

du monde endormi, / Un esprit ailé d'azur parmi / Les sphères émis [corrigé de la main de Verlaine en « Les sphères envoyé »] 

par la Grâce... » Cette pièce de vers serait publiée avec correction intégrée, dans le fascicule de décembre 1890-janvier 1891de 

la revue La Wallonie. — VerLaine (Paul). Pièce autographe. [1886 ou 1887]. Note comptable : « 40 f. Allemoz – nourriture. / 

Guitard – charbon. 3 / 10. Chanzy – 5 francs + 2 =  / Mlle [dessin d'un cœur ardent] / 40 » Le père Chanzy était le tenancier de 

l'Hôtel du Midi, cour Saint-François (5 rue Moreau), où Verlaine habita d'octobre 1885 au 22 juillet 1886, du 2 septembre au 

5 novembre 1886, et du 13 mars au 19 avril 1887. La mère Allemoz tenait un restaurant au 8 rue Moreau. — VerLaine (Paul). 

Poème imprimé intitulé « Le Pitre » avec dédicace manuscrite biffée. — Coupure extraite du recueil collectif Sonnets et eaux-

fortes (1869). — VerLaine (Paul). Poème imprimé intitulé « Intérieur », dans le numéro du 3 octobre 1867 de l'hebdomadaire 

Le Hanneton. Première parution de ce sonnet, hommage à Baudelaire avec réminiscence littérale des Fleurs du mal, qui serait 

intégré en 1884 dans Jadis et naguère. Nombreuses variantes avec la version définitive imprimée ensuite dans Jadis et naguère 

(1884), dont un vers entier et un envoi à Rajon. En couverture de ce numéro du Hanneton, un portrait-charge gravé sur bois 

de Charles-Augustin Sainte-Beuve d'après un dessin de Paul Bernay.

[Mauté De FLeurViLLe (Marguerite)]  : beurGes (Charles de). Lettre autographe signée à Marguerite Mauté de Fleurville. 

Sauveterre [chez les Rességuier], 1er novembre 1864. 4 pp. in-8, fentes aux pliures. Il lui envoie des vers anciens de Jacques 

Carpentier de Marigny en lui suggérant de les mettre en musique, et dit se réjouir de la retrouver au château de Reynel. 

Belle-mère de Paul Verlaine, Marguerite Mauté de Fleurville s'était liée avec les filles du duc de Rohan, dont une était 

devenue comtesse de Beurges, et habitait au château de Reynel – là fréquentaient le poète Jules de Rességuier et son fils 

Charles. — [Mauté De FLeurViLLe (Marguerite)] : resséGuier (Jules de). Manuscrit poétique (10 alexandrins) sur un f. in-4 

oblong. Copie faite sur papier à en-tête gaufré du château de Reynel, de la famille de Beurges, avec note d'une autre main : « J. 

de Rességuier. À Mme Mauté de Fleurville ». Vers en l'honneur des talents de pianiste de Marguerite Mauté de Fleurville. Elle 

donnait des cours de piano et compta le jeune Claude Debussy parmi ses élèves. Variantes avec la version publiée par André 

Vial (Verlaine et les siens, Paris, Nizet, 1975, p. 8). –– 3 pièces : une lettre autographe signée de la comtesse de Bourbon-Busset 

à Marguerite Mauté de Fleurville (s.d.) ; la copie manuscrite d'un noël ancien en vers ; et une pièce d'archive datant de 1815 

concernant des arrestations et une exécution sous la Terreur.

[VerLaine (Paul)]. – Faire-part de décès du poète. 1896. Fentes et quelques accrocs marginaux.

Provenance : collection André Vial.

185 [VERLAINE (Paul)]. – RICHEPIN (Jean). Lettre autographe signée à Paul Verlaine. Paris, 21 octobre 
[1890, d'après les cachets de la poste]. 2 pp. in-12, enveloppe conservée.                                                           100 / 150

« À peine arrivé, j'ai dû repartir pour aller en province chercher ma mère, souffrante, & la ramener chez moi ; j'ai moi-même 

pincé un imbécile de rhume ; puis d'Hubert fut absent ; de là mon retard à m'occuper de votre affaire, malgré vif désir & 

toute bonne volonté. Par chance, je n'ai pas trop perdu pour attendre. Ni beaucoup gagné, d'ailleurs, hélas ! une avance 
De cent balles, ce qui n'est pas le pÉrou. mais enfin ! je Dois la toucher pour vous jeudi et vous la transmettre. Grand 

plaisir j'aurais à le faire en personne. Mais, voici le hic. Chaque jour de midi 1/2 à trois ou quatre heures, je suis pris par une 

besogne de répétitions qui urgent [pour l'opéra Le Mage, dont il écrivit le livret, dont Jules Massenet composa le livret, et 

qui serait créé en mars 1891]. Excusez-moi donc si je vous envoie la chose au lieu de vous la porter. quant à votre article 
"mes hôpitaux", on m'a promis De le rechercher [probablement un chapitre du texte du même nom que Paul Verlaine allait 

faire paraître chez Léon Vanier en 1891].

mes hôpitaux De pauL VerLaine. Jean Richepin était un collaborateur régulier du Gil  Blas, et Paul Verlaine lui avait 

demandé d'user de son influence auprès du directeur du journal, René d'Hubert, afin de lui obtenir une avance pour une série 

d'articles projetés sous le titre « Mes Hôpitaux » – Verlaine les publierait en 1891 en un recueil chez Léon Vanier. En cet 
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mademoiselle Philomène Boudin [une maîtresse] à toucher le montant de 6 pièces d'invectives... » ; pièce autographe signée 

« P. Verlaine », s.l., 23 décembre 1891, « Reçu de monsieur Vanier la somme de dix francs pour 2 pièces de vers [les poèmes 

« Sonnets à Delahaye » et « Jean-René »]... » ; pièce signée « P. Verlaine », s.l., 11 mai 1893, « Reçu de Vanier cinq francs pour 

un sonnet à Baudelaire... », intitulé « Pour le tombeau de Charles Baudelaire », intégré dans le recueil sous le titre « L'éternel 

sot ». — varia / Œuvres posthumes (1903) : billet autographe signé « P. Verlaine » à l'éditeur Léon Vanier. Paris, « h[ôpita]l 

Bichat, salle Jarjavay, lit 16 », 7 décembre 1894. « Mon cher ami, veuillez remettre le prix des vers ci-joint à Mme Esther [autre 

prénom d'usage de Philomène Boudin] et agréez ma meilleure poignée de main... » Au verso, apostille signée par Philomène 

Boudin et datée du même jour : « Reçu de M. Vanier la somme de cinq francs pour pièce de vers "Frontispice"... » Ce poème 

était destiné à son recueil projeté sous le titre de Varia, qui ne paraîtrait pas de son vivant ; les pièces demeurées inédites furent 

publiées en 1903 par le successeur de Léon Vanier, Albert Messein, dans les Œuvres posthumes. Le poème ici mentionné y 

figure sous le titre « Frontispice pour un livre nouveau ».

bouDin (Philomène). Pièce signée. S.l., 3 octobre 1894. « Reçu de M. Vanier la somme de cinq francs pour une pièce de 

"Vers en assonances", droit exclusif de publication pour M. Verlaine... » Ce poème paraîtrait dans le recueil Chair en 1896. 

— bouDin (Philomène). Pièce signée, « p[our] M. Verlaine ». Paris, 12 octobre 1894. « Reçu de M. [Vanier] la somme de cinq 

francs pour propriété de la pièce "Chose pour l'amuser"... » Cette pièce, destinée à une édition augmentée de son recueil 

Odes en son honneur, qui ne vit jamais le jour, paraîtrait dans le recueil posthume Chair (Bibliothèque artistique et littéraire). 

— Krantz (Eugénie). Pièce signée, « pour Mr Verlaine et autorisée par lui ». Paris, 1er février 1894. Reçu d'une somme de 

l'éditeur Léon Vanier « ... pour volume de "Dans les limbes" et pièce pour volume de "Varia" intitulée "Manchester"... » 

Le recueil Dans les Limbes parut chez Léon Vanier en 1894. Le poème « Souvenir de Manchester » fut intégré en 1894 dans 

la seconde édition du recueil Dédicaces. Le recueil projeté sous le titre de Varia ne parut pas du vivant de Verlaine  ; les 

pièces qui en demeurèrent inédites à sa mort furent publiées en 1903 par le successeur de Léon Vanier, Albert Messein, dans 

les Œuvres posthumes. — Krantz (Eugénie). Pièce signée. S.l., 7 mars 1895. 1 p. in-16 oblong. « Reçu de Vanier la somme 

de cinq francs pour "Chanson à manger" & article Vacquerie... » Le poème « Chanson à manger » parut dans le recueil 
Invectives en 1896. L'article sur Auguste Vacquerie, poète et ami de Victor Hugo, fut d'abord publié en 1895 dans la revue 

britannique The Senate, puis intégré en 1913 dans le second volume des Œuvres posthumes (chez Messein, successeur de 

Vanier). — Krantz (Eugénie). Pièce signée de son nom complet. Paris, 4 juillet 1896. Document signé 6 mois après la mort de 

Verlaine : « Reçu de M. Vanier la somme de vingt francs pour divers journaux et 4 sonnets "Cordialités" de Paul Verlaine... » 

Les Œuvres posthumes du poète comprennent une suite poétique intitulée « Cordialités » mais ne comportant que 3 pièces de 

vers, dont une évoquant sa maîtresse : « Impériale, puisqu'Eugénie ! et très douce / Puisqu'elle même et très royale, puisque 

moi ! [...] ».

« Esther » et « Mouton », compagnes de misère : phiLoMène bouDin et euGénie Krantz, anciennes prostituées, furent les 

femmes qui se disputèrent le plus habituellement Paul Verlaine dans ses dernières années – relations tumultueuses alternant 

brouilles et réconciliations. Elles firent l'objet de nombreux poèmes des derniers recueils. Philomène Boudin, la plus aimante 

et probablement la plus honnête, mais non la moins infidèle, se lia avec le poète à partir de 1890, et se montra très attentionnée 

pour lui lors de ses différents séjours en hôpital. Eugénie Krantz, qui fut au chevet de Paul Verlaine quand celui-ci mourut, 

se montra plus possessive mais également plus avide, contribuant à accentuer la détresse financière du poète.

Vanier (Léon). Pièce autographe. 19 décembre 1892. « Mr Remacle me remet ce jour 50  f. pour Verlaine. M. Remacle a 

soldé son compte partout sauf chez M[m]e  Mayeux rue St-Séverin qui réclame 15  jours de pension, 1  mois de chambre 

et 20  ff. d'extra. » Ami de Verlaine, l'écrivain et compositeur Adrien Lemacle dirigea la Revue contemporaine à laquelle 

Verlaine collabora, et mit en musique un texte du poète. — Vanier (Léon). Pièce signée (Paris, 10 mars 1893) avec 3 apostilles 

autographes signées (13 -16 mars 1893). Reconnaissance de dette envers Paul Verlaine. — [Vanier (Léon)]. Pièce manuscrite 

intitulée « Mémoires d'un veuf ». [1886]. « 4 versements. 1° avec le traité même tenant lieu de reçu, soit le 16 février 1886 : 

100. – 2° 15 mars : 500. 3° 14 avril : 50. – 4° 13 mai : 50. [Total :] 250. »

DiVers : ensemble de 11 pièces diverses, dont des enveloppes.
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Provenant des papiers de l'épouse de Paul Verlaine,
Mathilde Mauté de Fleurville

184 VERLAINE (Paul) et autour. Ensemble de 10 pièces.                                                                   600 / 800

VerLaine (Paul). Correction autographe (3 mots) sur un poème autographe signé de Charles Morice (13 vers sur une page 

in-16). [1893 ou 1894, d'après une note ancienne au crayon bleu au verso]. « Un ange aux ailes de gaze passe / Sur le marais 

du monde endormi, / Un esprit ailé d'azur parmi / Les sphères émis [corrigé de la main de Verlaine en « Les sphères envoyé »] 

par la Grâce... » Cette pièce de vers serait publiée avec correction intégrée, dans le fascicule de décembre 1890-janvier 1891de 

la revue La Wallonie. — VerLaine (Paul). Pièce autographe. [1886 ou 1887]. Note comptable : « 40 f. Allemoz – nourriture. / 

Guitard – charbon. 3 / 10. Chanzy – 5 francs + 2 =  / Mlle [dessin d'un cœur ardent] / 40 » Le père Chanzy était le tenancier de 

l'Hôtel du Midi, cour Saint-François (5 rue Moreau), où Verlaine habita d'octobre 1885 au 22 juillet 1886, du 2 septembre au 

5 novembre 1886, et du 13 mars au 19 avril 1887. La mère Allemoz tenait un restaurant au 8 rue Moreau. — VerLaine (Paul). 

Poème imprimé intitulé « Le Pitre » avec dédicace manuscrite biffée. — Coupure extraite du recueil collectif Sonnets et eaux-

fortes (1869). — VerLaine (Paul). Poème imprimé intitulé « Intérieur », dans le numéro du 3 octobre 1867 de l'hebdomadaire 

Le Hanneton. Première parution de ce sonnet, hommage à Baudelaire avec réminiscence littérale des Fleurs du mal, qui serait 

intégré en 1884 dans Jadis et naguère. Nombreuses variantes avec la version définitive imprimée ensuite dans Jadis et naguère 

(1884), dont un vers entier et un envoi à Rajon. En couverture de ce numéro du Hanneton, un portrait-charge gravé sur bois 

de Charles-Augustin Sainte-Beuve d'après un dessin de Paul Bernay.

[Mauté De FLeurViLLe (Marguerite)]  : beurGes (Charles de). Lettre autographe signée à Marguerite Mauté de Fleurville. 

Sauveterre [chez les Rességuier], 1er novembre 1864. 4 pp. in-8, fentes aux pliures. Il lui envoie des vers anciens de Jacques 

Carpentier de Marigny en lui suggérant de les mettre en musique, et dit se réjouir de la retrouver au château de Reynel. 

Belle-mère de Paul Verlaine, Marguerite Mauté de Fleurville s'était liée avec les filles du duc de Rohan, dont une était 

devenue comtesse de Beurges, et habitait au château de Reynel – là fréquentaient le poète Jules de Rességuier et son fils 

Charles. — [Mauté De FLeurViLLe (Marguerite)] : resséGuier (Jules de). Manuscrit poétique (10 alexandrins) sur un f. in-4 

oblong. Copie faite sur papier à en-tête gaufré du château de Reynel, de la famille de Beurges, avec note d'une autre main : « J. 

de Rességuier. À Mme Mauté de Fleurville ». Vers en l'honneur des talents de pianiste de Marguerite Mauté de Fleurville. Elle 

donnait des cours de piano et compta le jeune Claude Debussy parmi ses élèves. Variantes avec la version publiée par André 

Vial (Verlaine et les siens, Paris, Nizet, 1975, p. 8). –– 3 pièces : une lettre autographe signée de la comtesse de Bourbon-Busset 

à Marguerite Mauté de Fleurville (s.d.) ; la copie manuscrite d'un noël ancien en vers ; et une pièce d'archive datant de 1815 

concernant des arrestations et une exécution sous la Terreur.

[VerLaine (Paul)]. – Faire-part de décès du poète. 1896. Fentes et quelques accrocs marginaux.

Provenance : collection André Vial.

185 [VERLAINE (Paul)]. – RICHEPIN (Jean). Lettre autographe signée à Paul Verlaine. Paris, 21 octobre 
[1890, d'après les cachets de la poste]. 2 pp. in-12, enveloppe conservée.                                                           100 / 150

« À peine arrivé, j'ai dû repartir pour aller en province chercher ma mère, souffrante, & la ramener chez moi ; j'ai moi-même 

pincé un imbécile de rhume ; puis d'Hubert fut absent ; de là mon retard à m'occuper de votre affaire, malgré vif désir & 

toute bonne volonté. Par chance, je n'ai pas trop perdu pour attendre. Ni beaucoup gagné, d'ailleurs, hélas ! une avance 
De cent balles, ce qui n'est pas le pÉrou. mais enfin ! je Dois la toucher pour vous jeudi et vous la transmettre. Grand 

plaisir j'aurais à le faire en personne. Mais, voici le hic. Chaque jour de midi 1/2 à trois ou quatre heures, je suis pris par une 

besogne de répétitions qui urgent [pour l'opéra Le Mage, dont il écrivit le livret, dont Jules Massenet composa le livret, et 

qui serait créé en mars 1891]. Excusez-moi donc si je vous envoie la chose au lieu de vous la porter. quant à votre article 
"mes hôpitaux", on m'a promis De le rechercher [probablement un chapitre du texte du même nom que Paul Verlaine allait 

faire paraître chez Léon Vanier en 1891].

mes hôpitaux De pauL VerLaine. Jean Richepin était un collaborateur régulier du Gil  Blas, et Paul Verlaine lui avait 

demandé d'user de son influence auprès du directeur du journal, René d'Hubert, afin de lui obtenir une avance pour une série 

d'articles projetés sous le titre « Mes Hôpitaux » – Verlaine les publierait en 1891 en un recueil chez Léon Vanier. En cet 
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mademoiselle Philomène Boudin [une maîtresse] à toucher le montant de 6 pièces d'invectives... » ; pièce autographe signée 

« P. Verlaine », s.l., 23 décembre 1891, « Reçu de monsieur Vanier la somme de dix francs pour 2 pièces de vers [les poèmes 

« Sonnets à Delahaye » et « Jean-René »]... » ; pièce signée « P. Verlaine », s.l., 11 mai 1893, « Reçu de Vanier cinq francs pour 

un sonnet à Baudelaire... », intitulé « Pour le tombeau de Charles Baudelaire », intégré dans le recueil sous le titre « L'éternel 

sot ». — varia / Œuvres posthumes (1903) : billet autographe signé « P. Verlaine » à l'éditeur Léon Vanier. Paris, « h[ôpita]l 

Bichat, salle Jarjavay, lit 16 », 7 décembre 1894. « Mon cher ami, veuillez remettre le prix des vers ci-joint à Mme Esther [autre 

prénom d'usage de Philomène Boudin] et agréez ma meilleure poignée de main... » Au verso, apostille signée par Philomène 

Boudin et datée du même jour : « Reçu de M. Vanier la somme de cinq francs pour pièce de vers "Frontispice"... » Ce poème 

était destiné à son recueil projeté sous le titre de Varia, qui ne paraîtrait pas de son vivant ; les pièces demeurées inédites furent 

publiées en 1903 par le successeur de Léon Vanier, Albert Messein, dans les Œuvres posthumes. Le poème ici mentionné y 

figure sous le titre « Frontispice pour un livre nouveau ».

bouDin (Philomène). Pièce signée. S.l., 3 octobre 1894. « Reçu de M. Vanier la somme de cinq francs pour une pièce de 

"Vers en assonances", droit exclusif de publication pour M. Verlaine... » Ce poème paraîtrait dans le recueil Chair en 1896. 

— bouDin (Philomène). Pièce signée, « p[our] M. Verlaine ». Paris, 12 octobre 1894. « Reçu de M. [Vanier] la somme de cinq 

francs pour propriété de la pièce "Chose pour l'amuser"... » Cette pièce, destinée à une édition augmentée de son recueil 

Odes en son honneur, qui ne vit jamais le jour, paraîtrait dans le recueil posthume Chair (Bibliothèque artistique et littéraire). 

— Krantz (Eugénie). Pièce signée, « pour Mr Verlaine et autorisée par lui ». Paris, 1er février 1894. Reçu d'une somme de 

l'éditeur Léon Vanier « ... pour volume de "Dans les limbes" et pièce pour volume de "Varia" intitulée "Manchester"... » 

Le recueil Dans les Limbes parut chez Léon Vanier en 1894. Le poème « Souvenir de Manchester » fut intégré en 1894 dans 

la seconde édition du recueil Dédicaces. Le recueil projeté sous le titre de Varia ne parut pas du vivant de Verlaine  ; les 

pièces qui en demeurèrent inédites à sa mort furent publiées en 1903 par le successeur de Léon Vanier, Albert Messein, dans 

les Œuvres posthumes. — Krantz (Eugénie). Pièce signée. S.l., 7 mars 1895. 1 p. in-16 oblong. « Reçu de Vanier la somme 

de cinq francs pour "Chanson à manger" & article Vacquerie... » Le poème « Chanson à manger » parut dans le recueil 
Invectives en 1896. L'article sur Auguste Vacquerie, poète et ami de Victor Hugo, fut d'abord publié en 1895 dans la revue 

britannique The Senate, puis intégré en 1913 dans le second volume des Œuvres posthumes (chez Messein, successeur de 

Vanier). — Krantz (Eugénie). Pièce signée de son nom complet. Paris, 4 juillet 1896. Document signé 6 mois après la mort de 

Verlaine : « Reçu de M. Vanier la somme de vingt francs pour divers journaux et 4 sonnets "Cordialités" de Paul Verlaine... » 

Les Œuvres posthumes du poète comprennent une suite poétique intitulée « Cordialités » mais ne comportant que 3 pièces de 

vers, dont une évoquant sa maîtresse : « Impériale, puisqu'Eugénie ! et très douce / Puisqu'elle même et très royale, puisque 

moi ! [...] ».

« Esther » et « Mouton », compagnes de misère : phiLoMène bouDin et euGénie Krantz, anciennes prostituées, furent les 

femmes qui se disputèrent le plus habituellement Paul Verlaine dans ses dernières années – relations tumultueuses alternant 

brouilles et réconciliations. Elles firent l'objet de nombreux poèmes des derniers recueils. Philomène Boudin, la plus aimante 

et probablement la plus honnête, mais non la moins infidèle, se lia avec le poète à partir de 1890, et se montra très attentionnée 

pour lui lors de ses différents séjours en hôpital. Eugénie Krantz, qui fut au chevet de Paul Verlaine quand celui-ci mourut, 

se montra plus possessive mais également plus avide, contribuant à accentuer la détresse financière du poète.

Vanier (Léon). Pièce autographe. 19 décembre 1892. « Mr Remacle me remet ce jour 50  f. pour Verlaine. M. Remacle a 

soldé son compte partout sauf chez M[m]e  Mayeux rue St-Séverin qui réclame 15  jours de pension, 1  mois de chambre 

et 20  ff. d'extra. » Ami de Verlaine, l'écrivain et compositeur Adrien Lemacle dirigea la Revue contemporaine à laquelle 

Verlaine collabora, et mit en musique un texte du poète. — Vanier (Léon). Pièce signée (Paris, 10 mars 1893) avec 3 apostilles 

autographes signées (13 -16 mars 1893). Reconnaissance de dette envers Paul Verlaine. — [Vanier (Léon)]. Pièce manuscrite 

intitulée « Mémoires d'un veuf ». [1886]. « 4 versements. 1° avec le traité même tenant lieu de reçu, soit le 16 février 1886 : 

100. – 2° 15 mars : 500. 3° 14 avril : 50. – 4° 13 mai : 50. [Total :] 250. »

DiVers : ensemble de 11 pièces diverses, dont des enveloppes.
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188 LITTÉRATURE. XIXe siècle, principalement. – Ensemble d'environ 50 lettres et pièces.         800 / 1 000

aGouLt (Marie d'). Lettre autographe signée (Schlangenbad, 1864) et lettre autographe (Paris, 1866, incomplète de la fin), 

[adressées à Giuseppe Mazzini]. Très belles et longues lettres, sur ses opinions religieuses, sur Lamennais, sur la situation 

morale de la France où se perd l'héroïsme, ses ouvrages, sur Mazzini. —  aLexis (Paul). 2 lettres autographes signées. Soit : à 

son « cher confrère et ami », remerciements pour des condoléances et pour une critique bienveillante sur son œuvre Madame 

Meuriot, mœurs parisiennes (1890) ; au traducteur Ilia Galpérine-Kaminski, évoquant sa pièce La Fin de Lucie Pellegrin, en 

répétition au Théâtre libre, un manuscrit commun à déposer auprès du directeur du Théâtre de la Porte-Saint-Martin, avec 

cette remarque « Ne pas oublier de lui remettre sous le nez les photos de l'étoile moscovite, – histoire de lui bien enfoncer 

cette idée » (1888). —  arVers (Félix). Lettre autographe signée au libraire Henri Fournier. 1839. « ... Vous m'avez demandé 

pour la Renaissance des places que je n'ai pas pu vous envoyer. Si en revanche vous voulez me faire l'amitié d'assister à 

la première rep[résentati]on de La Course au clocher qui a lieu cette semaine aux Français... » Cette pièce de l'auteur 

du fameux « sonnet d'Arvers » allait être créée le 8 mars 1839. — asseLineau (Charles). Lettre autographe signée à Jean 

Wallon. S.d. « Mon cher ami, nous dinons à la Tour d'argent, quai de la Tournelle, au bout du pont. Pouvez-vous venir nous 

rejoindre ou nous attendre... » Le philosophe Jean Wallon, tout comme Charles Asselineau, fut l'ami de Charles Baudelaire. 

—  barrès (Maurice). 2 lettres autographes signées. Soit : au poète Albert Saint-Paul, pour lui faire l'éloge de son recueil 

Pétales de nacre (1891), et à l'écrivain Joseph Ageorges (s.d.). — CéarD (Henry). Carte postale autographe signée au médecin 

et critique littéraire René Dumesnil. 1909. —   ChaMpFLeury (Jules Husson, dit). 2  lettres autographes signées, soit  : au 

directeur du périodique L'Univers illustré, Émile Aucante, « J'ai publié dans le n° du 20 9bre 1858 de l'Univers illustré un 

article [« La Farce des bossus »] avec gravure faite spécialement par les soins de Lesourd et qu'il m'avait promise pour 

une publication prochaine. Je désirerais acheter un cliché de ce bois... » (1868) ; et à un « cher Monsieur », concernant un 

appel en faveur de l'érection d'un monument à la mémoire de Paul de Kock, rappelant l'échec d'un pareil appel en faveur 

de Pierre-Jean de Béranger, et évoquant ironiquement la nécessité d'en faire un pour Honoré de Balzac, « autre inconnu 

encore » (1881). — Desrousseaux (Alexandre). Lettre autographe signée à son « cher Hudelist ». Lille, 1889. L'écrivain et 

chansonnier, auteur Du p'tit quinquin, évoque la publication de son ouvrage Mœurs populaires de la Flandre, et la partition 

dédicacée de son opéra Le Roi d'Ys que lui a envoyée Édouard Lalo. — DeubeL (Léon). Poème autographe signé intitulé 

« Amour ». Sonnet publié en 1913 dans le recueil Régner sous le titre « La Vierge ».  —  Dierx (Léon). 2 lettres autographes 

signées, soit : à Charles Morice, remerciements pour l'envoi de la revue de son correspondant, L'Action humaine, notamment 

le numéro où parurent des extraits de Noa Noa de Paul Gauguin (1900) ; et à Jean Ajalbert, « On m'envoie le "Courrier de 

Saïgon", contenant le magnifique article que vous avez bien voulu me consacrer... » (1909). —  Du CaMp (Maxime). 9 lettres 

autographes signées, soit : une lettre à son « cher Maynard », concernant son livre En Hollande paru en 1859 chez Auguste 

Poulet-Malassis (1864) ; 4 lettres autographes signées à un ami, correspondance amicale et d'affaires (1875-1882) ; 
... / ...136

automne de 1890, le poète était encore alité à l'hôpital Broussais. Paul Verlaine avait pourtant attaqué Jean Richepin pour son 

athéisme militant, dans sa notice des Hommes d'aujourd'hui en 1884, mais il vint à de meilleurs sentiments et leurs relations 

s'améliorèrent au point qu'il lui consacra un sonnet bienveillant, paru dans Le Chat noir du 29 novembre 1890 et intégré plus 

tard dans la seconde édition de Dédicaces. Jean Richepin écrirait un hommage sincère à Paul Verlaine à la mort de celui-ci.

Joint, 4 portraits de Paul Verlaine, soit : 2 gravés sur cuivre, un gravé sur bois, et un dessiné à l'encre.

186 VIALAR (Paul). Ensemble de 5 dactylographies, dont 4 avec corrections autographes de fond, de forme, 
et typographiques.                                                                                                                                                  400 / 500

fatôme. Environ 150  ff., réunis en un volume broché sous couverture. Roman paru en 1931 aux éditions Émile-Paul  

frères. — granDe ribauDe (la). Environ 460 ff. in-folio, avec corrections autographes, en feuilles. Roman publié en 1951 aux 

éditions Hachette. — mon seul amour. Environ 370 ff. in-folio, avec corrections autographes, en feuilles. Titre dactylographié 

« Un seul amour ». Roman publié en 1971 aux éditions J. Tallandier sous le titre Mon Seul amour. — petit jour (le). Environ 

540 ff. in-folio, avec corrections autographes, en feuilles. Ouvrage publié en 1947, troisième volet de son cycle romanesque 

La Mort est un commencement. — temps Des imposteurs (le). Environ 370 ff. in-folio, avec corrections autographes, en 

feuilles. Roman publié en 1960 aux éditions Flammarion.

Nana
187 ZOLA (Émile). Lettre autographe signée. Médan, 16 avril 1884. 1 p. 3/4 in-8, fortes taches affectant 
plusieurs mots, fentes aux pliures dont une anciennement restaurée.                                                                200 / 300

«  J'ai voulu causer avec M.  Charpentier avant de vous 

répondre. Il est de mon avis. Comment voulez-vous que 

nous défendions nos Droits sur nana en angleterre, 

lorsque vous, qui êtes notre délégué, vous ne pouvez rien 

faire ? Un procès, comme vous le dites, serait coûteux, et si 

nous venions à le perdre, nous serions non seulement volés, 

mais battus par-dessus le marché. C'est pourquoi nous nous 

résignons à être volés seulement. Vous seriez bien aimable 

de m'envoyer les premières livraisons De cette nana 
illustrÉe. Je voudrais bien voir ce que ces messieurs vont 

faire. Merci et tout à vous... »
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188 LITTÉRATURE. XIXe siècle, principalement. – Ensemble d'environ 50 lettres et pièces.         800 / 1 000

aGouLt (Marie d'). Lettre autographe signée (Schlangenbad, 1864) et lettre autographe (Paris, 1866, incomplète de la fin), 

[adressées à Giuseppe Mazzini]. Très belles et longues lettres, sur ses opinions religieuses, sur Lamennais, sur la situation 

morale de la France où se perd l'héroïsme, ses ouvrages, sur Mazzini. —  aLexis (Paul). 2 lettres autographes signées. Soit : à 

son « cher confrère et ami », remerciements pour des condoléances et pour une critique bienveillante sur son œuvre Madame 

Meuriot, mœurs parisiennes (1890) ; au traducteur Ilia Galpérine-Kaminski, évoquant sa pièce La Fin de Lucie Pellegrin, en 

répétition au Théâtre libre, un manuscrit commun à déposer auprès du directeur du Théâtre de la Porte-Saint-Martin, avec 

cette remarque « Ne pas oublier de lui remettre sous le nez les photos de l'étoile moscovite, – histoire de lui bien enfoncer 

cette idée » (1888). —  arVers (Félix). Lettre autographe signée au libraire Henri Fournier. 1839. « ... Vous m'avez demandé 

pour la Renaissance des places que je n'ai pas pu vous envoyer. Si en revanche vous voulez me faire l'amitié d'assister à 

la première rep[résentati]on de La Course au clocher qui a lieu cette semaine aux Français... » Cette pièce de l'auteur 

du fameux « sonnet d'Arvers » allait être créée le 8 mars 1839. — asseLineau (Charles). Lettre autographe signée à Jean 

Wallon. S.d. « Mon cher ami, nous dinons à la Tour d'argent, quai de la Tournelle, au bout du pont. Pouvez-vous venir nous 

rejoindre ou nous attendre... » Le philosophe Jean Wallon, tout comme Charles Asselineau, fut l'ami de Charles Baudelaire. 

—  barrès (Maurice). 2 lettres autographes signées. Soit : au poète Albert Saint-Paul, pour lui faire l'éloge de son recueil 

Pétales de nacre (1891), et à l'écrivain Joseph Ageorges (s.d.). — CéarD (Henry). Carte postale autographe signée au médecin 

et critique littéraire René Dumesnil. 1909. —   ChaMpFLeury (Jules Husson, dit). 2  lettres autographes signées, soit  : au 

directeur du périodique L'Univers illustré, Émile Aucante, « J'ai publié dans le n° du 20 9bre 1858 de l'Univers illustré un 

article [« La Farce des bossus »] avec gravure faite spécialement par les soins de Lesourd et qu'il m'avait promise pour 

une publication prochaine. Je désirerais acheter un cliché de ce bois... » (1868) ; et à un « cher Monsieur », concernant un 

appel en faveur de l'érection d'un monument à la mémoire de Paul de Kock, rappelant l'échec d'un pareil appel en faveur 

de Pierre-Jean de Béranger, et évoquant ironiquement la nécessité d'en faire un pour Honoré de Balzac, « autre inconnu 

encore » (1881). — Desrousseaux (Alexandre). Lettre autographe signée à son « cher Hudelist ». Lille, 1889. L'écrivain et 

chansonnier, auteur Du p'tit quinquin, évoque la publication de son ouvrage Mœurs populaires de la Flandre, et la partition 

dédicacée de son opéra Le Roi d'Ys que lui a envoyée Édouard Lalo. — DeubeL (Léon). Poème autographe signé intitulé 

« Amour ». Sonnet publié en 1913 dans le recueil Régner sous le titre « La Vierge ».  —  Dierx (Léon). 2 lettres autographes 

signées, soit : à Charles Morice, remerciements pour l'envoi de la revue de son correspondant, L'Action humaine, notamment 

le numéro où parurent des extraits de Noa Noa de Paul Gauguin (1900) ; et à Jean Ajalbert, « On m'envoie le "Courrier de 

Saïgon", contenant le magnifique article que vous avez bien voulu me consacrer... » (1909). —  Du CaMp (Maxime). 9 lettres 

autographes signées, soit : une lettre à son « cher Maynard », concernant son livre En Hollande paru en 1859 chez Auguste 

Poulet-Malassis (1864) ; 4 lettres autographes signées à un ami, correspondance amicale et d'affaires (1875-1882) ; 
... / ...136

automne de 1890, le poète était encore alité à l'hôpital Broussais. Paul Verlaine avait pourtant attaqué Jean Richepin pour son 

athéisme militant, dans sa notice des Hommes d'aujourd'hui en 1884, mais il vint à de meilleurs sentiments et leurs relations 

s'améliorèrent au point qu'il lui consacra un sonnet bienveillant, paru dans Le Chat noir du 29 novembre 1890 et intégré plus 

tard dans la seconde édition de Dédicaces. Jean Richepin écrirait un hommage sincère à Paul Verlaine à la mort de celui-ci.

Joint, 4 portraits de Paul Verlaine, soit : 2 gravés sur cuivre, un gravé sur bois, et un dessiné à l'encre.

186 VIALAR (Paul). Ensemble de 5 dactylographies, dont 4 avec corrections autographes de fond, de forme, 
et typographiques.                                                                                                                                                  400 / 500

fatôme. Environ 150  ff., réunis en un volume broché sous couverture. Roman paru en 1931 aux éditions Émile-Paul  

frères. — granDe ribauDe (la). Environ 460 ff. in-folio, avec corrections autographes, en feuilles. Roman publié en 1951 aux 

éditions Hachette. — mon seul amour. Environ 370 ff. in-folio, avec corrections autographes, en feuilles. Titre dactylographié 

« Un seul amour ». Roman publié en 1971 aux éditions J. Tallandier sous le titre Mon Seul amour. — petit jour (le). Environ 

540 ff. in-folio, avec corrections autographes, en feuilles. Ouvrage publié en 1947, troisième volet de son cycle romanesque 

La Mort est un commencement. — temps Des imposteurs (le). Environ 370 ff. in-folio, avec corrections autographes, en 

feuilles. Roman publié en 1960 aux éditions Flammarion.

Nana
187 ZOLA (Émile). Lettre autographe signée. Médan, 16 avril 1884. 1 p. 3/4 in-8, fortes taches affectant 
plusieurs mots, fentes aux pliures dont une anciennement restaurée.                                                                200 / 300

«  J'ai voulu causer avec M.  Charpentier avant de vous 

répondre. Il est de mon avis. Comment voulez-vous que 

nous défendions nos Droits sur nana en angleterre, 

lorsque vous, qui êtes notre délégué, vous ne pouvez rien 

faire ? Un procès, comme vous le dites, serait coûteux, et si 

nous venions à le perdre, nous serions non seulement volés, 

mais battus par-dessus le marché. C'est pourquoi nous nous 

résignons à être volés seulement. Vous seriez bien aimable 

de m'envoyer les premières livraisons De cette nana 
illustrÉe. Je voudrais bien voir ce que ces messieurs vont 

faire. Merci et tout à vous... »
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189 LITTÉRATURE et divers. XIXe-XXe siècles. – Ensemble de 8 lettres et pièces.                            150 / 200

Ferdinand baC, CaroLus-Duran, Eugène LabiChe, Léo LarGuier (sur le marché aux puces), etc.

190 LITTÉRATURE et divers. XIXe-XXe siècles. – Ensemble d'environ 120 lettres et pièces.               400 / 500

Maurice barrès, Julien benDa, Pierre benoit, Henri bérauD, le médecin Albert CaLMette, le directeur du Figaro Gaston 

CaLMette, Jacques Boutelleau dit Jacques CharDonne, Léon CLaDeL, Sidonie-Gabrielle CoLette, le peintre Fernand CorMon, 

Édouard DuJarDin, Alexandre DuMas FiLs, Henri DuVernois, Gabriel Faure, Édouard Fournier, Jean Giono, Julien Green, 

Yvette GuiLbert, Sacha Guitry, Paul Guth, Franz heLLens, Dominique JaMet, Jules Janin, Jacques de LaCreteLLe, Paul 

LéautauD, le comédien et directeur de théâtre LuGné-poë, Émile MaGne, Maurice MainDron, Catulle MenDès, Francis 

de MioManDre, Henry de MontherLant, John-Antoine nauD, Jean pauLhan, Robert pouLet, Henri pourrat, Guy de 

pourtaLès, Henri de réGnier, Jean rostanD, André rouVeyre, Francisque sarCey, Jérôme tharauD, Roger VerCeL, Francis 

VieLé-GriFFin, Henry Gauthier-Villars dit WiLLy, Miguel zaMaCoïs, etc.

191 LITTÉRATURE. XXe siècle. – Ensemble d'environ 60 lettres et pièces.                                   800 / 1 000

[aLain-Fournier] : Rivière (Jacques). 2  lettres autographes signées à l'écrivain Louis Artus, soit  : «  ...  J'espère que la 

conversation que vous souhaitez d'avoir avec moi au sujet du Grand Meaulnes pourra sans inconvénient attendre mon 

retour... Je vous suis très reconnaissant d'avoir pensé à donner l'œuvre de mon beau-frère dans la collection que vous dirigez 

[chez Flammarion]... » (1921) ; « ... Je vais vous faire envoyer un exemplaire des Miracles... » (1924). — ayMé (Marcel). 

Lettre autographe signée à son « cher confrère » de la revue Panorama. 1943. Il décline une offre de collaboration immédiate 

par manque de temps. — béDouin (Jean-Louis). 2 lettres autographes signées à René Alleau. 1954 et 1959. Dont la première 

sur papier à en-tête de la revue Médium. « André Breton m'a mis au courant des inqualifiables agissements de L[ouis]. Pauwels 

et de J[ean] Paulhan à votre égard. Il va sans dire que je partage l'indignation de notre ami. En cette circonstance, nous 

n'avons pas à nous demander de quel côté sont le courage et la probité. Notre estime et notre amitié vous sont acquises... » 

Allusion à la polémique élevée au sujet de l'exposition par la librairie La Hune d'une lettre de Jean Paulhan à René Alleau, 

sans leur accord, dans laquelle René Alleau était comparé à Georges Gurdjieff, accusé de « tricher ». L'écrivain Jean-Louis 

Bédouin fut un temps proche du groupe surréaliste, et s'intéressa de près à l'ésotérisme. — CurnonsKy (Maurice Sailland, 
dit). Lettre autographe signée à un « cher collabo ». 1895. Lettre d'amitié admirative pleine d'esprit, probablement 

adressée à Paul-Jean Toulet avec qui il publia deux livres en 1899 et 1900 sous le pseudonyme de « Perdiccas ». — DeCourCeLLe 
(Pierre). Lettre signée au sujet du Congrès du livre 1917. — DeLarue-MarDrus (Lucie). 4 lettres et un manuscrit, autographes 

signés. Soit  : une lettre [à  la femme de lettres Jane Catulle-Mendès], concernant son prologue dialogué, en vers, intitulé 

Le Berger aux trois déesses, donné lors d'une matinée du Théâtre aux Champs (juillet 1908) ; 2 lettres [à Robert de Flers], 

... / ...
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2  lettres au directeur de la Revue des deux mondes, Charles Buloz, concernant la préparation d'une série d'articles sur 

l'Allemagne, avec un plan détaillé et une note sur la politique française sous le Second Empire (1886) ; 2 lettres à l'épouse de 

Charles Buloz, Louise Richet (1884 et 1890). — DuJarDin (Édouard). 3 lettres et une carte de visite, autographes signées, 

soit  : à son «  cher ami  », sur une pièce de lui, sur la comédienne Félicia Mallet, et sur l'ouvrage de son correspondant 

L'Embarquement pour ailleurs (1892) ; au journaliste et critique musical Robert Brussel, pour vanter le lieu près de Lucerne 

où il se trouve, ainsi que pour inviter son correspondant à y venir avec Paul Dukas (1912) ; [au journaliste et critique musical 

Robert Brussel], évoquant l'inauguration du théâtre des Champs-Élysées, où Robert Brussel était le collaborateur de Gabriel 

Astruc, vantant les mérites de la chorégraphe Jane Hugard, rappelant le succès qu'elle a rencontré dans la création de Ma Mère 

l'oye de Maurice Ravel et dans l'organisation d'une fête chez la princesse Murat, et suggérant qu'elle puisse se produire au 

théâtre des Champs-Élysées (mars 1913) ; à un « monsieur », pour accompagner l'envoi de son recueil Poésies. La Comédie 

des amours. Le Délassement du guerrier (décembre 1913). — Dupont (Pierre). Lettre autographe signée à monsieur Barodet 

à Lyon. 1865. S.d. — eeKhouD (Georges). 5 lettres autographes et une carte autographes signées à sa cousine Marie Thys. 

1910-1926. Soit : concernant l'envoi d'un bulletin de souscription à un album d'eaux-fortes du peintre Jacob Smits, qu'il a lui-

même préfacé (24 juillet 1910), l'envoi d'autographes, notamment de Vincent d'Indy et Claude Debussy (25 décembre 1912), 

la réédition de son roman L'Autre vue sous le titre Voyous de velours (29 juillet 1926), son « douloureux veuvage » et une 

« certaine appréhension de l'avenir » (14 décembre 1926, « ... Oui, l'art m'est un réconfort et la meilleure des consolations 

avec celle de la sollicitude dont je suis encore l'objet de la part de quelques excellents cœurs comme le vôtre... »), la « douceur » 

que lui a fait parvenir sa correspondante pour les fêtes (26 décembre 1926). — FeyDeau (Georges). 3 billets autographes 

signés, soit : une lettre au directeur du théâtre Grévin, Gustave Quinson, pour décliner une invitation à assister à la reprise de 

sa pièce Le Système Ribadier (1910) ;  2 cartes de visite, l'une à l'encre, concernant la mention du comédien Charles Colombey 

sur le programme de l'une de ses pièces et l'envoi de places, notamment à François Coppée, l'autre au crayon, pour convenir 

d'un rendez-vous (s.d.). — Fontainas (André). Lettre autographe signée au critique d'art Gabriel Mourey. 22 juillet 1904. 

Concernant le paiement d'un texte remis à la revue de son correspondant, Les Arts de la vie, et sur une impécuniosité qui a 

causé son « abstention provisoire devant la souscription du Penseur » de Rodin. — Gautier (Judith). 2 lettres autographes 

signées, soit : à Fernand Hauser du périodique Le Journal, correction à porter sur la copie du texte qu'elle lui a adressé (1914) ; 

au secrétaire du Théâtre lyrique, le critique musical Léon Leroy, « Serait-il possible d'avoir une loge pour ce soir. Je vous 

serais bien obligée... » (s.d.). Léon Leroy fut un ami et l'un des premiers soutiens de Richard Wagner. Judith Gautier et son 

mari Catulle Mendès comptèrent également parmi les premiers et plus convaincus admirateurs du compositeur. — GirarDin 
(Delphine Gay, madame de). Citation poétique autographe signée. Passage du deuxième chant de son poème Madeleine. 

—  Gresset (Jean-Baptiste-Louis). Manuscrit intitulé « Lettre de Mr Gresset, l'un des quarante de l'Académie à Mr ... sur 

la comédie ». Forte charge contre les spectacles profanes, originellement publiée en 1759 à Amiens. — herMant (Abel). 

Manuscrit autographe signé intitulé « Tableaux de prix ». Chronique parue dans Le Temps (« La vie à Paris »), évoquant 

Jean Cocteau, Matisse, le douanier Rousseau, etc. — La harpe (Jean-François de La Harpe). Lettre autographe signée de 

ses initiales à Juliette Récamier. « Samedi ». « ... Je vous appartiens jusqu'à samedi au soir... car vous savés d'ailleurs que 

j'appartiens de cœur à la charmante Juliette en tout temps et en tout lieu. On m'a dit que vous aviés donné une très jolie fête 

à Clichi. Vous en étiés sûrement le plus bel ornement... » — Loti (Julien Viaud, dit Pierre). Lettre autographe signe. S.d. Billet 

de rendez-vous. — MainDron (Maurice). 2 cartes autographes signées à un « cher confrère ». 1908. Concernant des notes 

qu'il doit écrire sur l'œuvre de Rabelais. — MaLot (Henri). 4 lettres autographes signées, soit : à Philippe Bosc, correcteur 

d'imprimerie chez Michel Lévy, corrections à porter sur les épreuves de son roman Clotilde Martory, pour répondre à des 

remarques de Jules Troubat, ancien secrétaire de Sainte-Beuve (1873) ;  [à Henri Testard, professeur de français en Angleterre, 

qui avait publié à Londres en 1892 des extraits de Romain Kalbris d'Hector Malot, sous le titre En Mer], «  ... J'ai écrit 

Sans famille parce que j'y ai été engagé par l'accueil fait à Romain Kalbris... et En Famille poussé par le gros succès de 

Sans Famille ; voilà la vérité toute simple... » (1895, manques angulaires et fentes à la pliure) ; à son « cher ami », missive 

comprenant un projet de notice critique ou publicitaire pour son ouvrage La Bohème tapageuse paru en 3 volumes en 1880 

et 1881 chez Dentu, réédité en 1881 par le journal Le Siècle puis en 1895 par Flammarion (« 17 novembre ») ; à son « cher 

confrère et ami », sur la candidature de son correspondant au comité et à la présidence de la Société des gens de lettres, et sur 

les rapports de force internes impliquant Zola et Henry Houssaye (1896). — roLLinat (Maurice). Carte autographe signée à 

Rita Chapron. 1903. Envoi au recto d'une vue photographique de sa maison de La Pouge à Fresselines (Creuse) avec en légende 

imprimée un quatrain de lui consacré à ce logis. — zoLa (Émile). Billet autographe sur une carte de visite imprimée à son 

adresse de Médan. S.d. Remerciements.
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189 LITTÉRATURE et divers. XIXe-XXe siècles. – Ensemble de 8 lettres et pièces.                            150 / 200

Ferdinand baC, CaroLus-Duran, Eugène LabiChe, Léo LarGuier (sur le marché aux puces), etc.

190 LITTÉRATURE et divers. XIXe-XXe siècles. – Ensemble d'environ 120 lettres et pièces.               400 / 500

Maurice barrès, Julien benDa, Pierre benoit, Henri bérauD, le médecin Albert CaLMette, le directeur du Figaro Gaston 

CaLMette, Jacques Boutelleau dit Jacques CharDonne, Léon CLaDeL, Sidonie-Gabrielle CoLette, le peintre Fernand CorMon, 

Édouard DuJarDin, Alexandre DuMas FiLs, Henri DuVernois, Gabriel Faure, Édouard Fournier, Jean Giono, Julien Green, 

Yvette GuiLbert, Sacha Guitry, Paul Guth, Franz heLLens, Dominique JaMet, Jules Janin, Jacques de LaCreteLLe, Paul 

LéautauD, le comédien et directeur de théâtre LuGné-poë, Émile MaGne, Maurice MainDron, Catulle MenDès, Francis 

de MioManDre, Henry de MontherLant, John-Antoine nauD, Jean pauLhan, Robert pouLet, Henri pourrat, Guy de 

pourtaLès, Henri de réGnier, Jean rostanD, André rouVeyre, Francisque sarCey, Jérôme tharauD, Roger VerCeL, Francis 

VieLé-GriFFin, Henry Gauthier-Villars dit WiLLy, Miguel zaMaCoïs, etc.

191 LITTÉRATURE. XXe siècle. – Ensemble d'environ 60 lettres et pièces.                                   800 / 1 000

[aLain-Fournier] : Rivière (Jacques). 2  lettres autographes signées à l'écrivain Louis Artus, soit  : «  ...  J'espère que la 

conversation que vous souhaitez d'avoir avec moi au sujet du Grand Meaulnes pourra sans inconvénient attendre mon 

retour... Je vous suis très reconnaissant d'avoir pensé à donner l'œuvre de mon beau-frère dans la collection que vous dirigez 

[chez Flammarion]... » (1921) ; « ... Je vais vous faire envoyer un exemplaire des Miracles... » (1924). — ayMé (Marcel). 

Lettre autographe signée à son « cher confrère » de la revue Panorama. 1943. Il décline une offre de collaboration immédiate 

par manque de temps. — béDouin (Jean-Louis). 2 lettres autographes signées à René Alleau. 1954 et 1959. Dont la première 

sur papier à en-tête de la revue Médium. « André Breton m'a mis au courant des inqualifiables agissements de L[ouis]. Pauwels 

et de J[ean] Paulhan à votre égard. Il va sans dire que je partage l'indignation de notre ami. En cette circonstance, nous 

n'avons pas à nous demander de quel côté sont le courage et la probité. Notre estime et notre amitié vous sont acquises... » 

Allusion à la polémique élevée au sujet de l'exposition par la librairie La Hune d'une lettre de Jean Paulhan à René Alleau, 

sans leur accord, dans laquelle René Alleau était comparé à Georges Gurdjieff, accusé de « tricher ». L'écrivain Jean-Louis 

Bédouin fut un temps proche du groupe surréaliste, et s'intéressa de près à l'ésotérisme. — CurnonsKy (Maurice Sailland, 
dit). Lettre autographe signée à un « cher collabo ». 1895. Lettre d'amitié admirative pleine d'esprit, probablement 

adressée à Paul-Jean Toulet avec qui il publia deux livres en 1899 et 1900 sous le pseudonyme de « Perdiccas ». — DeCourCeLLe 
(Pierre). Lettre signée au sujet du Congrès du livre 1917. — DeLarue-MarDrus (Lucie). 4 lettres et un manuscrit, autographes 

signés. Soit  : une lettre [à  la femme de lettres Jane Catulle-Mendès], concernant son prologue dialogué, en vers, intitulé 

Le Berger aux trois déesses, donné lors d'une matinée du Théâtre aux Champs (juillet 1908) ; 2 lettres [à Robert de Flers], 

... / ...
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2  lettres au directeur de la Revue des deux mondes, Charles Buloz, concernant la préparation d'une série d'articles sur 

l'Allemagne, avec un plan détaillé et une note sur la politique française sous le Second Empire (1886) ; 2 lettres à l'épouse de 

Charles Buloz, Louise Richet (1884 et 1890). — DuJarDin (Édouard). 3 lettres et une carte de visite, autographes signées, 

soit  : à son «  cher ami  », sur une pièce de lui, sur la comédienne Félicia Mallet, et sur l'ouvrage de son correspondant 

L'Embarquement pour ailleurs (1892) ; au journaliste et critique musical Robert Brussel, pour vanter le lieu près de Lucerne 

où il se trouve, ainsi que pour inviter son correspondant à y venir avec Paul Dukas (1912) ; [au journaliste et critique musical 

Robert Brussel], évoquant l'inauguration du théâtre des Champs-Élysées, où Robert Brussel était le collaborateur de Gabriel 

Astruc, vantant les mérites de la chorégraphe Jane Hugard, rappelant le succès qu'elle a rencontré dans la création de Ma Mère 

l'oye de Maurice Ravel et dans l'organisation d'une fête chez la princesse Murat, et suggérant qu'elle puisse se produire au 

théâtre des Champs-Élysées (mars 1913) ; à un « monsieur », pour accompagner l'envoi de son recueil Poésies. La Comédie 

des amours. Le Délassement du guerrier (décembre 1913). — Dupont (Pierre). Lettre autographe signée à monsieur Barodet 

à Lyon. 1865. S.d. — eeKhouD (Georges). 5 lettres autographes et une carte autographes signées à sa cousine Marie Thys. 

1910-1926. Soit : concernant l'envoi d'un bulletin de souscription à un album d'eaux-fortes du peintre Jacob Smits, qu'il a lui-

même préfacé (24 juillet 1910), l'envoi d'autographes, notamment de Vincent d'Indy et Claude Debussy (25 décembre 1912), 

la réédition de son roman L'Autre vue sous le titre Voyous de velours (29 juillet 1926), son « douloureux veuvage » et une 

« certaine appréhension de l'avenir » (14 décembre 1926, « ... Oui, l'art m'est un réconfort et la meilleure des consolations 

avec celle de la sollicitude dont je suis encore l'objet de la part de quelques excellents cœurs comme le vôtre... »), la « douceur » 

que lui a fait parvenir sa correspondante pour les fêtes (26 décembre 1926). — FeyDeau (Georges). 3 billets autographes 

signés, soit : une lettre au directeur du théâtre Grévin, Gustave Quinson, pour décliner une invitation à assister à la reprise de 

sa pièce Le Système Ribadier (1910) ;  2 cartes de visite, l'une à l'encre, concernant la mention du comédien Charles Colombey 

sur le programme de l'une de ses pièces et l'envoi de places, notamment à François Coppée, l'autre au crayon, pour convenir 

d'un rendez-vous (s.d.). — Fontainas (André). Lettre autographe signée au critique d'art Gabriel Mourey. 22 juillet 1904. 

Concernant le paiement d'un texte remis à la revue de son correspondant, Les Arts de la vie, et sur une impécuniosité qui a 

causé son « abstention provisoire devant la souscription du Penseur » de Rodin. — Gautier (Judith). 2 lettres autographes 

signées, soit : à Fernand Hauser du périodique Le Journal, correction à porter sur la copie du texte qu'elle lui a adressé (1914) ; 

au secrétaire du Théâtre lyrique, le critique musical Léon Leroy, « Serait-il possible d'avoir une loge pour ce soir. Je vous 

serais bien obligée... » (s.d.). Léon Leroy fut un ami et l'un des premiers soutiens de Richard Wagner. Judith Gautier et son 

mari Catulle Mendès comptèrent également parmi les premiers et plus convaincus admirateurs du compositeur. — GirarDin 
(Delphine Gay, madame de). Citation poétique autographe signée. Passage du deuxième chant de son poème Madeleine. 

—  Gresset (Jean-Baptiste-Louis). Manuscrit intitulé « Lettre de Mr Gresset, l'un des quarante de l'Académie à Mr ... sur 

la comédie ». Forte charge contre les spectacles profanes, originellement publiée en 1759 à Amiens. — herMant (Abel). 

Manuscrit autographe signé intitulé « Tableaux de prix ». Chronique parue dans Le Temps (« La vie à Paris »), évoquant 

Jean Cocteau, Matisse, le douanier Rousseau, etc. — La harpe (Jean-François de La Harpe). Lettre autographe signée de 

ses initiales à Juliette Récamier. « Samedi ». « ... Je vous appartiens jusqu'à samedi au soir... car vous savés d'ailleurs que 

j'appartiens de cœur à la charmante Juliette en tout temps et en tout lieu. On m'a dit que vous aviés donné une très jolie fête 

à Clichi. Vous en étiés sûrement le plus bel ornement... » — Loti (Julien Viaud, dit Pierre). Lettre autographe signe. S.d. Billet 

de rendez-vous. — MainDron (Maurice). 2 cartes autographes signées à un « cher confrère ». 1908. Concernant des notes 

qu'il doit écrire sur l'œuvre de Rabelais. — MaLot (Henri). 4 lettres autographes signées, soit : à Philippe Bosc, correcteur 

d'imprimerie chez Michel Lévy, corrections à porter sur les épreuves de son roman Clotilde Martory, pour répondre à des 

remarques de Jules Troubat, ancien secrétaire de Sainte-Beuve (1873) ;  [à Henri Testard, professeur de français en Angleterre, 

qui avait publié à Londres en 1892 des extraits de Romain Kalbris d'Hector Malot, sous le titre En Mer], «  ... J'ai écrit 

Sans famille parce que j'y ai été engagé par l'accueil fait à Romain Kalbris... et En Famille poussé par le gros succès de 

Sans Famille ; voilà la vérité toute simple... » (1895, manques angulaires et fentes à la pliure) ; à son « cher ami », missive 

comprenant un projet de notice critique ou publicitaire pour son ouvrage La Bohème tapageuse paru en 3 volumes en 1880 

et 1881 chez Dentu, réédité en 1881 par le journal Le Siècle puis en 1895 par Flammarion (« 17 novembre ») ; à son « cher 

confrère et ami », sur la candidature de son correspondant au comité et à la présidence de la Société des gens de lettres, et sur 

les rapports de force internes impliquant Zola et Henry Houssaye (1896). — roLLinat (Maurice). Carte autographe signée à 

Rita Chapron. 1903. Envoi au recto d'une vue photographique de sa maison de La Pouge à Fresselines (Creuse) avec en légende 

imprimée un quatrain de lui consacré à ce logis. — zoLa (Émile). Billet autographe sur une carte de visite imprimée à son 

adresse de Médan. S.d. Remerciements.
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paru de 1937 à 1940 (1972). —  raChiLDe (Marguerite Eymery, dite). 3 cartes de visite autographes signées, soit : à une « chère 

Madame et très belle fée », « Nous regrettons bien... de ne pouvoir aller vous présenter nos hommages demain, mardi, mais 

il faut bien rester là pour accomplir nos devoirs de maîtres de la maison... » (s.d.) ; au poète Catulle Mendès], « Rachilde, 

Madame Alfred Vallette, remercie pour L'Héautonparatonnerre ! Mais reste ahurie par ce titre là... Décidément, l'auteur de 

La Grive des vignes ne cessera jamais de nous étonner, quand il a fini, il recommence !... » (s.d.) ; [à un directeur de périodique], 

« Je cherche un passage d'article inédit sur P. Loti que je puisse vous donner, je crois. Mais j'ai tant de papiers... Faire du neuf 

ne rendrait pas ça bien pensé... » (s.d.). — [riMbauD (Arthur)] : petitFiLs (Pierre). Lettre autographe signée à André Rolland 

de Renéville. 1953. ConCernant Les papiers D'aFrique De riMbauD de la collection Matarasso conservés à la Bibliothèque 

Doucet, sur Paterne Berrichon et sur l'édition de la Pléiade. Un temps associé à la revue « Le Grand jeu » et proche des 

surréalistes, André Rolland de Renéville avait publié Rimbaud le Voyant en 1929. —  robert (Louis de). Lettre autographe 

signée [au poète Catulle Mendès]. 1892. Rappelant ses propres débuts dans les milieux littéraires et au théâtre, il sollicité son 

appui pour faire publier quelques-unes de la cinquantaine de nouvelles qu'il a écrites. —  roMains (Jules). 3 lettres autographes 

signées et une carte signée, soit : 2 lettres à Gaston Gallimard, où il évoque ses œuvres Odes et prières, Le Bourg régénéré, 

Cromedeyre-le-Vieil, Monsieur Le Trouhadec saisi par la débauche, Le Voyage des amants, il s'inquiète de la minceur du 

papier choisi pour l'édition de ce dernier, et parle de sa collaboration au recueil collectif Henri Matisse paru en 1923 chez Crès 

(1920-1923) ; une lettre [au directeur de La Revue de Paris, Marcel Thiébaut], « Je n'ai pas reçu la revue ce mois-ci. Voulez-

vous avoir la gentillesse de me la faire envoyer ?... » (1950). — rostanD (Edmond). 2 cartes de visite, l'une autographe signée, 

l'autre autographe. Joint, une lettre autographe signée au poète Catulle Mendès incomplète du début (« ... J'ai à terminer un 

poème que j'ai promis... »), et une plaquette imprimée intitulée Le Souvenir d'Edmond Rostand. [Paris], décembre 1949, in-8, 

brochée, exemplaire de ce bulletin de la société « Les Amis d'Edmond Rostand » signé conjointement par la poétesse Rosemonde 

Gérard, veuve d'Edmond Rostand, et par leurs deux fils Jean et Maurice. — saGan (Françoise Quoirez, dite Françoise). Carte 

autographe signée. S.d. « Merci mille fois pour vos poèmes. Je rentre à l'instant et suis très heureuse de les lire. Ils sont très 

beaux. Croyez à toute ma sympathie... » —  siMenon (Georges). Lettre autographe signée à un «  cher ami  ». 1953. 

« Entendu ! Je vous ferai parvenir une copie de mon prochain. Mes meilleurs vœux et mon amitié fidèle... » — tarDieu (Jean). 

Poème autographe intitulé « Il ne répond même plus ». 1 p. in-folio, un ajout et une correction. « Dans mon obscurité quel 

est ce bruit ? / – . . . / Quel est dans mon tumulte ce silence ? – . . . / Qui est ici ? Quel est cet inconnu ? – . . . / Qui a parlé ? 

Qui a crié ? Serré ma gorge avec ces mains de traître ? – . . . / Est-ce le jour fixé ? Est-ce le lieu ? – . . . / Répondez ! Mais 

répondez ! Mais répondez-moi ! – . . . / » Ce texte parut chez Gallimard dans deux recueils successifs, Jours pétrifiés en 1948 

puis Le Fleuve caché, poésies, 1938-1961 en 1962.
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concernant un poème d'elle à la gloire de Sarah Bernhardt, que son correspondant publia dans Le Figaro (1923) ; une lettre au 

même, éloge de la pièce de son correspondant, L'Habit vert, à laquelle elle vient d'assister sur invitation (1925) ; un manuscrit 

autographe signé intitulé « Ballade Robert de Flers », « ... Haro sur qui ne saluerait / L'épée ainsi muée en plume... » (1925, 

1 p. in-folio). — Desnos (Robert). Double de dactylographie de son poèMe « "les veilleurs" D'arthur rimbauD », poème 

daté du 26 novembre-1er décembre [1923], paru en 1927 dans le recueil La Liberté ou l'amour (5 ff. in-folio sur papier pelure, 

de la même machine à écrire que l'exemplaire ayant appartenu à André Breton, et avec mention manuscrite de la même main 

que celle des corrections de l'exemplaire d'André Breton). Joint, un double de dactylographie d'un autre poème de Robert 

Desnos, « Le fard des Argonautes », daté de novembre 1919, paru en 1930 dans son recueil Corps et biens (4 ff. in-folio sur 

papier pelure, de la même machine à écrire). — esChoLier (Raymond). Lettre autographe signée. 1927. Concernant Balzac et 

des reliures romantiques. —  GeneVoix (Maurice). Une lettre et une carte, autographes signées, soit  : à Robert Laurence, 

concernant un ancien camarade de la Première Guerre mondiale (1951), joint la lettre de Robert Laurence à laquelle Maurice 

Genevoix répond, lui annonçant la mort accidentelle de ce camarade ; et à la secrétaire générale [de la Société des gens de 

lettres, l'écrivain Yvonne Dayres dite George Day], remerciements pour des félicitations du comité (1963). — GéraLDy (Paul). 

Correspondance de 9 lettres autographes signées et une carte de visite autographe, adressées à Albert Willemetz, dont une avec 

un poème macaronique évoquant Saint-Tropez, une citant son livre Toi et moi, une comédie qu'il vient d'achever. — ionesCo 
(Eugène). Une lettre et une carte, autographes signées. Soit : à Henri Thomas, « Excusez-moi. Nous ne nous sommes hélas 

plus vus à Londres – mais j'y retournerai. Et nous nous verrons plus longtemps. Je ne serai plus affolé par les conférences. je 

me souviens d'un White-Chapel avec vous. Je vous souhaite à tous bonne année, bonnes années. À bientôt... » (s.d ) ; et à un 

« cher ami », « Oui, je vais en Amérique... » (1958). — LarbauD (Valery). 2 lettres autographes signées, soit : à un « cher 

Monsieur », concernant l'écrivain espagnol Ramiro de Maeztu y Whitney et la notion d'humanisme à laquelle il consacrerait 

un article en octobre 1920, « Une crise de l'humanisme », dans The Anglo-French Review (1920) ; et au traducteur Henry-

David Davray, «  ... C'est jeudi 23 que je ferai ma conférence, sur la poésie française contemporaine, à l'Institut français, 

Cromwell road [à Londres]... » (1921). — LarGuier (Léo). Manuscrit autographe signé intitulé « Les journaux ». 9 pp. in-

folio. Belle méditation sur les journaux, leurs journalistes et leurs lecteurs. Destiné à un périodique dirigé par Jacques de 

Marsillac. —  LebLanC (Maurice). 2 cartes autographes signées à Louis Artus. S.d. Concernant notamment la rupture entre 

Louis Artus et Édouard Ducoté. — MaC orLan (Pierre Dumarchey, dit Pierre). 2 lettres autographes signées, soit : [au directeur 

de la Revue de Paris, Marcel Thiébaut], « ... Je termine en ce moment une longue nouvelle de 60 pages que je dois donner à 

Flammarion. S'ils le veulent bien, je vous l'apporterai pour la faire paraître avant dans la revue. Mais de toute façon, je vous 

promets mon prochain roman... » (1927) ; et à un « cher Monsieur », « ... Quand vous viendrez à Paris, n'hésitez jamais à 

venir heurter le marteau de la porte de ma maison d'Archet [à Saint-Cyr-sur-Morin]... » (1947). — norGe (Georges Mogin, 

dit Géo). 2 lettres autographes signées dont une illustrée. Soit : à un ami, « Cette "humble" fleur pour vous remercier [dessin 

original en couleurs représentant un homme auréolé tenant en vol une fleur à la main]. Et c'est vrai que les chiens (que 

j'adore) semblent à la recherche de leur âge... une sorte de "queste du Graal", et que le cygne vit en avenir comme le phénix. 

N'y a que les poètes pour faire ces découvertes. Les savants restent niquedouilles. Un souvenir vif. Un merci itou... » (1971) ; 

et au poète Pierre Béarn, «  Je me déguste vos "Fables" avec une joie d'enfance retrouvée qu'assaisonne maintes malices 

inopinées. Merci bien vif. Je vais aborder "Misères". Mais voilà ci mes merci tant chaleureux. Alleluia... » (1990). — phiLippe 
(Charles-Louis). 3 lettres et une carte, autographes signées, soit : au musicologue Jacques-Gabriel Prodhomme, « dit "Beau-

Blond", dit "Bande de vaches", dit "La Clé des Cœurs" », avec apostille autographe signée de ce dernier, concernant un 

rendez-vous chez son ami l'écrivain libertaire Lucien-Jean Dieudonné, employé comme lui à la mairie de Paris (1901) ; au 

même, « Petit Japonais chéri, j'ai oublié la pauvre Guérin. J'en ai rencontré une autre qui est très bien. Si tu ne m'attrapes 

pas trop, je te la ferai connaître... » (« mardi ») ; au même, missive enjouée et spirituelle, concernant entre autres un envoi 

d'épreuves, avec croquis original représentant un petit homme nu tenant un drapeau légendé « drapeau rouge » (« 6 avril ») ; 

à Eugène Fasquelle, belle lettre sur son roman Marie Donadieu (qui serait publié à la date de 1904), qu'il vient d'achever et 

propose à l'éditeur, en demandant une avance financière (1903). — queneau (Raymond). 5 lettres autographes signées. Soit : 

à  un «  cher Monsieur  », il se dit prêt à défendre le livre de son correspondant devant le comité de lecture des éditions 

Gallimard, mais en fait ensuite une critique sévère (1949) ; [à l'historien de l'art Bernard Dorival], suggestions concernant le 

quatrième volume de l'Histoire de l'art de l'Encyclopédie de la Pléiade, notamment au sujet de Jean Dubuffet et de la peinture 

hongroise du xxe siècle (1968) ; à l'écrivain Armand Lanoux, pour accompagner l'envoi d'une photographie qu'il a lui-même 

prise, et félicitant son correspondant pour un article (1969) ; [au directeur de l'Académie Goncourt, Roland Dorgelès], « Pour 

le prix Goncourt 191, je vote à tous les tours pour Louis Fafournoux, L'Abbaye de Grand Vent... » (1971) ; à l'écrivain Georges 

Belmont, il dit souhaiter réunir ses propres articles de la revue Volontés, qu'il avait fondée avec Georges Belmont et qui avait 
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paru de 1937 à 1940 (1972). —  raChiLDe (Marguerite Eymery, dite). 3 cartes de visite autographes signées, soit : à une « chère 

Madame et très belle fée », « Nous regrettons bien... de ne pouvoir aller vous présenter nos hommages demain, mardi, mais 

il faut bien rester là pour accomplir nos devoirs de maîtres de la maison... » (s.d.) ; au poète Catulle Mendès], « Rachilde, 

Madame Alfred Vallette, remercie pour L'Héautonparatonnerre ! Mais reste ahurie par ce titre là... Décidément, l'auteur de 

La Grive des vignes ne cessera jamais de nous étonner, quand il a fini, il recommence !... » (s.d.) ; [à un directeur de périodique], 

« Je cherche un passage d'article inédit sur P. Loti que je puisse vous donner, je crois. Mais j'ai tant de papiers... Faire du neuf 

ne rendrait pas ça bien pensé... » (s.d.). — [riMbauD (Arthur)] : petitFiLs (Pierre). Lettre autographe signée à André Rolland 

de Renéville. 1953. ConCernant Les papiers D'aFrique De riMbauD de la collection Matarasso conservés à la Bibliothèque 

Doucet, sur Paterne Berrichon et sur l'édition de la Pléiade. Un temps associé à la revue « Le Grand jeu » et proche des 

surréalistes, André Rolland de Renéville avait publié Rimbaud le Voyant en 1929. —  robert (Louis de). Lettre autographe 

signée [au poète Catulle Mendès]. 1892. Rappelant ses propres débuts dans les milieux littéraires et au théâtre, il sollicité son 

appui pour faire publier quelques-unes de la cinquantaine de nouvelles qu'il a écrites. —  roMains (Jules). 3 lettres autographes 

signées et une carte signée, soit : 2 lettres à Gaston Gallimard, où il évoque ses œuvres Odes et prières, Le Bourg régénéré, 

Cromedeyre-le-Vieil, Monsieur Le Trouhadec saisi par la débauche, Le Voyage des amants, il s'inquiète de la minceur du 

papier choisi pour l'édition de ce dernier, et parle de sa collaboration au recueil collectif Henri Matisse paru en 1923 chez Crès 

(1920-1923) ; une lettre [au directeur de La Revue de Paris, Marcel Thiébaut], « Je n'ai pas reçu la revue ce mois-ci. Voulez-

vous avoir la gentillesse de me la faire envoyer ?... » (1950). — rostanD (Edmond). 2 cartes de visite, l'une autographe signée, 

l'autre autographe. Joint, une lettre autographe signée au poète Catulle Mendès incomplète du début (« ... J'ai à terminer un 

poème que j'ai promis... »), et une plaquette imprimée intitulée Le Souvenir d'Edmond Rostand. [Paris], décembre 1949, in-8, 

brochée, exemplaire de ce bulletin de la société « Les Amis d'Edmond Rostand » signé conjointement par la poétesse Rosemonde 

Gérard, veuve d'Edmond Rostand, et par leurs deux fils Jean et Maurice. — saGan (Françoise Quoirez, dite Françoise). Carte 

autographe signée. S.d. « Merci mille fois pour vos poèmes. Je rentre à l'instant et suis très heureuse de les lire. Ils sont très 

beaux. Croyez à toute ma sympathie... » —  siMenon (Georges). Lettre autographe signée à un «  cher ami  ». 1953. 

« Entendu ! Je vous ferai parvenir une copie de mon prochain. Mes meilleurs vœux et mon amitié fidèle... » — tarDieu (Jean). 

Poème autographe intitulé « Il ne répond même plus ». 1 p. in-folio, un ajout et une correction. « Dans mon obscurité quel 

est ce bruit ? / – . . . / Quel est dans mon tumulte ce silence ? – . . . / Qui est ici ? Quel est cet inconnu ? – . . . / Qui a parlé ? 

Qui a crié ? Serré ma gorge avec ces mains de traître ? – . . . / Est-ce le jour fixé ? Est-ce le lieu ? – . . . / Répondez ! Mais 

répondez ! Mais répondez-moi ! – . . . / » Ce texte parut chez Gallimard dans deux recueils successifs, Jours pétrifiés en 1948 

puis Le Fleuve caché, poésies, 1938-1961 en 1962.

191

140

concernant un poème d'elle à la gloire de Sarah Bernhardt, que son correspondant publia dans Le Figaro (1923) ; une lettre au 

même, éloge de la pièce de son correspondant, L'Habit vert, à laquelle elle vient d'assister sur invitation (1925) ; un manuscrit 

autographe signé intitulé « Ballade Robert de Flers », « ... Haro sur qui ne saluerait / L'épée ainsi muée en plume... » (1925, 

1 p. in-folio). — Desnos (Robert). Double de dactylographie de son poèMe « "les veilleurs" D'arthur rimbauD », poème 

daté du 26 novembre-1er décembre [1923], paru en 1927 dans le recueil La Liberté ou l'amour (5 ff. in-folio sur papier pelure, 

de la même machine à écrire que l'exemplaire ayant appartenu à André Breton, et avec mention manuscrite de la même main 

que celle des corrections de l'exemplaire d'André Breton). Joint, un double de dactylographie d'un autre poème de Robert 

Desnos, « Le fard des Argonautes », daté de novembre 1919, paru en 1930 dans son recueil Corps et biens (4 ff. in-folio sur 

papier pelure, de la même machine à écrire). — esChoLier (Raymond). Lettre autographe signée. 1927. Concernant Balzac et 

des reliures romantiques. —  GeneVoix (Maurice). Une lettre et une carte, autographes signées, soit  : à Robert Laurence, 

concernant un ancien camarade de la Première Guerre mondiale (1951), joint la lettre de Robert Laurence à laquelle Maurice 

Genevoix répond, lui annonçant la mort accidentelle de ce camarade ; et à la secrétaire générale [de la Société des gens de 

lettres, l'écrivain Yvonne Dayres dite George Day], remerciements pour des félicitations du comité (1963). — GéraLDy (Paul). 

Correspondance de 9 lettres autographes signées et une carte de visite autographe, adressées à Albert Willemetz, dont une avec 

un poème macaronique évoquant Saint-Tropez, une citant son livre Toi et moi, une comédie qu'il vient d'achever. — ionesCo 
(Eugène). Une lettre et une carte, autographes signées. Soit : à Henri Thomas, « Excusez-moi. Nous ne nous sommes hélas 

plus vus à Londres – mais j'y retournerai. Et nous nous verrons plus longtemps. Je ne serai plus affolé par les conférences. je 

me souviens d'un White-Chapel avec vous. Je vous souhaite à tous bonne année, bonnes années. À bientôt... » (s.d ) ; et à un 

« cher ami », « Oui, je vais en Amérique... » (1958). — LarbauD (Valery). 2 lettres autographes signées, soit : à un « cher 

Monsieur », concernant l'écrivain espagnol Ramiro de Maeztu y Whitney et la notion d'humanisme à laquelle il consacrerait 

un article en octobre 1920, « Une crise de l'humanisme », dans The Anglo-French Review (1920) ; et au traducteur Henry-

David Davray, «  ... C'est jeudi 23 que je ferai ma conférence, sur la poésie française contemporaine, à l'Institut français, 

Cromwell road [à Londres]... » (1921). — LarGuier (Léo). Manuscrit autographe signé intitulé « Les journaux ». 9 pp. in-

folio. Belle méditation sur les journaux, leurs journalistes et leurs lecteurs. Destiné à un périodique dirigé par Jacques de 

Marsillac. —  LebLanC (Maurice). 2 cartes autographes signées à Louis Artus. S.d. Concernant notamment la rupture entre 

Louis Artus et Édouard Ducoté. — MaC orLan (Pierre Dumarchey, dit Pierre). 2 lettres autographes signées, soit : [au directeur 

de la Revue de Paris, Marcel Thiébaut], « ... Je termine en ce moment une longue nouvelle de 60 pages que je dois donner à 

Flammarion. S'ils le veulent bien, je vous l'apporterai pour la faire paraître avant dans la revue. Mais de toute façon, je vous 

promets mon prochain roman... » (1927) ; et à un « cher Monsieur », « ... Quand vous viendrez à Paris, n'hésitez jamais à 

venir heurter le marteau de la porte de ma maison d'Archet [à Saint-Cyr-sur-Morin]... » (1947). — norGe (Georges Mogin, 

dit Géo). 2 lettres autographes signées dont une illustrée. Soit : à un ami, « Cette "humble" fleur pour vous remercier [dessin 

original en couleurs représentant un homme auréolé tenant en vol une fleur à la main]. Et c'est vrai que les chiens (que 

j'adore) semblent à la recherche de leur âge... une sorte de "queste du Graal", et que le cygne vit en avenir comme le phénix. 

N'y a que les poètes pour faire ces découvertes. Les savants restent niquedouilles. Un souvenir vif. Un merci itou... » (1971) ; 

et au poète Pierre Béarn, «  Je me déguste vos "Fables" avec une joie d'enfance retrouvée qu'assaisonne maintes malices 

inopinées. Merci bien vif. Je vais aborder "Misères". Mais voilà ci mes merci tant chaleureux. Alleluia... » (1990). — phiLippe 
(Charles-Louis). 3 lettres et une carte, autographes signées, soit : au musicologue Jacques-Gabriel Prodhomme, « dit "Beau-

Blond", dit "Bande de vaches", dit "La Clé des Cœurs" », avec apostille autographe signée de ce dernier, concernant un 

rendez-vous chez son ami l'écrivain libertaire Lucien-Jean Dieudonné, employé comme lui à la mairie de Paris (1901) ; au 

même, « Petit Japonais chéri, j'ai oublié la pauvre Guérin. J'en ai rencontré une autre qui est très bien. Si tu ne m'attrapes 

pas trop, je te la ferai connaître... » (« mardi ») ; au même, missive enjouée et spirituelle, concernant entre autres un envoi 

d'épreuves, avec croquis original représentant un petit homme nu tenant un drapeau légendé « drapeau rouge » (« 6 avril ») ; 

à Eugène Fasquelle, belle lettre sur son roman Marie Donadieu (qui serait publié à la date de 1904), qu'il vient d'achever et 

propose à l'éditeur, en demandant une avance financière (1903). — queneau (Raymond). 5 lettres autographes signées. Soit : 

à  un «  cher Monsieur  », il se dit prêt à défendre le livre de son correspondant devant le comité de lecture des éditions 

Gallimard, mais en fait ensuite une critique sévère (1949) ; [à l'historien de l'art Bernard Dorival], suggestions concernant le 

quatrième volume de l'Histoire de l'art de l'Encyclopédie de la Pléiade, notamment au sujet de Jean Dubuffet et de la peinture 

hongroise du xxe siècle (1968) ; à l'écrivain Armand Lanoux, pour accompagner l'envoi d'une photographie qu'il a lui-même 

prise, et félicitant son correspondant pour un article (1969) ; [au directeur de l'Académie Goncourt, Roland Dorgelès], « Pour 

le prix Goncourt 191, je vote à tous les tours pour Louis Fafournoux, L'Abbaye de Grand Vent... » (1971) ; à l'écrivain Georges 

Belmont, il dit souhaiter réunir ses propres articles de la revue Volontés, qu'il avait fondée avec Georges Belmont et qui avait 
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BEAUX ARTS, MUSIQUE, SPECTACLE,
MONDE DU LIVRE & divers

« La disparition de Paul Valéry... »

192 BARRAULT (Jean-Louis). Lettre autographe signée à un écrivain. « Environ Saint-Tropez », 29 juillet 
1945. 2 pp. in-folio.                                                                                                                                                150 / 200

« nous sommes encore sous le coup, maDeleine renauD et moi, Du chagrin très profonD De la Disparition De paul 
valÉry. nous voici tous amputÉs De cet être, De cette horlogerie extraorDinaire qui vient De s'arrêter. Lorsque j'ai perdu 

ma mère, jadis, j'ai senti qu'on m'arrachait quelques mètres de boyaux. C'est, curieusement, une sensation analogue que 

j'éprouve à l'annonce de la mort de P. Valéry. mon chagrin Était Donc filial.
Mais si quelqu'un doit m'apporter quelque consolation (outre mon ardeur énorme de "bien faire", de "bien travailler", d'être 

digne du lot qui m'a été réservé), c'est cet autre "parent souterrain" que vous êtes à mes yeux. [Il fallait cet événement et 

peut-être le repos que je prends au milieu de ces vignes du Var et le point aussi que j'y fais, pour que je vous l'exprime]. Ne 

soyez pas surpris de cette déclaration du cœur. Elle ne peut être plus simple, plus enfantine. La page que j'ai lue de vous sur 

Valéry (d[an]s les Nouvelles littéraires) objective bien le sentiment que je ressens de cette consolation. J'ai scrupule à vous en 

écrire plus long. Il ne me viendrait pas à l'idée d'envoyer à Matisse un dessin de ma conception. Ne voyez dans ce mot que 

l'élan d'affection et d'admiration qu'il renferme et aussi (à condition que cela ne vous importune en rien) l'envie d'aller vous 

rendre visite un de ces jours prochains... » 

Le destinataire est l'auteur d'un des hommages à Paul Valéry publiés dans le n° du 26 juillet 1945 des Nouvelles littéraires, 

parmi lesquels Francis de Miomandre et Henri Mondor.

... / ...

193

198

193 BARRAULT (Jean-Louis). Notes autographes. 13  ff., dont 10 in-folio et 3  in-folio étroit  ; trous de 
classeur.                                                                                                                                                                   300 / 400

ConCernant son traVaiL sur La Mise en sCène De L'opérette De JaCques oFFenbaCh la vie parisienne, représentée avec 

succès par sa compagnie Renaud-Barrault du 12 novembre 1958 au 29 février 1960 au Théâtre du Palais-Royal.

obserVations Critiques et appréCiatiVes prises Lors D'une répétition. Jean-Louis Barrault série ses remarques en plusieurs 

parties, dont la première aborde les questions d'ordre général : « ... Dès que c'est en situation, c'est drôle. Le gag ne l'est pas. 

Toutes les entrées sont tardives. 142
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de Carcassonne pour l'autorisation nécessaire ». — CorabœuF (Jean). Portrait photographique, signé et daté 1902 au recto sur 

le support. — Dauzats (Adrien). Lettre autographe signée au peintre Denis-Auguste-Marie Raffet. 1853. « Voulez-vous avoir 

l'obligeance de présenter mes excuses à Son Altesse le prince Anatole de Demidoff, pour le retard, bien involontaire, que je 

mettrai à envoyer le tableau que j'ai promis... » — DeCaMps (Alexandre-Gabriel). 6 lettres autographes signées. Soit une lettre 

au peintre Denis-Auguste-Marie Raffet, pour l'inviter à dîner avec Royer à Châtillon, où il lui remettra « la toile du tableau 

convenu » (1847) ; 5 lettres au marchand de tableaux et de fournitures d'arts parisien Jacob Tedesco, relatives entre autres 

à un tableau qu'il peint pour son correspondant, à un encadrement à faire faire, à des fournitures de couleurs nécessaires 

(1851-1858 et s.d.). — Denis (Maurice). 2 lettres autographes signées, soit : « ... J'aimerais que vous me fissiez l'honneur de 

venir voir mon exposition au pavillon de Marsan, – une exposition générale, trente-cinq ans de peinture !... » (« 8 avril » ) ; 

et « ... Des deux décorations dont je vous devrais une égale reconnaissance, c'est tout de même celle du plafond qui me fera le 

plus de plaisir, n'en doutez pas, et qu'elle soit en bonne voie maintenant, grâce à vous, c'est la meilleure nouvelle que vous me 

puissiez donner... » (« 8 avril », également). — DuFy (Raoul). Lettre autographe signée à Fernand Fleuret. Paris, 1912. Belle 

lettre concernant leur travail en commun pour l'ouvrage Friperies. — [etex (Antoine)]. 2 lettres et une pièce adressées à ce 

peintre et sculpteur, soit : Amilhau (Pierre Catherine), lettre autographe signée du député en qualité de premier président de 

la Cour de Pau, au sujet des bas-reliefs du socle de la statue que cette ville, soutenue par Louis XVIII, fit élever en l'honneur 

d'Henri IV (1836) ; Rouxin (Charles), lettre autographe signée en qualité de maire de Saint-Malo, au sujet du projet de statue 

que cette ville comptait élever en l'honneur de Chateaubriand (1864) ; Parisis (Pierre-Louis). Pièce signée en qualité d'évêque 

de Langres, programme artistique détaillé de sa commande d'une sculpture en marbre représentant la Flagellation du Christ 

(s.d.). — FoLMer (Georges). Une lettre et une carte, autographes signées à une amie, dont : « ... La vie à Paris devient de plus en 

plus trépidante... car le mot gagne la peinture... qui s'en passerait bien : vraiment l'époque n'est pas particulièrement propice 

aux épanouissements de quelques genres auxquels ils appartiennent. Mais la lutte est encore belle. Il ne reste même plus 

que cela : la lutte... » (1962). — FoLon (Jean-Michel). 2 cartes autographes signées à Renée Legrand : « ... Eh bien dis donc, 

quelle famille, tout le monde plane, tout le monde s'évade, quelle ambiance... » (1981 ) ; « Je suis heureux de savoir que tu 

t'envoles à nouveau, et d'avoir de tes nouvelles, et de lire ton optimisme retrouvé... » (1981). — Garnier (Charles). 2 lettres 

autographes signées, l'une pour obtenir une loge (années 1870), l'autre pour recommander « un pauvre garçon dans la plus 

grande misère » qui cherche une maison où se loger dans les environs de Paris (années 1870 également). — GiLLet (Louis). 

Lettre autographe signée à un « cher confrère ». 1935. Concernant une expositions sur l'Académie française. — LartiGue 

(Jacques-Henri). 3 lettres. Soit : une lettre autographe signée en deux endroits et une lettre autographe adressées à Albert 

Willemetz pour demander une intervention en faveur de son cousin l'écrivain et réalisateur André Haguet, évoquer l'envoi 

d'un manuscrit et parler de son travail, « Je commençais à "travailler" si bien que je peux, je crois, espérer encore que ma 

trajectoire ne sera pas trop brisée... ?... » (Cannes, 1939) ; et un brouillon de lettre à Valery Giscard d'Estaing pour le remercier 

de l'envoi d'un télégramme, qu'il a lu à son gala de New York (New York, novembre 1982, avec, au verso, copie du message 

de Valery Giscard d'Estaing). —  Martinet (Achille-Louis). Dessin original (encre et plume) daté à l'époque du 7  juillet 

1858, avec légende manuscrite postérieure au crayon : « M. Monmerqué (Ach. Martinet, membre de l'Institut, fait à une 

séance trimestrielle de l'Institut) ». Portrait du magistrat Louis Jean Nicolas Monmerqué-Desrochais, également historien 

de la littérature et à ce titre membre de l'Institut (Académie des Inscriptions et Belles-Lettres). Le graveur Achille-Louis 

Martinet était lui-même membre de l'Institut (Académie des Beaux-Arts). — Meissonnier (Ernest). 2 lettres autographes 

signées. S.d. Concernant entre autres une pétition signée avec d'autres artistes. — MetzinGer (Jean). Carte autographe signée 

[au peintre et critique d'art Roland Chavenon, d'après une mention postérieure au crayon]. S.l., « jeudi ». Invitation à une 

soirée. — Monnier (Henry). Lettre autographe signée à M. Poulain. 1838. Condoléances à transmettre à la veuve de son ami 

Vigoureux. — rabier (Benjamin). 5 lettres autographes signées à Albert Willemetz. 1922-1931. Dont 2 concernant un projet 

d'opérette, Troutrou, qu'il soumet à son correspondant. — ruhLMann (Émile-Jacques). Lettre autographe au critique d'art 

Henri Clouzot, incomplète de 2 pp. Villa L'Herbage à Lyons-la-Forêt dans l'Eure, s.d. Au verso de 2 cartes postales, portant 

au recto des vues de Lyons-la-Forêt. Belles formules sur le meuble d'art : «  ... en l'absence de programmes ou matériaux 

nouveaux les ancêtres ont épuisé toutes les formes raisonnables et mis au point des techniques qui se sont plus galvaudées 

que perfectionnées depuis... et il faut conclure sans hésiter que le meuble moderne rêve d'acier embouti, ou ne rêve pas... » 

La fin du texte évoque la douceur de vivre à Lyons-la-Forêt. — ViLLon (Jacques). Carte de visite autographe. 1955. Vœux.
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Elles doivent mordre... Les scènes de comédies  : gros progrès. Elles doivent toutes attaquer sur une tonalité supérieure à 

celle des chants... Au  III : passer si possible derrière les 2  canapés... Régler le final du  IV. Plus d'espace à Roger Stefani 

[le chorégraphe]... » Il s'intéresse ensuite aux « grands rôles  : pour Jean Desailly, « ... A mordu sur JP [Jean-Pierre Grandval] 

: scène du I-1ère en retard)... Oublie : "j'aurai ma table d'hôte" (début scène JP : II)... En retard et mal placé p[ou]r "Mme et 

Mrs, le dîner est servi... » ; pour Suzy Delair, qui joue Metella, « Avec Gontran : entrer plus tôt... de face, de 3/4, de profil : 

les faire tourner, d'un geste de la main. Cette 1ère  scène, un peu plus comique, comme elle le fait pour le reste... Au  IV. 

Entrées manquées. Manque de sonorité d[an]s les sc[ènes] parlées... Raser sous les bras. Corsage gonfle trop les seins (dans 

le mouvement)... » ; pour Madeleine Renaud  : « en retard dans 1ère entrée ("s'ils me conviennent")... Ne pas oublier [de] 

reposer les bagues... IV. Scène P.B.-Parédès [Pierre Bertin et Jean Parédès] à répéter... ». Il traite ensuite du jeu des autres 

comédiens, des chœurs, de l'orchestre d'André Girard (« ... [Acte] II... Orchestre : souvent trop fort (même p[our] "Fourrer 

jusque là")... »), et de la technique » (nombreux détails concernant les décors). — Joint, 4 feuillets autographes portant des 

listes nominatives.

194 beaux arts. – Ensemble d'une quarantaine de lettres et pièces.                                            800 / 1 000

aLeChinsKy (Pierre). Lithographie originale. Carton d'invitation au vernissage de son exposition Encres sur cartes de 

navigation & peintures de l'année qui se tint le 7 octobre 1981 à la galerie Maeght. — atLan (Jean-Michel). Carte autographe 

signée à Hermine Chastanet. 1957. Joint, son faire-part de décès. — biarD (François-Auguste). 3 lettres autographes signées : 

concernant l'envoi de 4 tableaux à une exposition à La Haye (1847), à un « cher docteur » pour prendre rendez-vous au sujet 

d'une crainte (s.d.), et concernant la fixation du prix d'une de ses œuvres (s.d.). — boFa (Gustave Blanchot dit Gus). S.d. Carte 

autographe signée à un critique pour le remercier d'un article favorable sur le Salon de l'Araignée qu'il dirigeait. — bourDeLLe 

(Émile-Antoine). Carte de visite autographe signée à l'éditeur François Sant'Andrea. S.d. « Émile-Antoine Bourdelle prie son 

ami St-Andrea de bien vouloir faire tenir et prêter à titre gratuit à monsieur Monod du Musée du Luxembourg des photos 

de mes sculptures. Elles illustreront de très belles, très solides et éloquentes études sur mes travaux... » — CharLet (Nicolas-

Toussaint). 4 lettres autographes signées au peintre Denis-Auguste-Marie Raffet. Sur un dessin fait pour l'éditeur Charles 

Furne (15 décembre 1845), « je reste à ma chambre comme un vieux melon sous cloche... » (24 décembre 1844). — Chéret 
(Jules). Lettre autographe signée [au poète Catulle Mendès]. 1890. « Mille fois merci et bien des compliments pour le livre que 

vous avez eu l'amabilité de m'adresser avec une dédicace que je conserverai à la bonne place. Mon exposition est terminée 

et je vous rends enfin le croquis que vous avez bien voulu me prêter. Comme j'en ai reçu bien des compliments (excusez mon 

peu de modestie), je suis heureux de savoir chez vous ce que je considère comme de mes meilleurs dessins... » — Constant 
(Benjamin). Lettre autographe signée. Londres, « ce 20 nov. ». Le peintre orientaliste annonce qu'il va écrire « au maire  

194



145

de Carcassonne pour l'autorisation nécessaire ». — CorabœuF (Jean). Portrait photographique, signé et daté 1902 au recto sur 

le support. — Dauzats (Adrien). Lettre autographe signée au peintre Denis-Auguste-Marie Raffet. 1853. « Voulez-vous avoir 

l'obligeance de présenter mes excuses à Son Altesse le prince Anatole de Demidoff, pour le retard, bien involontaire, que je 

mettrai à envoyer le tableau que j'ai promis... » — DeCaMps (Alexandre-Gabriel). 6 lettres autographes signées. Soit une lettre 

au peintre Denis-Auguste-Marie Raffet, pour l'inviter à dîner avec Royer à Châtillon, où il lui remettra « la toile du tableau 

convenu » (1847) ; 5 lettres au marchand de tableaux et de fournitures d'arts parisien Jacob Tedesco, relatives entre autres 

à un tableau qu'il peint pour son correspondant, à un encadrement à faire faire, à des fournitures de couleurs nécessaires 

(1851-1858 et s.d.). — Denis (Maurice). 2 lettres autographes signées, soit : « ... J'aimerais que vous me fissiez l'honneur de 

venir voir mon exposition au pavillon de Marsan, – une exposition générale, trente-cinq ans de peinture !... » (« 8 avril » ) ; 

et « ... Des deux décorations dont je vous devrais une égale reconnaissance, c'est tout de même celle du plafond qui me fera le 

plus de plaisir, n'en doutez pas, et qu'elle soit en bonne voie maintenant, grâce à vous, c'est la meilleure nouvelle que vous me 

puissiez donner... » (« 8 avril », également). — DuFy (Raoul). Lettre autographe signée à Fernand Fleuret. Paris, 1912. Belle 

lettre concernant leur travail en commun pour l'ouvrage Friperies. — [etex (Antoine)]. 2 lettres et une pièce adressées à ce 

peintre et sculpteur, soit : Amilhau (Pierre Catherine), lettre autographe signée du député en qualité de premier président de 

la Cour de Pau, au sujet des bas-reliefs du socle de la statue que cette ville, soutenue par Louis XVIII, fit élever en l'honneur 

d'Henri IV (1836) ; Rouxin (Charles), lettre autographe signée en qualité de maire de Saint-Malo, au sujet du projet de statue 

que cette ville comptait élever en l'honneur de Chateaubriand (1864) ; Parisis (Pierre-Louis). Pièce signée en qualité d'évêque 

de Langres, programme artistique détaillé de sa commande d'une sculpture en marbre représentant la Flagellation du Christ 

(s.d.). — FoLMer (Georges). Une lettre et une carte, autographes signées à une amie, dont : « ... La vie à Paris devient de plus en 

plus trépidante... car le mot gagne la peinture... qui s'en passerait bien : vraiment l'époque n'est pas particulièrement propice 

aux épanouissements de quelques genres auxquels ils appartiennent. Mais la lutte est encore belle. Il ne reste même plus 

que cela : la lutte... » (1962). — FoLon (Jean-Michel). 2 cartes autographes signées à Renée Legrand : « ... Eh bien dis donc, 

quelle famille, tout le monde plane, tout le monde s'évade, quelle ambiance... » (1981 ) ; « Je suis heureux de savoir que tu 

t'envoles à nouveau, et d'avoir de tes nouvelles, et de lire ton optimisme retrouvé... » (1981). — Garnier (Charles). 2 lettres 

autographes signées, l'une pour obtenir une loge (années 1870), l'autre pour recommander « un pauvre garçon dans la plus 

grande misère » qui cherche une maison où se loger dans les environs de Paris (années 1870 également). — GiLLet (Louis). 

Lettre autographe signée à un « cher confrère ». 1935. Concernant une expositions sur l'Académie française. — LartiGue 

(Jacques-Henri). 3 lettres. Soit : une lettre autographe signée en deux endroits et une lettre autographe adressées à Albert 

Willemetz pour demander une intervention en faveur de son cousin l'écrivain et réalisateur André Haguet, évoquer l'envoi 

d'un manuscrit et parler de son travail, « Je commençais à "travailler" si bien que je peux, je crois, espérer encore que ma 

trajectoire ne sera pas trop brisée... ?... » (Cannes, 1939) ; et un brouillon de lettre à Valery Giscard d'Estaing pour le remercier 

de l'envoi d'un télégramme, qu'il a lu à son gala de New York (New York, novembre 1982, avec, au verso, copie du message 

de Valery Giscard d'Estaing). —  Martinet (Achille-Louis). Dessin original (encre et plume) daté à l'époque du 7  juillet 

1858, avec légende manuscrite postérieure au crayon : « M. Monmerqué (Ach. Martinet, membre de l'Institut, fait à une 

séance trimestrielle de l'Institut) ». Portrait du magistrat Louis Jean Nicolas Monmerqué-Desrochais, également historien 

de la littérature et à ce titre membre de l'Institut (Académie des Inscriptions et Belles-Lettres). Le graveur Achille-Louis 

Martinet était lui-même membre de l'Institut (Académie des Beaux-Arts). — Meissonnier (Ernest). 2 lettres autographes 

signées. S.d. Concernant entre autres une pétition signée avec d'autres artistes. — MetzinGer (Jean). Carte autographe signée 

[au peintre et critique d'art Roland Chavenon, d'après une mention postérieure au crayon]. S.l., « jeudi ». Invitation à une 

soirée. — Monnier (Henry). Lettre autographe signée à M. Poulain. 1838. Condoléances à transmettre à la veuve de son ami 

Vigoureux. — rabier (Benjamin). 5 lettres autographes signées à Albert Willemetz. 1922-1931. Dont 2 concernant un projet 

d'opérette, Troutrou, qu'il soumet à son correspondant. — ruhLMann (Émile-Jacques). Lettre autographe au critique d'art 

Henri Clouzot, incomplète de 2 pp. Villa L'Herbage à Lyons-la-Forêt dans l'Eure, s.d. Au verso de 2 cartes postales, portant 

au recto des vues de Lyons-la-Forêt. Belles formules sur le meuble d'art : «  ... en l'absence de programmes ou matériaux 

nouveaux les ancêtres ont épuisé toutes les formes raisonnables et mis au point des techniques qui se sont plus galvaudées 

que perfectionnées depuis... et il faut conclure sans hésiter que le meuble moderne rêve d'acier embouti, ou ne rêve pas... » 

La fin du texte évoque la douceur de vivre à Lyons-la-Forêt. — ViLLon (Jacques). Carte de visite autographe. 1955. Vœux.
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Elles doivent mordre... Les scènes de comédies  : gros progrès. Elles doivent toutes attaquer sur une tonalité supérieure à 

celle des chants... Au  III : passer si possible derrière les 2  canapés... Régler le final du  IV. Plus d'espace à Roger Stefani 

[le chorégraphe]... » Il s'intéresse ensuite aux « grands rôles  : pour Jean Desailly, « ... A mordu sur JP [Jean-Pierre Grandval] 

: scène du I-1ère en retard)... Oublie : "j'aurai ma table d'hôte" (début scène JP : II)... En retard et mal placé p[ou]r "Mme et 

Mrs, le dîner est servi... » ; pour Suzy Delair, qui joue Metella, « Avec Gontran : entrer plus tôt... de face, de 3/4, de profil : 

les faire tourner, d'un geste de la main. Cette 1ère  scène, un peu plus comique, comme elle le fait pour le reste... Au  IV. 

Entrées manquées. Manque de sonorité d[an]s les sc[ènes] parlées... Raser sous les bras. Corsage gonfle trop les seins (dans 

le mouvement)... » ; pour Madeleine Renaud  : « en retard dans 1ère entrée ("s'ils me conviennent")... Ne pas oublier [de] 

reposer les bagues... IV. Scène P.B.-Parédès [Pierre Bertin et Jean Parédès] à répéter... ». Il traite ensuite du jeu des autres 

comédiens, des chœurs, de l'orchestre d'André Girard (« ... [Acte] II... Orchestre : souvent trop fort (même p[our] "Fourrer 

jusque là")... »), et de la technique » (nombreux détails concernant les décors). — Joint, 4 feuillets autographes portant des 

listes nominatives.

194 beaux arts. – Ensemble d'une quarantaine de lettres et pièces.                                            800 / 1 000

aLeChinsKy (Pierre). Lithographie originale. Carton d'invitation au vernissage de son exposition Encres sur cartes de 

navigation & peintures de l'année qui se tint le 7 octobre 1981 à la galerie Maeght. — atLan (Jean-Michel). Carte autographe 

signée à Hermine Chastanet. 1957. Joint, son faire-part de décès. — biarD (François-Auguste). 3 lettres autographes signées : 

concernant l'envoi de 4 tableaux à une exposition à La Haye (1847), à un « cher docteur » pour prendre rendez-vous au sujet 

d'une crainte (s.d.), et concernant la fixation du prix d'une de ses œuvres (s.d.). — boFa (Gustave Blanchot dit Gus). S.d. Carte 

autographe signée à un critique pour le remercier d'un article favorable sur le Salon de l'Araignée qu'il dirigeait. — bourDeLLe 

(Émile-Antoine). Carte de visite autographe signée à l'éditeur François Sant'Andrea. S.d. « Émile-Antoine Bourdelle prie son 

ami St-Andrea de bien vouloir faire tenir et prêter à titre gratuit à monsieur Monod du Musée du Luxembourg des photos 

de mes sculptures. Elles illustreront de très belles, très solides et éloquentes études sur mes travaux... » — CharLet (Nicolas-

Toussaint). 4 lettres autographes signées au peintre Denis-Auguste-Marie Raffet. Sur un dessin fait pour l'éditeur Charles 

Furne (15 décembre 1845), « je reste à ma chambre comme un vieux melon sous cloche... » (24 décembre 1844). — Chéret 
(Jules). Lettre autographe signée [au poète Catulle Mendès]. 1890. « Mille fois merci et bien des compliments pour le livre que 

vous avez eu l'amabilité de m'adresser avec une dédicace que je conserverai à la bonne place. Mon exposition est terminée 

et je vous rends enfin le croquis que vous avez bien voulu me prêter. Comme j'en ai reçu bien des compliments (excusez mon 

peu de modestie), je suis heureux de savoir chez vous ce que je considère comme de mes meilleurs dessins... » — Constant 
(Benjamin). Lettre autographe signée. Londres, « ce 20 nov. ». Le peintre orientaliste annonce qu'il va écrire « au maire  

194
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196 BIBLIOGRAPHES ET BIBLIOPHILES. – Ensemble d'environ 90 lettres et pièces.                   400 / 500

Le bibliographe et bibliothécaire du Louvre Louis-Nicolas barbier (2 lettres autographes signées et 2 lettres signées, à l'éditeur 

Baillière, 1828-1874 et s.d., concernant des achats de livres  ; joint, son faire-part de décès), le bibliographe et bibliophile 

Henri beraLDi (1893 et s.d.), le médecin et bibliographe Adrien-Jean-Quentin beuChot, éditeur de Voltaire (notes de travail 

concernant les travaux de collaborateurs à la Biographie universelle, et 11 lettres autographes signées, 1812-1848 et s.d., dont 

une de 1812 à l'imprimeur-libraire Louis-Gabriel Michaud concernant sa collaboration à la Biographie universelle, etc.), le 

bibliothécaire et spécialiste de Sainte-Beuve Jean bonnerot (2 lettres autographes signées, 1919), le spécialiste de Baudelaire 

Jacques Crépet (lettre autographe signée, 1906, sur Baudelaire et Poulet-Malassis), l'industriel, historien et bibliographe Paul 

FLobert (2 lettres autographes signées, 1907), le journaliste, bibliographe et collectionneur d'estampes John GranD-Carteret 

(4 lettres, 1890-1922 et s.d.), le bibliographe et bibliothécaire de l'Arsenal Paul Lacroix dit le « bibLiophiLe JaCob » (manuscrit 

autographe signé d'un conte intitulé Le Guet-apens, relié anciennement en un volume in-12, provenant de la collection Artine 

Artinian, avec une lettre autographe signée de l'auteur montée en tête du volume  ; une note autographe concernant des 

épisodes de la vie de Napoléon III ; une pièce autographe signée et environ 65 lettres autographes signées, 1846-1880 et s.d., 

concernant ses recherches bibliographiques, dont environ 45 aux éditeurs Mulat, Dufour et Boulanger au sujet de la réédition 

de l'Histoire de France de Louis-Pierre Anquetil poursuivie jusqu'en 1848 par le bibliophile Jacob), le bibliographe Gabriel 

peiGnot (lettre autographe signée, 1824 sur l'Académie de Dijon), Adolphe Van beVer (1913).

L'homme politique, écrivain et bibliophile Louis barthou (carte autographe signée concernant sa participation à une 

Exposition du livre français), le bibliophile et bibliographe Henri béraLDi (sur Cagliostro et sur Louis Ramond de 

Carbonnières), le diplomate, collectionneur d'autographe et chercheur Félix-Sébastien FeuiLLet De ConChes (16 lettres, sur 

l'exposition internationale de Londres en 1862, la souscription en hommage au caricaturiste George Cruikshank, Arthur de 

Gobineau, Napoléon III, la princesse d'Essling), le bibliophile Léon Napoléon Michel ney, le baron Jérôme piChon, bibliophile 

et collectionneur d'art (concernant des objets de sa collection), le bibliophile et bibliographe Charles de spoeLberCh De 
LoVenJouL (évoquant entre autres Théophile Gautier), l'écrivain et bibliophile Octave uzanne (1921). — Joint, un ensemble 

de 14 ex-Libris gravés sur cuivre, xviiie-début xixe siècle.
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195 BERNHARDT (Sarah). Ensemble de 14 lettres, 2 cartes et une pièce, toutes autographes signées. 1877-
1895 et s.d.                                                                                                                                                              600 / 800

À Emmy de Nemethy. [1874]. « Je suis allée moi-même avec madame Guérard [amie et gouvernante de Sarah Bernhardt] 

à l'hôtel Scribe hier pour embrasser votre gentille personne et saluer madame votre mère, mais personne. Je répète jusqu'à 

cinq heures. Si vous pouvez, ma chère Emmy, venir embrasser votre amie, elle sera bien heureuse. Votre buste est fini, c'est la 

plus jolie chose que j'ai faite, paraît-il. Nous irons ensemble, si vous voulez, samedi matin, le voir chez le marbrier... » Femme 

de lettres hongroise longtemps fixée à Paris, Emmy de Nemethy publia quelques œuvres personnelles, mais surtout des 

traductions françaises d'auteurs comme Knut Hamsun ou August Strindberg. Sarah Bernhardt fit de la sculpture sa seconde 

passion après le théâtre, se forma dans les ateliers de Mathieu Meusnier et de Jules Franceschi, et exposa régulièrement au 

Salon des artistes français, notamment des portraits. Parmi ses œuvres figure un buste d'Emmy de Nemethy. — au peintre 
Jean-JaCques henner. 1878. « Mon grand cher Maître... je vous aime de plein cœur... » — À l'écrivain Henri Lavedan. 

S.d. Belle et longue lettre concernant un choix de comédien pour la pièce Varennes de son correspondant : « Je n'ai pu dormir 

une seconde cette nuit, tourmentée par le choix d'un Léonard. Vous désirez un comique... comique, et je pense que vous 

avez raison et je suis prête à tous les sacrifices pour vous le donner ; mais au moins prenez un comique. Les bruits les plus 

fâcheux me parviennent sur Noblet. Georges Feydeau lui a retiré son rôle parce qu'il était lugubre, et son médecin prétend 

qu'il n'a presque plus de voix, or il n'y a pas de souffleur chez moi... » — au ChirurGien saMueL pozzi. S.d. « Docteur Dieu, 

la personne qui vous remettra ce mot sollicite son admission dans votre maison. Elle réclame votre protection et j'appuie sa 

demande car c'est ma cuisinière, laquelle était à mon service depuis dix ans... » Célèbre chirurgien gynécologue, sénateur 

dreyfusard, Samuel Pozzi fréquenta les écrivains, les peintres et les comédiens, parmi lesquels John Singer Sargent, qui 

peignit son portrait, ou Sarah Bernhardt, dont il fut l'amant et le médecin, et qui l'appelait « docteur Dieu ». — Une pièce 

autographe signée, citation d'une tirade de Djamma dans la pièce Nana-Sahib de Jean Richepin. — etC.
Joint : bernharDt (Sarah). Télégramme à Emmy de Nemethy. S.d. État moyen avec manques. — [bernharDt (Sarah)]. 

4 portraits photographiques, montés sur bristols. — [bernharDt (Sarah)] : niChoLson (William). Portrait de Sarah Bernhardt 

gravé sur bois en couleurs. Une marge effrangée avec atteinte à l'estampe, trace d'onglet. — bernharDt (Sarah). 2 faire-part 

et 2 invitations imprimées, concernant le mariage de son fils Maurice avec la princesse Terka Jablonowska. Tous sur peau de 

vélin, avec en-tête à son chiffre illustré avec devise « Quand même », 1887, enveloppe conservée au nom du librettiste Jules 

Barbier. D'une liaison avec le prince de Ligne, Sarah Bernhardt eut un fils, Maurice, qu'elle associa à la gestion de son théâtre 

et qui publia des pièces de théâtres et un récit de voyage en Amérique. — bernharDt (Jeanne). Lettre autographe signée. S.d. 

Sur papier à en-tête imprimé représentant une potence. Sœur de Sarah, Jeanne s'intoxiquait au laudanum, et, excentrique, 

avait une fascination morbide pour les potences, qu'elle faisait représenter aussi sur les murs de son logement. — [bernharDt 

(Jeanne)]. Faire-part de décès imprimé. [1901]. — DaMaLa (Aristides Damalas dit Jacques Aristide). Lettre autographe signée. 

S.d. Sarah Bernhardt avait épousé en 1882 ce comédien d'origine grecque et séducteur hors pair. Elle s'en sépara peu de temps 

après et il mourut en 1889. — GuérarD (Madame). Lettre autographe signée. S.d. Amie et gouvernante de Sarah Bernhardt, 

elle laissa des mémoires.
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196 BIBLIOGRAPHES ET BIBLIOPHILES. – Ensemble d'environ 90 lettres et pièces.                   400 / 500

Le bibliographe et bibliothécaire du Louvre Louis-Nicolas barbier (2 lettres autographes signées et 2 lettres signées, à l'éditeur 

Baillière, 1828-1874 et s.d., concernant des achats de livres  ; joint, son faire-part de décès), le bibliographe et bibliophile 

Henri beraLDi (1893 et s.d.), le médecin et bibliographe Adrien-Jean-Quentin beuChot, éditeur de Voltaire (notes de travail 

concernant les travaux de collaborateurs à la Biographie universelle, et 11 lettres autographes signées, 1812-1848 et s.d., dont 

une de 1812 à l'imprimeur-libraire Louis-Gabriel Michaud concernant sa collaboration à la Biographie universelle, etc.), le 

bibliothécaire et spécialiste de Sainte-Beuve Jean bonnerot (2 lettres autographes signées, 1919), le spécialiste de Baudelaire 

Jacques Crépet (lettre autographe signée, 1906, sur Baudelaire et Poulet-Malassis), l'industriel, historien et bibliographe Paul 

FLobert (2 lettres autographes signées, 1907), le journaliste, bibliographe et collectionneur d'estampes John GranD-Carteret 

(4 lettres, 1890-1922 et s.d.), le bibliographe et bibliothécaire de l'Arsenal Paul Lacroix dit le « bibLiophiLe JaCob » (manuscrit 

autographe signé d'un conte intitulé Le Guet-apens, relié anciennement en un volume in-12, provenant de la collection Artine 

Artinian, avec une lettre autographe signée de l'auteur montée en tête du volume  ; une note autographe concernant des 

épisodes de la vie de Napoléon III ; une pièce autographe signée et environ 65 lettres autographes signées, 1846-1880 et s.d., 

concernant ses recherches bibliographiques, dont environ 45 aux éditeurs Mulat, Dufour et Boulanger au sujet de la réédition 

de l'Histoire de France de Louis-Pierre Anquetil poursuivie jusqu'en 1848 par le bibliophile Jacob), le bibliographe Gabriel 

peiGnot (lettre autographe signée, 1824 sur l'Académie de Dijon), Adolphe Van beVer (1913).

L'homme politique, écrivain et bibliophile Louis barthou (carte autographe signée concernant sa participation à une 

Exposition du livre français), le bibliophile et bibliographe Henri béraLDi (sur Cagliostro et sur Louis Ramond de 

Carbonnières), le diplomate, collectionneur d'autographe et chercheur Félix-Sébastien FeuiLLet De ConChes (16 lettres, sur 

l'exposition internationale de Londres en 1862, la souscription en hommage au caricaturiste George Cruikshank, Arthur de 

Gobineau, Napoléon III, la princesse d'Essling), le bibliophile Léon Napoléon Michel ney, le baron Jérôme piChon, bibliophile 

et collectionneur d'art (concernant des objets de sa collection), le bibliophile et bibliographe Charles de spoeLberCh De 
LoVenJouL (évoquant entre autres Théophile Gautier), l'écrivain et bibliophile Octave uzanne (1921). — Joint, un ensemble 

de 14 ex-Libris gravés sur cuivre, xviiie-début xixe siècle.
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195 BERNHARDT (Sarah). Ensemble de 14 lettres, 2 cartes et une pièce, toutes autographes signées. 1877-
1895 et s.d.                                                                                                                                                              600 / 800

À Emmy de Nemethy. [1874]. « Je suis allée moi-même avec madame Guérard [amie et gouvernante de Sarah Bernhardt] 

à l'hôtel Scribe hier pour embrasser votre gentille personne et saluer madame votre mère, mais personne. Je répète jusqu'à 

cinq heures. Si vous pouvez, ma chère Emmy, venir embrasser votre amie, elle sera bien heureuse. Votre buste est fini, c'est la 

plus jolie chose que j'ai faite, paraît-il. Nous irons ensemble, si vous voulez, samedi matin, le voir chez le marbrier... » Femme 

de lettres hongroise longtemps fixée à Paris, Emmy de Nemethy publia quelques œuvres personnelles, mais surtout des 

traductions françaises d'auteurs comme Knut Hamsun ou August Strindberg. Sarah Bernhardt fit de la sculpture sa seconde 

passion après le théâtre, se forma dans les ateliers de Mathieu Meusnier et de Jules Franceschi, et exposa régulièrement au 

Salon des artistes français, notamment des portraits. Parmi ses œuvres figure un buste d'Emmy de Nemethy. — au peintre 
Jean-JaCques henner. 1878. « Mon grand cher Maître... je vous aime de plein cœur... » — À l'écrivain Henri Lavedan. 

S.d. Belle et longue lettre concernant un choix de comédien pour la pièce Varennes de son correspondant : « Je n'ai pu dormir 

une seconde cette nuit, tourmentée par le choix d'un Léonard. Vous désirez un comique... comique, et je pense que vous 

avez raison et je suis prête à tous les sacrifices pour vous le donner ; mais au moins prenez un comique. Les bruits les plus 

fâcheux me parviennent sur Noblet. Georges Feydeau lui a retiré son rôle parce qu'il était lugubre, et son médecin prétend 

qu'il n'a presque plus de voix, or il n'y a pas de souffleur chez moi... » — au ChirurGien saMueL pozzi. S.d. « Docteur Dieu, 

la personne qui vous remettra ce mot sollicite son admission dans votre maison. Elle réclame votre protection et j'appuie sa 

demande car c'est ma cuisinière, laquelle était à mon service depuis dix ans... » Célèbre chirurgien gynécologue, sénateur 

dreyfusard, Samuel Pozzi fréquenta les écrivains, les peintres et les comédiens, parmi lesquels John Singer Sargent, qui 

peignit son portrait, ou Sarah Bernhardt, dont il fut l'amant et le médecin, et qui l'appelait « docteur Dieu ». — Une pièce 

autographe signée, citation d'une tirade de Djamma dans la pièce Nana-Sahib de Jean Richepin. — etC.
Joint : bernharDt (Sarah). Télégramme à Emmy de Nemethy. S.d. État moyen avec manques. — [bernharDt (Sarah)]. 

4 portraits photographiques, montés sur bristols. — [bernharDt (Sarah)] : niChoLson (William). Portrait de Sarah Bernhardt 

gravé sur bois en couleurs. Une marge effrangée avec atteinte à l'estampe, trace d'onglet. — bernharDt (Sarah). 2 faire-part 

et 2 invitations imprimées, concernant le mariage de son fils Maurice avec la princesse Terka Jablonowska. Tous sur peau de 

vélin, avec en-tête à son chiffre illustré avec devise « Quand même », 1887, enveloppe conservée au nom du librettiste Jules 

Barbier. D'une liaison avec le prince de Ligne, Sarah Bernhardt eut un fils, Maurice, qu'elle associa à la gestion de son théâtre 

et qui publia des pièces de théâtres et un récit de voyage en Amérique. — bernharDt (Jeanne). Lettre autographe signée. S.d. 

Sur papier à en-tête imprimé représentant une potence. Sœur de Sarah, Jeanne s'intoxiquait au laudanum, et, excentrique, 

avait une fascination morbide pour les potences, qu'elle faisait représenter aussi sur les murs de son logement. — [bernharDt 

(Jeanne)]. Faire-part de décès imprimé. [1901]. — DaMaLa (Aristides Damalas dit Jacques Aristide). Lettre autographe signée. 

S.d. Sarah Bernhardt avait épousé en 1882 ce comédien d'origine grecque et séducteur hors pair. Elle s'en sépara peu de temps 

après et il mourut en 1889. — GuérarD (Madame). Lettre autographe signée. S.d. Amie et gouvernante de Sarah Bernhardt, 

elle laissa des mémoires.
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200 CinéMa. – RÉALISATEURS ET CRITIQUES. – Ensemble de 10 lettres et pièces.                      600 / 800

Le réalisateur Louis Daquin, Federico FeLLini, Abel GanCe (apostille autographe signée sur une pièce dactylographiée, satisfecit 

concernant le travail d'un costumier, 1924, et lettre signée à Gaston de Craecke, « Je termine "La dame aux camélias"... », 

1934), le directeur de « Gaumont actualités » Henry LaFraGette (lettre à Jean Richepin, lui annonçant la sortie d'un film 

documentaire « dans un but de propagande afin de mieux faire aimer la bonne terre de France qui nous nourrit », 1917), le 

réalisateur de documentaires Jean painLeVé (lettre concernant une conférence de lui à la Sorbonne, 1930), Raymond rouLeau 

(pièce signée concernant ses droits d'auteur sur sa mise en scène du film Les Sorcières de Salem, sur un scénario et des 

dialogues de Jean-Paul Sartre d'après l'œuvre d'Arthur Miller, 1958), le cinéaste Pierre Tcherniakovsky dit Pierre tChernia.

Le critique cinématographique et scénariste Jean-Georges aurioL, qui fut rédacteur en chef de La Revue du cinéma, Claude 

MauriaC (manuscrit autographe signé intitulé « En quête de malédiction au festival du film maudit... », concernant le festival 

du film de Biarritz, et dactylographie signée avec corrections autographes sur le film tiré en 1951 de la pièce Les Mains sales 

de Jean-Paul Sartre par Fernand Rivers et Simone Berriau).

201 CLAIR (René Chomette, dit René). Ensemble d'environ 25 lettres et pièces.                                400 / 500

À l'écrivain Armand Lanoux. 6 lettres. Notamment pour lui proposer une nouvelle à publier dans sa revue Les Œuvres libres 

(1963), pour le féliciter sur ses livres Les Images d'Épinal (1969), Le Berger des abeilles (1974), Paris 1925 (1975), Adieu la 

vie, adieu l'amour (1977), et évoquer ses propres souvenirs de La preMière Guerre MonDiaLe (dans cette même lettre 

de 1977). — Aux producteurs Roland et Denise Tual. 7  lettres et pièces (une lettre autographe signée, 4 lettres signées et 

2 pièces autographes). 1947-1948 et s.d. Concernant des questions financières relatives à ses films. Joint, plusieurs copies 

dactylographiées de lettres. — Au critique Max Favalelli. Ensemble de 13 missives (11 lettres et une carte autographes signées, 

une lettre signée). 1951-1978. Sur le prix spécial du jury du festival de Venise reçu pour son FiLM belles De nuit (1952), sur 
La pièCe bacchus De Jean CoCteau (1951). — À l'écrivain René Bizet, ÉVoCation De ses Débuts Dans Le JournaLisMe avec 

son correspondant à L'Intransigeant après la Première Guerre mondiale (Agay, « 2 septembre »). — À l'épouse d'André 

Chaumeix. Lettre autographe signée (1939).

Joint : perLMutter (Bronia). 3 lettres et une carte, autographes signées, au critique Max Favalelli. 1983-1987 et s.d. Épouse 

de René Clair, Bronia Perlmutter avait été un temps la Maîtresse De rayMonD raDiGuet.

202 COROT (Camille). Lettre autographe signée à «  madame Sarda, rue Paradis-Poissonnière,  58  » 
[probablement sa concierge, l'adresse étant celle de son atelier]. 1 p. in-8, adresse au dos, sur papier jauni et cassant 
en état médiocre avec manques.                                                                                                                           150 / 200

« J'ai oublié de vous dire que monsieur Goddé [probablement le peintre et collectionneur Jules Goddé] viendroit prendre une 

étude qui est sur la planche dans mon atelier : il la connoit & la prendroit. Vous lui donneriez en même tems mon adresse chez 

Mr Masson à La Ferté-Milon, s'il vouloit m'écrire un mot. Je vous salue... » Camille Corot séjourna plusieurs fois auprès de 

son ami et élève le peintre Eugène Lavie, qui demeurait chez le collectionneur Adolphe Masson à La Ferté-Milon.

Joint, deux pièces anonymes, un carnet de dessins, un carnet de notes par un collectionneur de tableaux.

203 GUILBERT (Yvette). 4 lettres autographes signées. 1897-1899 et s.d.                                         200 / 300

au Chansonnier aristiDe bruant. 1899, d'après le cachet de la poste. « voulez-vous être le plus chouette De montmartre ? 
eh bien faites-moi une chanson, Gaie, blagueuse, soit sur les chanteuses, les actrices, ou sur les journalistes... Je crois qu'une 

dizaine de petits conflits sur la presse amuseraient fort nos amis [Francisque] Sarcey, [Henry] Bauër et Cie.... » — À l'écrivain 

Louis de Robert. 1897. Belle lettre sur son bonheur conjugal, alors qu'elle venait d'épouser en août Maxime Schiller : « ... Merci 

de ta gentille lettre. Tu sais que mon Max et moi t'attendons dimanche à déjeuner ? Notre voyage s'effectue très bien, le 

froid n'est pas intense, et le temps est fait pour nous ! Je ne sais si c'est la joie très douce de la présence de l'être que j'aime, 

mais les trains, les compartiments sales, les hôtels plus ou moins confortables, les fatigues, tout l'embêtement des voyages 
... / ...148

La romance de Siebel
du Faust de Gounod

197 BIZET (Georges). Manuscrit musical autographe, pour orchestre. 4 pp. in-folio sur un bifeuillet, à 
2 systèmes de 15 portées par page, pour 35 mesures en tout ; paroles en italien.                                       1 000 / 1 500

un passaGe De L'opéra faust De CharLes GounoD, à La sCène 2 De L'aCte iV, quasiMent CoMpLète, depuis « Quando a te 

lieta sorridea la vita... » jusqu'à « ... io ti sarò fedele amico ognor », ce qui correspond, dans le livret français à « Si le bonheur 

à sourire t'invite... » et « ... comme une sœur je t'aimerai toujours ! » Créé en français au Théâtre-lyrique le 19 mars 1859, 

Faust fut ensuite présenté à l'étranger en italien : à Milan (1862) mais aussi à Londres et à New York (1863).

Mention autographe, en marge haute  : «  Pour remplacer la page 316  » et mention de la main de l'éditeur Antoine de 

Choudens : « Nouvelle romance de Siebel ». Avec un papillon épinglé, de la main du même Choudens : « Deux copies des 

parties d'orchestre et de la partition depuis l'andante en la jusqu'à [la] fin. Pressé... »

Après son retour de Rome à Paris, Georges Bizet trouva un complément de revenus dans des travaux d'arrangements, 

notamment de réductions pour piano et chants, et même de copies. Il travailla spécialement pour l'éditeur musical Antoine de 

Choudens, qui devint son ami, et pour Charles Gounod dont il fut un proche.

La Nuit de Walpurgis
du Faust de Gounod

198 BIZET (Georges). Manuscrit musical en partie autographe, pour piano et chant à 3 voix, le piano de la 
main de Georges Bizet, les lignes de chant et paroles d'une autre main. 4 pp. in-folio sur 2 ff., en feuilles, à 10 systèmes 
de 2 à 5 portées par page, pour 58 mesures en tout ; esquisse avec différents essais.                                        600 / 800

un passaGe De L'opéra faust De CharLes GounoD : Deux Chœurs Des DéMons et sorCières et une strophe De MéphistophéLès 
dans l'acte V, en réduction pour piano et chant : « ... Minuit ! Minuit ! La table est prête. Vivez! Dansez !... Au festin de la vie 

le plaisir nous convie... Minuit ! Minuit ! La table est prête... »

Air composé en novembre 1868 pour la reprise de Faust à l'Opéra de Paris l'année suivante. Cette œuvre avait été créée au 

Théâtre-lyrique le 19 mars 1859.

Reproduction page 142

199 CINÉMA. – ACTEURS. – Ensemble de 28 lettres et pièces.                                                        800 / 1 000

Léonie Bathiat dite arLetty (3  pièces  : une citation, «  Je suis amoureuse (Les  Monstres sacrés)...  », s.d., une demande 

d'autorisation de travail auprès des autorités allemandes comprenant le serment d'être de race aryenne, pour le film Madame 

Sans-Gêne de Roger Richebé, 1941, et une pièce concernant sa participation à une pièce produite par Max Dearly, 1924, 

joint une lettre de Max Dearly à Arletty pour lui indiquer les conditions de son engagement pour une pièce de théâtre, 

1923), l'acteur Harry baur (joint, une lettre de son épouse l'actrice Rose Cremer), Bernard bLier (sur l'« épreuve » qu'est 

pour lui le fait de jouer une pièce pour la télévision, 1970), l'acteur Raymond bussières, l'actrice Marie-Louise Mourer 

dite Martine CaroL, Roger CareL, Louis de Funès (au critique Max Favalelli, sur son jeu dans la pièce Poppi de Georges 

Sonnier, 1955), l'actrice et femme de lettres Odette Joyeux, l'actrice et épouse de Federico Fellini Giulietta Masina, célèbre 

pour son rôle dans La Strada, Paul Meurisse, Simone Roussel dite Michèle MorGan (à l'écrivain Armand Lanoux, dont une 

lettre évoquant l'ouvrage de son correspondant Bonjour Monsieur Zola, 1954), Gérard phiLipe (apostilles autographes sur 

2 pièces à lui adressées par l'administration fiscale, 1958), Jules Muraire dit raiMu (7 lettres et cartes à son amie la costumière 

Suzy Berton, dont une datée du « lundi 6 mars » « Ici alerte tous les jours, même la nuit. Tu parles d'une rigolade. Ça et la 

Comédiefrançaise. Je te jure que cela est aux pommes. Aujourd'hui je répète à midi – un rien... », les autres évoquant son film 

L'Arlésienne, Julien Duvivier, un film de Marcel Pagnol, etc.), Françoise Bandy de Nalèche dite Françoise rosay.
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200 CinéMa. – RÉALISATEURS ET CRITIQUES. – Ensemble de 10 lettres et pièces.                      600 / 800

Le réalisateur Louis Daquin, Federico FeLLini, Abel GanCe (apostille autographe signée sur une pièce dactylographiée, satisfecit 

concernant le travail d'un costumier, 1924, et lettre signée à Gaston de Craecke, « Je termine "La dame aux camélias"... », 

1934), le directeur de « Gaumont actualités » Henry LaFraGette (lettre à Jean Richepin, lui annonçant la sortie d'un film 

documentaire « dans un but de propagande afin de mieux faire aimer la bonne terre de France qui nous nourrit », 1917), le 

réalisateur de documentaires Jean painLeVé (lettre concernant une conférence de lui à la Sorbonne, 1930), Raymond rouLeau 

(pièce signée concernant ses droits d'auteur sur sa mise en scène du film Les Sorcières de Salem, sur un scénario et des 

dialogues de Jean-Paul Sartre d'après l'œuvre d'Arthur Miller, 1958), le cinéaste Pierre Tcherniakovsky dit Pierre tChernia.

Le critique cinématographique et scénariste Jean-Georges aurioL, qui fut rédacteur en chef de La Revue du cinéma, Claude 

MauriaC (manuscrit autographe signé intitulé « En quête de malédiction au festival du film maudit... », concernant le festival 

du film de Biarritz, et dactylographie signée avec corrections autographes sur le film tiré en 1951 de la pièce Les Mains sales 

de Jean-Paul Sartre par Fernand Rivers et Simone Berriau).

201 CLAIR (René Chomette, dit René). Ensemble d'environ 25 lettres et pièces.                                400 / 500

À l'écrivain Armand Lanoux. 6 lettres. Notamment pour lui proposer une nouvelle à publier dans sa revue Les Œuvres libres 

(1963), pour le féliciter sur ses livres Les Images d'Épinal (1969), Le Berger des abeilles (1974), Paris 1925 (1975), Adieu la 

vie, adieu l'amour (1977), et évoquer ses propres souvenirs de La preMière Guerre MonDiaLe (dans cette même lettre 

de 1977). — Aux producteurs Roland et Denise Tual. 7  lettres et pièces (une lettre autographe signée, 4 lettres signées et 

2 pièces autographes). 1947-1948 et s.d. Concernant des questions financières relatives à ses films. Joint, plusieurs copies 

dactylographiées de lettres. — Au critique Max Favalelli. Ensemble de 13 missives (11 lettres et une carte autographes signées, 

une lettre signée). 1951-1978. Sur le prix spécial du jury du festival de Venise reçu pour son FiLM belles De nuit (1952), sur 
La pièCe bacchus De Jean CoCteau (1951). — À l'écrivain René Bizet, ÉVoCation De ses Débuts Dans Le JournaLisMe avec 

son correspondant à L'Intransigeant après la Première Guerre mondiale (Agay, « 2 septembre »). — À l'épouse d'André 

Chaumeix. Lettre autographe signée (1939).

Joint : perLMutter (Bronia). 3 lettres et une carte, autographes signées, au critique Max Favalelli. 1983-1987 et s.d. Épouse 

de René Clair, Bronia Perlmutter avait été un temps la Maîtresse De rayMonD raDiGuet.

202 COROT (Camille). Lettre autographe signée à «  madame Sarda, rue Paradis-Poissonnière,  58  » 
[probablement sa concierge, l'adresse étant celle de son atelier]. 1 p. in-8, adresse au dos, sur papier jauni et cassant 
en état médiocre avec manques.                                                                                                                           150 / 200

« J'ai oublié de vous dire que monsieur Goddé [probablement le peintre et collectionneur Jules Goddé] viendroit prendre une 

étude qui est sur la planche dans mon atelier : il la connoit & la prendroit. Vous lui donneriez en même tems mon adresse chez 

Mr Masson à La Ferté-Milon, s'il vouloit m'écrire un mot. Je vous salue... » Camille Corot séjourna plusieurs fois auprès de 

son ami et élève le peintre Eugène Lavie, qui demeurait chez le collectionneur Adolphe Masson à La Ferté-Milon.

Joint, deux pièces anonymes, un carnet de dessins, un carnet de notes par un collectionneur de tableaux.

203 GUILBERT (Yvette). 4 lettres autographes signées. 1897-1899 et s.d.                                         200 / 300

au Chansonnier aristiDe bruant. 1899, d'après le cachet de la poste. « voulez-vous être le plus chouette De montmartre ? 
eh bien faites-moi une chanson, Gaie, blagueuse, soit sur les chanteuses, les actrices, ou sur les journalistes... Je crois qu'une 

dizaine de petits conflits sur la presse amuseraient fort nos amis [Francisque] Sarcey, [Henry] Bauër et Cie.... » — À l'écrivain 

Louis de Robert. 1897. Belle lettre sur son bonheur conjugal, alors qu'elle venait d'épouser en août Maxime Schiller : « ... Merci 

de ta gentille lettre. Tu sais que mon Max et moi t'attendons dimanche à déjeuner ? Notre voyage s'effectue très bien, le 

froid n'est pas intense, et le temps est fait pour nous ! Je ne sais si c'est la joie très douce de la présence de l'être que j'aime, 

mais les trains, les compartiments sales, les hôtels plus ou moins confortables, les fatigues, tout l'embêtement des voyages 
... / ...148

La romance de Siebel
du Faust de Gounod

197 BIZET (Georges). Manuscrit musical autographe, pour orchestre. 4 pp. in-folio sur un bifeuillet, à 
2 systèmes de 15 portées par page, pour 35 mesures en tout ; paroles en italien.                                       1 000 / 1 500

un passaGe De L'opéra faust De CharLes GounoD, à La sCène 2 De L'aCte iV, quasiMent CoMpLète, depuis « Quando a te 

lieta sorridea la vita... » jusqu'à « ... io ti sarò fedele amico ognor », ce qui correspond, dans le livret français à « Si le bonheur 

à sourire t'invite... » et « ... comme une sœur je t'aimerai toujours ! » Créé en français au Théâtre-lyrique le 19 mars 1859, 

Faust fut ensuite présenté à l'étranger en italien : à Milan (1862) mais aussi à Londres et à New York (1863).

Mention autographe, en marge haute  : «  Pour remplacer la page 316  » et mention de la main de l'éditeur Antoine de 

Choudens : « Nouvelle romance de Siebel ». Avec un papillon épinglé, de la main du même Choudens : « Deux copies des 

parties d'orchestre et de la partition depuis l'andante en la jusqu'à [la] fin. Pressé... »

Après son retour de Rome à Paris, Georges Bizet trouva un complément de revenus dans des travaux d'arrangements, 

notamment de réductions pour piano et chants, et même de copies. Il travailla spécialement pour l'éditeur musical Antoine de 

Choudens, qui devint son ami, et pour Charles Gounod dont il fut un proche.

La Nuit de Walpurgis
du Faust de Gounod

198 BIZET (Georges). Manuscrit musical en partie autographe, pour piano et chant à 3 voix, le piano de la 
main de Georges Bizet, les lignes de chant et paroles d'une autre main. 4 pp. in-folio sur 2 ff., en feuilles, à 10 systèmes 
de 2 à 5 portées par page, pour 58 mesures en tout ; esquisse avec différents essais.                                        600 / 800

un passaGe De L'opéra faust De CharLes GounoD : Deux Chœurs Des DéMons et sorCières et une strophe De MéphistophéLès 
dans l'acte V, en réduction pour piano et chant : « ... Minuit ! Minuit ! La table est prête. Vivez! Dansez !... Au festin de la vie 

le plaisir nous convie... Minuit ! Minuit ! La table est prête... »

Air composé en novembre 1868 pour la reprise de Faust à l'Opéra de Paris l'année suivante. Cette œuvre avait été créée au 

Théâtre-lyrique le 19 mars 1859.

Reproduction page 142

199 CINÉMA. – ACTEURS. – Ensemble de 28 lettres et pièces.                                                        800 / 1 000

Léonie Bathiat dite arLetty (3  pièces  : une citation, «  Je suis amoureuse (Les  Monstres sacrés)...  », s.d., une demande 

d'autorisation de travail auprès des autorités allemandes comprenant le serment d'être de race aryenne, pour le film Madame 

Sans-Gêne de Roger Richebé, 1941, et une pièce concernant sa participation à une pièce produite par Max Dearly, 1924, 

joint une lettre de Max Dearly à Arletty pour lui indiquer les conditions de son engagement pour une pièce de théâtre, 

1923), l'acteur Harry baur (joint, une lettre de son épouse l'actrice Rose Cremer), Bernard bLier (sur l'« épreuve » qu'est 

pour lui le fait de jouer une pièce pour la télévision, 1970), l'acteur Raymond bussières, l'actrice Marie-Louise Mourer 

dite Martine CaroL, Roger CareL, Louis de Funès (au critique Max Favalelli, sur son jeu dans la pièce Poppi de Georges 

Sonnier, 1955), l'actrice et femme de lettres Odette Joyeux, l'actrice et épouse de Federico Fellini Giulietta Masina, célèbre 

pour son rôle dans La Strada, Paul Meurisse, Simone Roussel dite Michèle MorGan (à l'écrivain Armand Lanoux, dont une 

lettre évoquant l'ouvrage de son correspondant Bonjour Monsieur Zola, 1954), Gérard phiLipe (apostilles autographes sur 

2 pièces à lui adressées par l'administration fiscale, 1958), Jules Muraire dit raiMu (7 lettres et cartes à son amie la costumière 

Suzy Berton, dont une datée du « lundi 6 mars » « Ici alerte tous les jours, même la nuit. Tu parles d'une rigolade. Ça et la 

Comédiefrançaise. Je te jure que cela est aux pommes. Aujourd'hui je répète à midi – un rien... », les autres évoquant son film 

L'Arlésienne, Julien Duvivier, un film de Marcel Pagnol, etc.), Françoise Bandy de Nalèche dite Françoise rosay.
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de mars, je reviendrai pour 5 ou 6 semaines à Paris ; je me réjouisse de vous revoir... » — L'éditrice Jeanne buCher (s.d.), 

l'écrivain, critique d'art et conservateur de musée Jean Cassou (1937), l'homme d'affaires et collectionneur Alphonse Kahn 
(« 1er avril »), le peintre Moïse KisLinG (1925), la mécène Hélène de ManDrot, le marchand d'art Léonce rosenberG, etc.

Joint, 3 imprimés brochés : jacques lipchitz. Paris, Galerie Maeght, [1946]. Plaquette in-4. Planches hors texte. Catalogue 

de sa première exposition en France après la Seconde Guerre mondiale. —  Autre exemplaire du même. —  raynaL 

(Maurice). Jacques Lipchitz. Paris, Éditions Jeanne Bucher, 1947. Grand in-4. Planches hors texte. Seconde édition de cet essai 

originellement paru en 1920 aux éditions de la revue Action.

205 Mars (Anne-Françoise Hippolyte Boutet Salvetat, dite). 10 lettres autographes signées.         300 / 400

À l'écrivain Charles Brifaut. 1830. Pour une lecture à la Comédie française. — Au journaliste Armand Bertin. « Ce 14 ». 

Pour demander que soit annoncé son prochain spectacle. —  À  un professeur d'art dramatique. [1845]. Belle lettre de 

recommandation pour faire entrer un jeune acteur au Conservatoire. — Au comédien Mainvielle. 1830. Belle lettre sur la 

vie d'artiste désargentée : « ... Le chemin n'est pas cousu d'or... ». — À l'écrivain Jacques Arago. S.d. Concernant la lecture 

du manuscrit d'une de ses œuvres. — À l'auteur dramatique René-Charles Guilbert de Pixérécourt, directeur de l'Opéra-

comique. S.d. Pour lui rendre compte de l'échec de sa démarche auprès du comédien Benoît Roussel dit Armand. — Au chef de 

la censure théâtrale Hygin-Auguste Cavé, directeur des Beaux-Arts. S.d. Pour se plaindre de ne pas recevoir de gratification 

de l'État alors que Gioachino Rossini a été récompensé. — Etc.

CréatriCe Du rôLe De Doña soL Dans hernani en 1830, Mlle Mars (1779-1847) fut une des principales comédiennes 

françaises de l'Empire et de la période romantique. Enfant de la balle, elle fit des débuts précoces en 1791, à l'âge de douze ans, 

et entra à la Comédie-Française en 1795 dont elle devint sociétaire quatre ans plus tard. Formée par Dugazon et mademoiselle 

Contat, elle remit à la mode Molière et Marivaux, et ses succès l'autorisèrent à se montrer autoritaire, capricieuse avec ses 

collègues et ses auteurs. Elle suscita l'admiration, entre autres, de Stendhal qui, dans son journal, écrivit des appréciations 

admiratives en 1805 et 1810 (« Elle est divine, elle est parfaite »), et fut la comédienne préférée de Napoléon Ier qui lui dit à 

Dresde en 1813 : « Croyez au reste, mademoiselle, que j'ai toujours applaudi, avec toute la France, à vos rares talents. » D'une 

grande beauté, elle eut une liaison avec le général Charles de Flahaut, ce qui provoqua la rupture entre celui-ci et la reine 

Hortense. À la Restauration, elle fut du « parti des Abeilles » à la Comédie-Française, avec Talma et Mademoiselle George. Elle 

vint au répertoire romantique par calcul plus que par goût et créa notamment les rôle de la duchesse de Guise dans Henri III 

et sa Cour d'Alexandre Dumas (1829), celui de Desdémone dans Le More de Venise d'Alfred de Vigny (1829), de Doña Sol 

dans Hernani de Victor Hugo (1830), de la Tisbé d'Angelo du même Hugo (1835).

204
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disparaît et j'ai une sensation exquise De vivre Dans ce brouhaha De chanteuse en ballaDe D'amour. Mais j'ai la première 

fois de ma vie la très étonnante sécurité de mon bonheur – d'un bonheur qui me suit – qui va où je vais. Je l'emporte avec 

moi... Je m'en habille, je le sens en moi, sur moi et c'est un délice exquis ! – Je voyage, sans que rien ne me manque !! Je sais 

mère hors de danger et mon cher aimé avec moi, donc plus rien à désirer – mais un souci journalier de consolider notre amour, 

de nous aimer davantage et mieux. Ah, mon bon petit vieil ami, que je te souhaite de trouver l'être qui te complétera ! Le 

pendant de toi-même – c'est, sais-tu, inappréciablement bon ! et rare donc !! Par ce temps de cœurs infidèles et saphiques, 

c'est bigrement consolant de voir qu'on a su échapper à la gangrène universelle, et qu'on a désiré, trouvé une âme douce, saine 

et guérissante... avec le but unique de vous aimer, et de n'aimer que vous... Je suis heureuse. Parfaitement heureuse et je me 

demande avec peur si rien d'inattendu ne va pas démolir nos deux vies si noblement réunies. J'aime mon mari de toute mon 

âme, lui aussi m'aime, alors quoi ? On peut bien payer d'une grosse peine la joie de s'aimer, le tout c'est qu'il n'arrive rien 

d'irrémédiable qui nous sépare !... » Comédienne et chanteuse de cabaret, Yvette Guilbert (1867-1944) fut immortalisée par 

Toulouse-Lautrec. Journaliste et romancier, ami de Daudet, Loti, Proust et Zola, Louis de Robert (1871-1937) s'était aussi lié 

d'amitié avec Yvette Guilbert. — À un « cher maître ». S.d. « ... Votre prospectus est très bien – et il faut arriver À Ce que le 

peuple paie l'art et l'artiste, Comme il paie le troquet, le chemin de fer quand il voyage, et le cinéma. Les artistes sont tous des 

gens du peuple et les leurs doivent comprendre leur devoir vis-à-vis de ceux qui les illustrent. N'est-ce pas ? quel est l'artiste 

qui demanderait À l'ouvrier son travail gratuit ? L'ouvrier doit payer l'artiste, il ne le respectera qu'à ce prix... » (une coupure 

de presse jointe annonçant entre autres un spectacle d'Yvette Guilbert). — À Albert Willemetz. « 22 février ». Elle propose ses 

services pour la revue en préparation au théâtre des Bouffes du Nord que dirigeait Albert Willemetz.

La GranDe Chanteuse et CoMéDienne éGérie De touLouse-LautreC : « Entre toutes les divas du café-concert, Yvette Guilbert 

est celle que Toulouse-Lautrec a le plus fréquemment représentée, aussi bien en tableaux qu'en dessins et lithographies [... 

Elle] passionna le peintre et l'œuvre graphique de Toulouse-Lautrec serait incomplète sans cette approche si forte et si subtile 

qui s'avéra moins comme une série d'observations amusées ou irrévérencieuses, que comme un véritable hommage au talent 

et à la vivacité protéiforme d'une grande vedette » (Les Lautrec de Lautrec, Paris, BnF, 1991, pp. 76 et 78).

204 [LIPCHITZ (Jacques)]. – Ensemble de 15 lettres et cartes adressées au sculpteur Jacques Lipchitz.         600 / 800

barnes (Albert). Lettre signée du médecin, industriel et collectionneur, en français. [Philadelphia, d'après le cachet de la 

Poste], 20 mars 1931. « ... ... Lors de la réunion du comité à Paris, j'étais certain qu'il ne vous serait possible d'exécuter le 

monument Pascin. Aucune personne se respectant ne travaillerait en de pareilles circonstances et je pense que vous avez 

raison de décider de n'avoir plus rien à faire avec cela. Cette femme est simplement stupide. Ceci est très malheureux 

parce que Pascin était un homme si admirable, et je suis certain que vous, un de ses plus anciens et meilleurs amis, auriez 

exécuté quelque chose qui aurait fait honneur à lui ainsi qu'à vous-même... » — CoCteau (Jean). Lettre autographe signée. 

S.l.n.d. « Cher Jacques. Sorti de prison, encore faible. Voudrais t'embrasser. Jean » — KaMinsKi (Jacques). Lettre signée. 

Paris, 9 décembre 1938. « Nous [l'association Les Amis de la presse nouvelle] avons l'honneur de vous inviter à la séance 

cinématographique que nous organisons... Sera présenté le grand film soviétique "Professeur Mamlok" [par Adolf Minkin 

et Herbert Rappaport d'après la pièce de Friedrich Wolf] qui traite sur les persécutions antisémitiques en Allemagne... » 

—  Le Corbusier (Charles-Édouard Jeanneret-Gris, dit). Carte autographe signée «  Jeanneret Corbusier  ». «  Mon cher 

Lipchitz, amitiés à vous, à madame, à ce brave Méca aussi, s.v.p. Ici depuis 3 jours au jury du concours internat[ional] des 

plans d'extension de Strasbourg. ce qu'on rigole !... » — Lhote (André). Lettre signée. Mirmande, 11 août 1934. « Ainsi que 

vous le savez peut-être, je reviens de Venise où l'on avait bien voulu m'inviter à prendre part à l'Entretien international sur 

l'art, organisé par la Société des nations. Au cours de cet entretien, la question de la sculpture dans l'architecture a été 

soulevée et imparfaitement soutenue. Pour remédier à cette carence, j'ai l'intention de parler prochainement dans la Nrf du 

sort qui est réservé dans la future architecture, au sculpteur digne de ce nom, c'est-à-dire que j'ai pensé particulièrement à 

vous [s'ensuivent une série de questions précises sur les liens entre l'architecture et la sculpture]... » — teiGe (Karel). Lettre 

autographe signée, en français. Prague, 12 novembre 1922. « ... Je vous... remercie aussi de votre intérêt et de vos sympathies 

pour nos entreprises... C'est sera avec un plaisir énorme que je vous ferrai parvenire bientôt quelques numméros de nos revues 

modernes et nos publications illustrées. Le mouvement moderniste commence aujourd'hui à s'épanouir chez nous avec une 

intensité et vivacité remarquable [il dresse un panorama des revues d'avant-garde de Prague]... Au mois de janvier paraîtra 

mon livre sur l'art de nos jours qui contiendra une longue étude sur votre l'œuvre accompagnée par quelques reproductions. 

Je vous serai alors très obligé de bien vouloir me faire parvenire les photos de vos sculptures récentes. Au printemps, au mois 
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de mars, je reviendrai pour 5 ou 6 semaines à Paris ; je me réjouisse de vous revoir... » — L'éditrice Jeanne buCher (s.d.), 

l'écrivain, critique d'art et conservateur de musée Jean Cassou (1937), l'homme d'affaires et collectionneur Alphonse Kahn 
(« 1er avril »), le peintre Moïse KisLinG (1925), la mécène Hélène de ManDrot, le marchand d'art Léonce rosenberG, etc.

Joint, 3 imprimés brochés : jacques lipchitz. Paris, Galerie Maeght, [1946]. Plaquette in-4. Planches hors texte. Catalogue 

de sa première exposition en France après la Seconde Guerre mondiale. —  Autre exemplaire du même. —  raynaL 

(Maurice). Jacques Lipchitz. Paris, Éditions Jeanne Bucher, 1947. Grand in-4. Planches hors texte. Seconde édition de cet essai 

originellement paru en 1920 aux éditions de la revue Action.

205 Mars (Anne-Françoise Hippolyte Boutet Salvetat, dite). 10 lettres autographes signées.         300 / 400

À l'écrivain Charles Brifaut. 1830. Pour une lecture à la Comédie française. — Au journaliste Armand Bertin. « Ce 14 ». 

Pour demander que soit annoncé son prochain spectacle. —  À  un professeur d'art dramatique. [1845]. Belle lettre de 

recommandation pour faire entrer un jeune acteur au Conservatoire. — Au comédien Mainvielle. 1830. Belle lettre sur la 

vie d'artiste désargentée : « ... Le chemin n'est pas cousu d'or... ». — À l'écrivain Jacques Arago. S.d. Concernant la lecture 

du manuscrit d'une de ses œuvres. — À l'auteur dramatique René-Charles Guilbert de Pixérécourt, directeur de l'Opéra-

comique. S.d. Pour lui rendre compte de l'échec de sa démarche auprès du comédien Benoît Roussel dit Armand. — Au chef de 

la censure théâtrale Hygin-Auguste Cavé, directeur des Beaux-Arts. S.d. Pour se plaindre de ne pas recevoir de gratification 

de l'État alors que Gioachino Rossini a été récompensé. — Etc.

CréatriCe Du rôLe De Doña soL Dans hernani en 1830, Mlle Mars (1779-1847) fut une des principales comédiennes 

françaises de l'Empire et de la période romantique. Enfant de la balle, elle fit des débuts précoces en 1791, à l'âge de douze ans, 

et entra à la Comédie-Française en 1795 dont elle devint sociétaire quatre ans plus tard. Formée par Dugazon et mademoiselle 

Contat, elle remit à la mode Molière et Marivaux, et ses succès l'autorisèrent à se montrer autoritaire, capricieuse avec ses 

collègues et ses auteurs. Elle suscita l'admiration, entre autres, de Stendhal qui, dans son journal, écrivit des appréciations 

admiratives en 1805 et 1810 (« Elle est divine, elle est parfaite »), et fut la comédienne préférée de Napoléon Ier qui lui dit à 

Dresde en 1813 : « Croyez au reste, mademoiselle, que j'ai toujours applaudi, avec toute la France, à vos rares talents. » D'une 

grande beauté, elle eut une liaison avec le général Charles de Flahaut, ce qui provoqua la rupture entre celui-ci et la reine 

Hortense. À la Restauration, elle fut du « parti des Abeilles » à la Comédie-Française, avec Talma et Mademoiselle George. Elle 

vint au répertoire romantique par calcul plus que par goût et créa notamment les rôle de la duchesse de Guise dans Henri III 

et sa Cour d'Alexandre Dumas (1829), celui de Desdémone dans Le More de Venise d'Alfred de Vigny (1829), de Doña Sol 

dans Hernani de Victor Hugo (1830), de la Tisbé d'Angelo du même Hugo (1835).
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disparaît et j'ai une sensation exquise De vivre Dans ce brouhaha De chanteuse en ballaDe D'amour. Mais j'ai la première 

fois de ma vie la très étonnante sécurité de mon bonheur – d'un bonheur qui me suit – qui va où je vais. Je l'emporte avec 

moi... Je m'en habille, je le sens en moi, sur moi et c'est un délice exquis ! – Je voyage, sans que rien ne me manque !! Je sais 

mère hors de danger et mon cher aimé avec moi, donc plus rien à désirer – mais un souci journalier de consolider notre amour, 

de nous aimer davantage et mieux. Ah, mon bon petit vieil ami, que je te souhaite de trouver l'être qui te complétera ! Le 

pendant de toi-même – c'est, sais-tu, inappréciablement bon ! et rare donc !! Par ce temps de cœurs infidèles et saphiques, 

c'est bigrement consolant de voir qu'on a su échapper à la gangrène universelle, et qu'on a désiré, trouvé une âme douce, saine 

et guérissante... avec le but unique de vous aimer, et de n'aimer que vous... Je suis heureuse. Parfaitement heureuse et je me 

demande avec peur si rien d'inattendu ne va pas démolir nos deux vies si noblement réunies. J'aime mon mari de toute mon 

âme, lui aussi m'aime, alors quoi ? On peut bien payer d'une grosse peine la joie de s'aimer, le tout c'est qu'il n'arrive rien 

d'irrémédiable qui nous sépare !... » Comédienne et chanteuse de cabaret, Yvette Guilbert (1867-1944) fut immortalisée par 

Toulouse-Lautrec. Journaliste et romancier, ami de Daudet, Loti, Proust et Zola, Louis de Robert (1871-1937) s'était aussi lié 

d'amitié avec Yvette Guilbert. — À un « cher maître ». S.d. « ... Votre prospectus est très bien – et il faut arriver À Ce que le 

peuple paie l'art et l'artiste, Comme il paie le troquet, le chemin de fer quand il voyage, et le cinéma. Les artistes sont tous des 

gens du peuple et les leurs doivent comprendre leur devoir vis-à-vis de ceux qui les illustrent. N'est-ce pas ? quel est l'artiste 

qui demanderait À l'ouvrier son travail gratuit ? L'ouvrier doit payer l'artiste, il ne le respectera qu'à ce prix... » (une coupure 

de presse jointe annonçant entre autres un spectacle d'Yvette Guilbert). — À Albert Willemetz. « 22 février ». Elle propose ses 

services pour la revue en préparation au théâtre des Bouffes du Nord que dirigeait Albert Willemetz.

La GranDe Chanteuse et CoMéDienne éGérie De touLouse-LautreC : « Entre toutes les divas du café-concert, Yvette Guilbert 

est celle que Toulouse-Lautrec a le plus fréquemment représentée, aussi bien en tableaux qu'en dessins et lithographies [... 

Elle] passionna le peintre et l'œuvre graphique de Toulouse-Lautrec serait incomplète sans cette approche si forte et si subtile 

qui s'avéra moins comme une série d'observations amusées ou irrévérencieuses, que comme un véritable hommage au talent 

et à la vivacité protéiforme d'une grande vedette » (Les Lautrec de Lautrec, Paris, BnF, 1991, pp. 76 et 78).

204 [LIPCHITZ (Jacques)]. – Ensemble de 15 lettres et cartes adressées au sculpteur Jacques Lipchitz.         600 / 800

barnes (Albert). Lettre signée du médecin, industriel et collectionneur, en français. [Philadelphia, d'après le cachet de la 

Poste], 20 mars 1931. « ... ... Lors de la réunion du comité à Paris, j'étais certain qu'il ne vous serait possible d'exécuter le 

monument Pascin. Aucune personne se respectant ne travaillerait en de pareilles circonstances et je pense que vous avez 

raison de décider de n'avoir plus rien à faire avec cela. Cette femme est simplement stupide. Ceci est très malheureux 

parce que Pascin était un homme si admirable, et je suis certain que vous, un de ses plus anciens et meilleurs amis, auriez 

exécuté quelque chose qui aurait fait honneur à lui ainsi qu'à vous-même... » — CoCteau (Jean). Lettre autographe signée. 

S.l.n.d. « Cher Jacques. Sorti de prison, encore faible. Voudrais t'embrasser. Jean » — KaMinsKi (Jacques). Lettre signée. 

Paris, 9 décembre 1938. « Nous [l'association Les Amis de la presse nouvelle] avons l'honneur de vous inviter à la séance 

cinématographique que nous organisons... Sera présenté le grand film soviétique "Professeur Mamlok" [par Adolf Minkin 

et Herbert Rappaport d'après la pièce de Friedrich Wolf] qui traite sur les persécutions antisémitiques en Allemagne... » 

—  Le Corbusier (Charles-Édouard Jeanneret-Gris, dit). Carte autographe signée «  Jeanneret Corbusier  ». «  Mon cher 

Lipchitz, amitiés à vous, à madame, à ce brave Méca aussi, s.v.p. Ici depuis 3 jours au jury du concours internat[ional] des 

plans d'extension de Strasbourg. ce qu'on rigole !... » — Lhote (André). Lettre signée. Mirmande, 11 août 1934. « Ainsi que 

vous le savez peut-être, je reviens de Venise où l'on avait bien voulu m'inviter à prendre part à l'Entretien international sur 

l'art, organisé par la Société des nations. Au cours de cet entretien, la question de la sculpture dans l'architecture a été 

soulevée et imparfaitement soutenue. Pour remédier à cette carence, j'ai l'intention de parler prochainement dans la Nrf du 

sort qui est réservé dans la future architecture, au sculpteur digne de ce nom, c'est-à-dire que j'ai pensé particulièrement à 

vous [s'ensuivent une série de questions précises sur les liens entre l'architecture et la sculpture]... » — teiGe (Karel). Lettre 

autographe signée, en français. Prague, 12 novembre 1922. « ... Je vous... remercie aussi de votre intérêt et de vos sympathies 

pour nos entreprises... C'est sera avec un plaisir énorme que je vous ferrai parvenire bientôt quelques numméros de nos revues 

modernes et nos publications illustrées. Le mouvement moderniste commence aujourd'hui à s'épanouir chez nous avec une 

intensité et vivacité remarquable [il dresse un panorama des revues d'avant-garde de Prague]... Au mois de janvier paraîtra 

mon livre sur l'art de nos jours qui contiendra une longue étude sur votre l'œuvre accompagnée par quelques reproductions. 

Je vous serai alors très obligé de bien vouloir me faire parvenire les photos de vos sculptures récentes. Au printemps, au mois 
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(lettre autographe signée, 1875), l'imprimeur d'estampes Lucien Leroy (pièce autographe signée, 1905), Adolphe nourrit 

(portrait photographique signé d'une griffe, cliché d'un profil sculpté), Laurent-Antoine paGnerre (manuscrit autographe 

signé de jeunesse recueillant en copie des classiques, 1817, et une lettre autographe signée, 1849), Charles-Louis-Fleury 

panCKouCKe (lettre autographe signée concernant l'édition publiée par son fils Ernest de la Paléographie des classiques latins 

d'Aimé Champollion-Figeac, 1841), Henri piazza (lettre autographe signée, 1904), Henri pLon (lettre autographe signée, 

1869), Auguste pouLet-MaLassis (lettre autographe signée, sans doute incomplète du début, vers 1857 ; lettre manuscrite, 

s.d.), le libraire, bibliophile, bibliographe et homme politique Antoine-Augustin renouarD (2 lettres autographes signées, s.d. 

et 1832, et une pièce signée, 1831), son fils et successeur Jules renouarD (lettre autographe signée, s.d.), l'éditeur Édouard 

rouVeyre (lettre autographe signée, 1899 ; joint, une carte et un prospectus imprimé), Alfred VaLLette (6 lettres autographes 

signées du fondateur du Mercure de France, sur un projet qui lui est proposé par les éditions Larousse de rééditer des textes 

d'auteurs parus au éditions du Mercure de France comme Gide, Jammes, Pergaud, Rachilde, Régnier, Samain ou Schwob, joint 

une note dactylographiée décrivant le projet). — Joint : thiers (Adolphe), pièce signée en qualité de ministre du commerce et 

des Travaux publics, breVet De Libraire octroyé à Jean Martin Alexis Villain à Reims (1834).

Libraires : Simon Kra (10 lettres et pièces), Édouard LœWy (lettre autographe signée, 1941), Jacques-Simon MerLin (3 lettres 

autographes signées, 1808-1829, joint son faire-part de décès), son fils et successeur Romain MerLin (lettre autographe signée, 

1837), Henri piCarD (2 lettres autographes signées), Pierre-Jean rouquette (lettre autographe signée, 1887).

reLieurs et papetiers : le relieur Georges Cretté (7 lettres et cartes autographes signées concernant son appartenance à la 

société de bibliophiles Le Livre contemporain, et notamment son exemplaire de l'édition illustrée par François-Louis Schmied 

de Climats d'Anna de Noailles publié par cette société, 1941-1947), le relieur harDy-MesniL (lettre autographe signée 

concernant les livres d'un client rouennais, s.d.), le papetier J. de ViGan (lettre autographe signée pour faire une proposition 

concernant la vente de papier impérial du Japon, 1889). — Joint, 3 étiquettes imprimées de papetiers et relieurs (xviiie-xixe 

siècles)

208 MUSIQUE. – Ensemble de 16 lettres et pièces.                                                                               600 / 800

[beneDiCt (Giulio)]. Manuscrit musical. 3 portées sur un f. in-folio oblong. Air de Giannetto, dans la scène 2 de son opéra 

bouffe Un Anno ed un giorno. Au verso, manuscrit musical d'une autre main, d'une romance en français (voix et basse 

continue). — Cortot (Alfred). 1914. Citation musicale, incipit du thème des Études symphoniques de Robert Schumann. 

— DeLibes (Léo). Lettre autographe signée au violoncelliste Jules Delsart. «  Jeudi soir ». Concernant une représentation 

reportée d'un concert avec son quatuor. — DuKas (Paul). Carte autographe signée à M. Tupinier. 1904. — GounoD (Charles). 

Lettre autographe signée au violoncelliste Jules Delsart. 1889. Il décline une invitation à assister à un de ses concerts. — hahn 
(Reynaldo). 6 lettres et une carte autographes signées. Soit : il décline une invitation à participer au banquet de La Phalange 

(s.d.), parle de répétitions avec Camille Saint-Saëns (s.d.), accepte de mettre en musique une poésie de son correspondant 

(s.d.), traite de ses collaborations avec l'écrivain Maurice Donnay (1926-1935). — ibert (Jacques). Lettre autographe [à Albert 

Willemetz]. Versailles, 22 juillet 1953. Billet amical. — inDy (Vincent d'). 2 lettres autographes signées, l'une adressée à un 

critique du journal bruxellois La Réforme et comprenant une notice autobiographique autographe (1896), l'autre concernant 

une audition à la Schola cantorum (« 30 mai »). — MaLibran (Maria Garcia, dite la). Lettre autographe signée à un rédacteur 

du journal Le National. S.d. « ... L'on dit dans le public et quelques journaux ont répété que j'appartiens à la société des St-

Simoniens, que je suis une de leurs prêtresses, que j'ai déjà prêché à la salle Taitbout, &a &a. Il m'importe de démentir ces 

bruits qui sont complètement faux... Exclusivement occupée de l'art que je professe, il absorbe tout mon temps et toutes mes 

forces... » Joint, un portrait lithographié.

209 MUSIQUE et divers. – Ensemble de 17 lettres et pièces.                                                               400 / 500

Léo DeLibes («  ...  les Wagnériens sont gens terribles...  »), Gabriel Fauré, Charles Garnier, Charles GounoD, Reynaldo 

hahn, Ludovic haLéVy, Vincent d'inDy, Sylvio Lazzari (brouillon de réponse autographe au crayon au verso d'une lettre 

à lui adressée par la cantatrice Ninon Vallin au sujet de son opéra La Lépreuse, déchirures sans manque), Jules Massenet, 

André MessaGer (citation musicale de sa comédie lyrique Fortunio), Camille saint-saëns, Georges thiLL, Pauline ViarDot, 

Charles-Marie WiDor.
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206 MENUS. – Ensemble de 11 pièces signées. 1908-1933.                                                                   300 / 400

Pour le 279e dîner de « La Marmite » donné le 20 novembre 1908 (signé par Le pionnier De L'aViation WiLbur WriGht, 

triptyque un peu taché), le même (signé par Louis Capazza, preMier aérostier à avoir réussi la traversée de la Méditerranée 

en ballon, et le président du Sénat canadien Raoul DanDuranD, triptyque un peu taché), le 320e dîner de « La Marmite » 

donné le 16 janvier 1914 (signé par le peintre Luigi Loir qui a illustré le menu), le 329e dîner de « La Marmite » donné le 

21  janvier 1921 (signé par le maréchal Ferdinand FoCh, le maréchal Philippe pétain et le général Adolphe GuiLLauMat), 

le 371e dîner de « La Marmite » donné le 15 janvier 1927 (entre autres signé par le maréchal Hubert Lyautey et le peintre 

Alfred broqueLet qui a illustré le menu), le repas donné à l'Hôtel Lutetia le 21 juin 1928 (Roland DorGeLès), le repas donné 

au palais d'Orsay le 19 mars 1929 (signé par Yvette GuiLbert et Claude Farrère), le 388e dîner de « La Marmite » donné 

au restaurant Marguery le 26 avril 1929 (signé par l'aviateur André Wateau, et Les aViateurs Jean-antoine reGinensi, 
anDré baiLLy, GeorGes Moussot, qui Venaient De réussir L'aLLer-retour paris-saïGon en 18 Jours), le 393e dîner de 

« La Marmite » donné le 20 janvier 1930 (signé par le peintre André DeVaMbez qui a illustré le menu), le même (également 

signé par André DeVaMbez), le repas donné au palais d'Orsay le 16 février 1933 (signé par Romain CooLus et Louis-Félix 

FranChet D'espèrey).

207 Métiers Du LiVre. – Ensemble d'environ 100 lettres et pièces.                                             600 / 800

iMpriMeurs et éDiteurs : Paul ou Tony beLin (lettre autographe signée « Belin frères », sur une lacune dans un de leurs 

manuels de géographie, 1918), Honoré ChaMpion (1909), Édouard ChaMpion (4 lettres et cartes autographes signées, 1914-

1926, la carte représentant un portrait conjoint d'Honoré et d'Édouard Champion), l'éditeur de musique Paul de ChouDens 

(lettre autographe signée au librettiste Louis Gallet, 1885, concernant les opéras Patrie ! d'Émile Paladilhe et Maître Pierre 

de Charles Gounod dont Louis Gallet a écrit les livrets), Charles-Jean CrapeLet (lettre autographe signée, 1849), Léon 

CurMer (10 lettres autographes signées, 1841-1858 et s.d., et un envoi autographe signé sur la couverture d'une plaquette 

de lui, 1846), l'éditeur spécialisé dans les ouvrages d'héraldique Henri DaraGon (lettre autographe signée, 1907), le libraire 

Honoré-Clément Dehansy (pièce signée, 1778), Édouard Dentu (5 lettres autographes signées, 1859-1880 et s.d., concernant 

notamment des autographes à reproduire en fac-similés), Jean-Gabriel Dentu (contrat autographe signé concernant la 

traduction des voyages d'Alexander Mackenzie, 1802, lettre signée citant l'éditeur Arnaud Dulau, les géographes Charles-

Athanase Walckenaer et Conrad Malte-Brun, 1811, lettre autographe signée, 1816), Firmin DiDot (lettre autographe signée 

concernant la publication de l'ouvrage de François Mazois Les Ruines de Pompéi, 1823, lettre autographe signée au duc de 

Damas pour demander une audience au Dauphin, 1830), Eugène FiGuière (3 lettres autographes signées et 2 lettres signées, 

1926, joint, un document imprimé le concernant), Ambroise FirMin-DiDot (7  lettres autographes signées, 1822-1867, 

dont : une concernant la publication du Complément du dictionnaire de l'Académie française de Louis Barré, 1842, et une 

concernant la Biographie universelle des musiciens de François-Joseph Fétis, 1867, joints 2 envois autographes signés découpés 

d'Ambroise Firmin-Didot et une plaquette imprimée intitulée Notice sur la vie et les travaux de M. Ambroise Firmin-Didot 

d'Henri Wallon, 1886), l'éditeur l'imprimeur-libraire et auteur du Traité de la typographie Henri Fournier (lettre autographe 

signée, 1870), l'éditeur-libraire William GaLiGnani (lettre autographe signée, 1878), Antoine GaLLiMarD (lettre signée, 

1992), Claude GaLLiMarD (lettre signée, 1968, et carte autographe, s.d.), Jean-Albert Gauthier-ViLLars (lettre autographe 

signée, 1887), son fils et successeur Albert-Paul Gauthier-ViLLars (2 notes autographes dont une signée, 1917 et s.d.), Jules 

hetzeL (7 lettres autographes signées et une lettre signée, 1856-1880, dont une belle lettre d'amitié au graveur Tony Johannot 

concernant des retouches à porter sur des estampes, s.d., une au musicien et journaliste Léon Gatayes évoquant Alphonse 

Karr, s.d., une à l'historien Régis de Chantelauze pour le conseiller sur une édition du caradinal de Retz, s.d., une à son associé 

l'éditeur Albert Lacroix, s.d.), Louis-Jules hetzeL, successeur du précédent (lettre autographe signée et 2  cartes de visite 

autographes, 1923 et s.d.), l'éditeur chez Calmann-Lévy Adolphe heyMann (lettre autographe signée, 1909), le voyageur et 

éditeur Adolphe Joanne (2 lettres autographes signées, 1875 et 1879), l'imprimeur, éditeur et collectionneur Damase Jouaust 
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(lettre autographe signée, 1875), l'imprimeur d'estampes Lucien Leroy (pièce autographe signée, 1905), Adolphe nourrit 

(portrait photographique signé d'une griffe, cliché d'un profil sculpté), Laurent-Antoine paGnerre (manuscrit autographe 

signé de jeunesse recueillant en copie des classiques, 1817, et une lettre autographe signée, 1849), Charles-Louis-Fleury 

panCKouCKe (lettre autographe signée concernant l'édition publiée par son fils Ernest de la Paléographie des classiques latins 

d'Aimé Champollion-Figeac, 1841), Henri piazza (lettre autographe signée, 1904), Henri pLon (lettre autographe signée, 

1869), Auguste pouLet-MaLassis (lettre autographe signée, sans doute incomplète du début, vers 1857 ; lettre manuscrite, 

s.d.), le libraire, bibliophile, bibliographe et homme politique Antoine-Augustin renouarD (2 lettres autographes signées, s.d. 

et 1832, et une pièce signée, 1831), son fils et successeur Jules renouarD (lettre autographe signée, s.d.), l'éditeur Édouard 

rouVeyre (lettre autographe signée, 1899 ; joint, une carte et un prospectus imprimé), Alfred VaLLette (6 lettres autographes 

signées du fondateur du Mercure de France, sur un projet qui lui est proposé par les éditions Larousse de rééditer des textes 

d'auteurs parus au éditions du Mercure de France comme Gide, Jammes, Pergaud, Rachilde, Régnier, Samain ou Schwob, joint 

une note dactylographiée décrivant le projet). — Joint : thiers (Adolphe), pièce signée en qualité de ministre du commerce et 

des Travaux publics, breVet De Libraire octroyé à Jean Martin Alexis Villain à Reims (1834).

Libraires : Simon Kra (10 lettres et pièces), Édouard LœWy (lettre autographe signée, 1941), Jacques-Simon MerLin (3 lettres 

autographes signées, 1808-1829, joint son faire-part de décès), son fils et successeur Romain MerLin (lettre autographe signée, 

1837), Henri piCarD (2 lettres autographes signées), Pierre-Jean rouquette (lettre autographe signée, 1887).

reLieurs et papetiers : le relieur Georges Cretté (7 lettres et cartes autographes signées concernant son appartenance à la 

société de bibliophiles Le Livre contemporain, et notamment son exemplaire de l'édition illustrée par François-Louis Schmied 

de Climats d'Anna de Noailles publié par cette société, 1941-1947), le relieur harDy-MesniL (lettre autographe signée 

concernant les livres d'un client rouennais, s.d.), le papetier J. de ViGan (lettre autographe signée pour faire une proposition 

concernant la vente de papier impérial du Japon, 1889). — Joint, 3 étiquettes imprimées de papetiers et relieurs (xviiie-xixe 

siècles)

208 MUSIQUE. – Ensemble de 16 lettres et pièces.                                                                               600 / 800

[beneDiCt (Giulio)]. Manuscrit musical. 3 portées sur un f. in-folio oblong. Air de Giannetto, dans la scène 2 de son opéra 

bouffe Un Anno ed un giorno. Au verso, manuscrit musical d'une autre main, d'une romance en français (voix et basse 

continue). — Cortot (Alfred). 1914. Citation musicale, incipit du thème des Études symphoniques de Robert Schumann. 

— DeLibes (Léo). Lettre autographe signée au violoncelliste Jules Delsart. «  Jeudi soir ». Concernant une représentation 

reportée d'un concert avec son quatuor. — DuKas (Paul). Carte autographe signée à M. Tupinier. 1904. — GounoD (Charles). 

Lettre autographe signée au violoncelliste Jules Delsart. 1889. Il décline une invitation à assister à un de ses concerts. — hahn 
(Reynaldo). 6 lettres et une carte autographes signées. Soit : il décline une invitation à participer au banquet de La Phalange 

(s.d.), parle de répétitions avec Camille Saint-Saëns (s.d.), accepte de mettre en musique une poésie de son correspondant 

(s.d.), traite de ses collaborations avec l'écrivain Maurice Donnay (1926-1935). — ibert (Jacques). Lettre autographe [à Albert 

Willemetz]. Versailles, 22 juillet 1953. Billet amical. — inDy (Vincent d'). 2 lettres autographes signées, l'une adressée à un 

critique du journal bruxellois La Réforme et comprenant une notice autobiographique autographe (1896), l'autre concernant 

une audition à la Schola cantorum (« 30 mai »). — MaLibran (Maria Garcia, dite la). Lettre autographe signée à un rédacteur 

du journal Le National. S.d. « ... L'on dit dans le public et quelques journaux ont répété que j'appartiens à la société des St-

Simoniens, que je suis une de leurs prêtresses, que j'ai déjà prêché à la salle Taitbout, &a &a. Il m'importe de démentir ces 

bruits qui sont complètement faux... Exclusivement occupée de l'art que je professe, il absorbe tout mon temps et toutes mes 

forces... » Joint, un portrait lithographié.

209 MUSIQUE et divers. – Ensemble de 17 lettres et pièces.                                                               400 / 500

Léo DeLibes («  ...  les Wagnériens sont gens terribles...  »), Gabriel Fauré, Charles Garnier, Charles GounoD, Reynaldo 

hahn, Ludovic haLéVy, Vincent d'inDy, Sylvio Lazzari (brouillon de réponse autographe au crayon au verso d'une lettre 

à lui adressée par la cantatrice Ninon Vallin au sujet de son opéra La Lépreuse, déchirures sans manque), Jules Massenet, 

André MessaGer (citation musicale de sa comédie lyrique Fortunio), Camille saint-saëns, Georges thiLL, Pauline ViarDot, 

Charles-Marie WiDor.
152

206 MENUS. – Ensemble de 11 pièces signées. 1908-1933.                                                                   300 / 400

Pour le 279e dîner de « La Marmite » donné le 20 novembre 1908 (signé par Le pionnier De L'aViation WiLbur WriGht, 

triptyque un peu taché), le même (signé par Louis Capazza, preMier aérostier à avoir réussi la traversée de la Méditerranée 

en ballon, et le président du Sénat canadien Raoul DanDuranD, triptyque un peu taché), le 320e dîner de « La Marmite » 

donné le 16 janvier 1914 (signé par le peintre Luigi Loir qui a illustré le menu), le 329e dîner de « La Marmite » donné le 

21  janvier 1921 (signé par le maréchal Ferdinand FoCh, le maréchal Philippe pétain et le général Adolphe GuiLLauMat), 

le 371e dîner de « La Marmite » donné le 15 janvier 1927 (entre autres signé par le maréchal Hubert Lyautey et le peintre 

Alfred broqueLet qui a illustré le menu), le repas donné à l'Hôtel Lutetia le 21 juin 1928 (Roland DorGeLès), le repas donné 

au palais d'Orsay le 19 mars 1929 (signé par Yvette GuiLbert et Claude Farrère), le 388e dîner de « La Marmite » donné 

au restaurant Marguery le 26 avril 1929 (signé par l'aviateur André Wateau, et Les aViateurs Jean-antoine reGinensi, 
anDré baiLLy, GeorGes Moussot, qui Venaient De réussir L'aLLer-retour paris-saïGon en 18 Jours), le 393e dîner de 

« La Marmite » donné le 20 janvier 1930 (signé par le peintre André DeVaMbez qui a illustré le menu), le même (également 

signé par André DeVaMbez), le repas donné au palais d'Orsay le 16 février 1933 (signé par Romain CooLus et Louis-Félix 

FranChet D'espèrey).

207 Métiers Du LiVre. – Ensemble d'environ 100 lettres et pièces.                                             600 / 800

iMpriMeurs et éDiteurs : Paul ou Tony beLin (lettre autographe signée « Belin frères », sur une lacune dans un de leurs 

manuels de géographie, 1918), Honoré ChaMpion (1909), Édouard ChaMpion (4 lettres et cartes autographes signées, 1914-

1926, la carte représentant un portrait conjoint d'Honoré et d'Édouard Champion), l'éditeur de musique Paul de ChouDens 

(lettre autographe signée au librettiste Louis Gallet, 1885, concernant les opéras Patrie ! d'Émile Paladilhe et Maître Pierre 

de Charles Gounod dont Louis Gallet a écrit les livrets), Charles-Jean CrapeLet (lettre autographe signée, 1849), Léon 

CurMer (10 lettres autographes signées, 1841-1858 et s.d., et un envoi autographe signé sur la couverture d'une plaquette 

de lui, 1846), l'éditeur spécialisé dans les ouvrages d'héraldique Henri DaraGon (lettre autographe signée, 1907), le libraire 

Honoré-Clément Dehansy (pièce signée, 1778), Édouard Dentu (5 lettres autographes signées, 1859-1880 et s.d., concernant 

notamment des autographes à reproduire en fac-similés), Jean-Gabriel Dentu (contrat autographe signé concernant la 

traduction des voyages d'Alexander Mackenzie, 1802, lettre signée citant l'éditeur Arnaud Dulau, les géographes Charles-

Athanase Walckenaer et Conrad Malte-Brun, 1811, lettre autographe signée, 1816), Firmin DiDot (lettre autographe signée 

concernant la publication de l'ouvrage de François Mazois Les Ruines de Pompéi, 1823, lettre autographe signée au duc de 

Damas pour demander une audience au Dauphin, 1830), Eugène FiGuière (3 lettres autographes signées et 2 lettres signées, 

1926, joint, un document imprimé le concernant), Ambroise FirMin-DiDot (7  lettres autographes signées, 1822-1867, 

dont : une concernant la publication du Complément du dictionnaire de l'Académie française de Louis Barré, 1842, et une 

concernant la Biographie universelle des musiciens de François-Joseph Fétis, 1867, joints 2 envois autographes signés découpés 

d'Ambroise Firmin-Didot et une plaquette imprimée intitulée Notice sur la vie et les travaux de M. Ambroise Firmin-Didot 

d'Henri Wallon, 1886), l'éditeur l'imprimeur-libraire et auteur du Traité de la typographie Henri Fournier (lettre autographe 

signée, 1870), l'éditeur-libraire William GaLiGnani (lettre autographe signée, 1878), Antoine GaLLiMarD (lettre signée, 

1992), Claude GaLLiMarD (lettre signée, 1968, et carte autographe, s.d.), Jean-Albert Gauthier-ViLLars (lettre autographe 

signée, 1887), son fils et successeur Albert-Paul Gauthier-ViLLars (2 notes autographes dont une signée, 1917 et s.d.), Jules 

hetzeL (7 lettres autographes signées et une lettre signée, 1856-1880, dont une belle lettre d'amitié au graveur Tony Johannot 

concernant des retouches à porter sur des estampes, s.d., une au musicien et journaliste Léon Gatayes évoquant Alphonse 

Karr, s.d., une à l'historien Régis de Chantelauze pour le conseiller sur une édition du caradinal de Retz, s.d., une à son associé 

l'éditeur Albert Lacroix, s.d.), Louis-Jules hetzeL, successeur du précédent (lettre autographe signée et 2  cartes de visite 

autographes, 1923 et s.d.), l'éditeur chez Calmann-Lévy Adolphe heyMann (lettre autographe signée, 1909), le voyageur et 

éditeur Adolphe Joanne (2 lettres autographes signées, 1875 et 1879), l'imprimeur, éditeur et collectionneur Damase Jouaust 
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213 RACHEL (Élisabeth-Rachel Félix, dite). 7 lettres autographes signées.                                        400 / 500

À Juliette Récamier (4 lettresn, 1842-1844) : Londres, 4 juillet 1842. Lettre accompagnant l'envoi d'un ananas qu'elle-même a 

reçu de la marquise de Lansdowne, Louisa Fox-Strangways. La tragédienne s'excuse de la brièveté de sa lettre : « ... Oserois-je 

m'en dédommager en réclamant une seconde fois cette bienveillance que j'ai toujours reçue à l'abbaye-au-Bois... » (1. p. 1/2 

in-8). — Paris, 30 décembre 1842. « ... Vous savez, n'est-ce pas, tout le plaisir que j'ai à me retrouver près de vous, toujours si 

bonne, si bienveillante pour moi.... » (1 p. in-12, enveloppe conservée).— Paris, 14 mars 1843. « J'ai appris hier avec chagrin 

à votre porte que vous étiez souffrante. Soyez assez bonne pour faire dire à mon domestique comment vous êtes aujourd'hui. 

Si je ne jouais pas Phèdre ce soir, j'aurais été moi-même savoir de vos nouvelles, peut-être m'auriez-vous reçue, ce qui 

m'aurait fait un bien grand plaisir... » — Paris, « le 19 mars » [1844]. « Je suis bien coupable envers vous ; voilà des siècles 

que j'ai eu le bonheur de vous voir et cependant vous avez pris la peine de passer à ma porte... Depuis quelques semaines, je 

suis absorbée par les répétitions de Catherine [la pièce Catherine II d'Hippolyte Romand, qui serait créée le mois suivant à 

la Comédie-Française] ; ma santé aussi m'a jeté[e] dans un découragement qui m'a empêchée de rien faire ; j'espère pouvoir 

aller vous rendre une petite visite jeudi prochain et vous redire de vive voix tous les sentiments de respect et d'attachement 

que je vous porte... » (1 p. in-8).

Les autres lettres, à divers correspondants, évoquent l'opéra le Val d'Andorre de Fromental Halévy, Eschyle, Sophocle, etc.

214 SPECTACLE. XXe siècle principalement. – Ensemble de 30 lettres et pièces.                         600 / 800

baKer (Joséphine). 2 pièces, soit : une lettre signée à ses « chers camarades », « Je... suis anxieuse de recevoir vos photographies 

dédicacées... » (1931, sur beau papier à en-tête dans le style art-déco) ; contreseing sur une carte autographe signée de son 

compagnon et impresario Giuseppe Abatino dit Pepito, adressée à l'historien et journaliste Jacques Mortane (Budapest, 1929). 

Joint, une lettre signée de son époux le chef d'orchestre Jo Bouillon, 1959. — CheVaLier (Maurice). 6 pièces, soit  : lettre 

autographe signée [à Jeanette MacDonald], éloge amical et enjoué de cette chanteuse et actrice américaine avec qui il joua 

dans plusieurs films, notamment Parade d'amour tourné en 1929 par Ernst Lubitsch (1937) ; pièce autographe signée à Robert 

Pascal, vœux (1954) ; lettre autographe signée à Maurice Goudeket, félicitations pour son ouvrage Près de Colette (1957) ; 

lettre autographe signée à une « Simone », évoquant sa jeunesse de cœur à 71 ans et annonçant la date de son retour des 

États-Unis (1959) ; lettre autographe signée à Rosine Rochette, « heureux de vous avoir donné des forces » (1962) ; carte 

autographe signée à l'avocat et homme politique Henry Torrès, pour lui recommander une personne (« dimanche »). Joint, 

une partition imprimée d'une chanson interprétée par Maurice Chevalier, Quand on revient. — CoMpaGnons De La Chanson 

(Les). 2 lettres au photographe Critti à Alexandrie en Égypte, soit : lettre autographe signée d'Hubert Lancelot (1951) et lettre 

autographe signée de Jean-Louis Jaubert, contresignée par les 8 autres membres (s.d.). — DarsonVaL (Alice Perron, dite 

Lycette). Lettre autographe signée de la danseuse à Gabriel Du Genêt. 1945. Billet de rendez-vous. — Dubas (Marie). Carte 

autographe signée [au critique Max Favalelli]. S.d. « ... Vous êtes la finesse même... » 

213

... / ...154

210 MUSIQUE et divers. – Ensemble de 7 lettres et cartes autographes signées.                             200 / 300

Vincent d'inDy (1896, avec définition du terme « musique classique »), Carl reineCKe, Federico riCCi (lettre montée sur 

carton souple), Rosine stoLtz, Siegfried WaGner. Joint, une lettre autographe signée d'Eugène Viollet-le-Duc.

210

211 OFFENBACH (Jacques). Manuscrit de son opéra Madame l'archiduc, pour orchestre, avec paroles en 
traduction allemande : « Die Frau Herzogin ». [Fin du xixe siècle]. 2 volumes in-folio oblong, en pagination continue, 
(2)-582 pp., avec généralement des systèmes de 18 à 20 portées par page, travail de copiste avec ajouts de plusieurs 
mains dont une collette (vol. I, . 275) ; reliure de demi-percaline chagrinée bordeaux, très usagée.                   400 / 500

« Conducteur » avec quelques suppressions indiquées, des remarques sur les entrées, et des notations dynamiques ou de 

nuances. Cet opéra avait été créé au théâtre des Bouffe-Parisiens en 1874.

212 PHOTOGRAPHIE. – Ensemble de 11 lettres et pièces.                                                                  600 / 800

Le photographe Édouard DeLessert (2 lettres, 1882, l'une évoquant le compositeur Ernest Reyer, l'autre annonçant l'envoi 

d'une brochure), le médecin et inventeur de la chronophotographie à l'origine du procédé cinématographique Étienne-Jules 

Marey (3 lettres, 1861, 1863 et s.d.), Félix Tournachon dit naDar (5 lettres autographes signées, 1857-1899 et s.d., dont une 

de 1899 à Ernest Vaughan concernant l'envoi d'un article à Georges Clemenceau), le photographe Adrien tournaChon (lettre 

au peintre et illustrateur Alcide-Joseph Lorentz, concernant probablement l'affiche publicitaire lithographiée pour l'atelier 

Nadar diffusée en 1858, date de cette lettre).
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213 RACHEL (Élisabeth-Rachel Félix, dite). 7 lettres autographes signées.                                        400 / 500

À Juliette Récamier (4 lettresn, 1842-1844) : Londres, 4 juillet 1842. Lettre accompagnant l'envoi d'un ananas qu'elle-même a 

reçu de la marquise de Lansdowne, Louisa Fox-Strangways. La tragédienne s'excuse de la brièveté de sa lettre : « ... Oserois-je 

m'en dédommager en réclamant une seconde fois cette bienveillance que j'ai toujours reçue à l'abbaye-au-Bois... » (1. p. 1/2 

in-8). — Paris, 30 décembre 1842. « ... Vous savez, n'est-ce pas, tout le plaisir que j'ai à me retrouver près de vous, toujours si 

bonne, si bienveillante pour moi.... » (1 p. in-12, enveloppe conservée).— Paris, 14 mars 1843. « J'ai appris hier avec chagrin 

à votre porte que vous étiez souffrante. Soyez assez bonne pour faire dire à mon domestique comment vous êtes aujourd'hui. 

Si je ne jouais pas Phèdre ce soir, j'aurais été moi-même savoir de vos nouvelles, peut-être m'auriez-vous reçue, ce qui 

m'aurait fait un bien grand plaisir... » — Paris, « le 19 mars » [1844]. « Je suis bien coupable envers vous ; voilà des siècles 

que j'ai eu le bonheur de vous voir et cependant vous avez pris la peine de passer à ma porte... Depuis quelques semaines, je 

suis absorbée par les répétitions de Catherine [la pièce Catherine II d'Hippolyte Romand, qui serait créée le mois suivant à 

la Comédie-Française] ; ma santé aussi m'a jeté[e] dans un découragement qui m'a empêchée de rien faire ; j'espère pouvoir 

aller vous rendre une petite visite jeudi prochain et vous redire de vive voix tous les sentiments de respect et d'attachement 

que je vous porte... » (1 p. in-8).

Les autres lettres, à divers correspondants, évoquent l'opéra le Val d'Andorre de Fromental Halévy, Eschyle, Sophocle, etc.

214 SPECTACLE. XXe siècle principalement. – Ensemble de 30 lettres et pièces.                         600 / 800

baKer (Joséphine). 2 pièces, soit : une lettre signée à ses « chers camarades », « Je... suis anxieuse de recevoir vos photographies 

dédicacées... » (1931, sur beau papier à en-tête dans le style art-déco) ; contreseing sur une carte autographe signée de son 

compagnon et impresario Giuseppe Abatino dit Pepito, adressée à l'historien et journaliste Jacques Mortane (Budapest, 1929). 

Joint, une lettre signée de son époux le chef d'orchestre Jo Bouillon, 1959. — CheVaLier (Maurice). 6 pièces, soit  : lettre 

autographe signée [à Jeanette MacDonald], éloge amical et enjoué de cette chanteuse et actrice américaine avec qui il joua 

dans plusieurs films, notamment Parade d'amour tourné en 1929 par Ernst Lubitsch (1937) ; pièce autographe signée à Robert 

Pascal, vœux (1954) ; lettre autographe signée à Maurice Goudeket, félicitations pour son ouvrage Près de Colette (1957) ; 

lettre autographe signée à une « Simone », évoquant sa jeunesse de cœur à 71 ans et annonçant la date de son retour des 

États-Unis (1959) ; lettre autographe signée à Rosine Rochette, « heureux de vous avoir donné des forces » (1962) ; carte 

autographe signée à l'avocat et homme politique Henry Torrès, pour lui recommander une personne (« dimanche »). Joint, 

une partition imprimée d'une chanson interprétée par Maurice Chevalier, Quand on revient. — CoMpaGnons De La Chanson 

(Les). 2 lettres au photographe Critti à Alexandrie en Égypte, soit : lettre autographe signée d'Hubert Lancelot (1951) et lettre 

autographe signée de Jean-Louis Jaubert, contresignée par les 8 autres membres (s.d.). — DarsonVaL (Alice Perron, dite 

Lycette). Lettre autographe signée de la danseuse à Gabriel Du Genêt. 1945. Billet de rendez-vous. — Dubas (Marie). Carte 

autographe signée [au critique Max Favalelli]. S.d. « ... Vous êtes la finesse même... » 

213
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210 MUSIQUE et divers. – Ensemble de 7 lettres et cartes autographes signées.                             200 / 300

Vincent d'inDy (1896, avec définition du terme « musique classique »), Carl reineCKe, Federico riCCi (lettre montée sur 

carton souple), Rosine stoLtz, Siegfried WaGner. Joint, une lettre autographe signée d'Eugène Viollet-le-Duc.

210

211 OFFENBACH (Jacques). Manuscrit de son opéra Madame l'archiduc, pour orchestre, avec paroles en 
traduction allemande : « Die Frau Herzogin ». [Fin du xixe siècle]. 2 volumes in-folio oblong, en pagination continue, 
(2)-582 pp., avec généralement des systèmes de 18 à 20 portées par page, travail de copiste avec ajouts de plusieurs 
mains dont une collette (vol. I, . 275) ; reliure de demi-percaline chagrinée bordeaux, très usagée.                   400 / 500

« Conducteur » avec quelques suppressions indiquées, des remarques sur les entrées, et des notations dynamiques ou de 

nuances. Cet opéra avait été créé au théâtre des Bouffe-Parisiens en 1874.

212 PHOTOGRAPHIE. – Ensemble de 11 lettres et pièces.                                                                  600 / 800

Le photographe Édouard DeLessert (2 lettres, 1882, l'une évoquant le compositeur Ernest Reyer, l'autre annonçant l'envoi 

d'une brochure), le médecin et inventeur de la chronophotographie à l'origine du procédé cinématographique Étienne-Jules 

Marey (3 lettres, 1861, 1863 et s.d.), Félix Tournachon dit naDar (5 lettres autographes signées, 1857-1899 et s.d., dont une 

de 1899 à Ernest Vaughan concernant l'envoi d'un article à Georges Clemenceau), le photographe Adrien tournaChon (lettre 

au peintre et illustrateur Alcide-Joseph Lorentz, concernant probablement l'affiche publicitaire lithographiée pour l'atelier 

Nadar diffusée en 1858, date de cette lettre).



157

216 THÉÂTRE. XIXe siècle. – Environ 100 lettres et pièces.                                                              800 / 1 000

Le comédien Paul Tousez dit Paul boCaGe, Marthe-Joséphine Brunschwig dite Marthe branDès (dont une lettre à Catulle 

Mendès sur son rôle de Dolorès dans le drame Patrie de Victorien Sardou, joint, 9 portraits photographiques et un portrait 

gravé sur bois d'après un cliché Nadar), Albert brasseur, Augustine brohan (dont une lettre évoquant le duc de Morny), 

Madeleine brohan (dont une lettre au critique Francisque Sarcey et une au comédien et dramaturge Pierre Berton), Suzanne 

brohan (dont une lettre à une actrice évoquant le Siège de Paris, une lettre sur son don de prescience, et 2 poèmes autographes 

signés évoquant notamment de manière humoristique les bains de Niederbronn en Alsace), Constant Coquelin dit CoqueLin 
aîné (lettre admirative à Sully Prudhomme, concernant entre autres la parution prochaine de son propre ouvrage L'Art et 

le comédien), Ernest Coquelin dit CoqueLin CaDet (5  lettres, soit  : 4  lettres à Sully Prudhomme, 1869-1883, comprenant 

des félicitations pour son élection à l'Académie française ou encore un superbe éloge de Gambetta quatre jours après la 

mort de celui-ci, et une lettre à Arsène Alexandre pour regretter de ne pas avoir reçu la Légion d'honneur et pour critiquer 

la décoration d'Henri Céard), le mime Charles Deburau, Virginie DéJazet (dont un manuscrit en partie autographe signé, 

questionnaire du type de celui de Marcel Proust), la comédienne Eugénie DoChe, créatrice du rôle de La Dame aux camélias 

(dont une lettre à Alphonse Daudet évoquant L'Arlésienne), Marie DorVaL (2 lettres de celle qui créa des pièces de Dumas, 

Hugo, Sand et Vigny dont elle fut le grand amour, soit une lettre à Louis-Philippe Ier pour l'inviter à une représentation à son 

propre bénéfice, 1847, et une lettre à une « chère belle » pour lui proposer de se rendre ensemble assister à une représentation 

au Théâtre des Italiens, s.d.), la comédienne Virginie Duhamel dite mademoiselle DupLessy (joint, un tract imprimé pour une 

représentation où elle joue à son propre bénéfice), Marie FaVart, le directeur du théâtre des menus-Plaisirs Auguste Gaspari, 

mademoiselle GeorGe, le sociétaire de la Comédie française Edmond Got, la comédienne Marie Laurent, le comédien Louis 

Pierre Sallot dit Louis LeLoir, Frédérick LeMaître (dont une lettre concernant la répétition d'une pièce, joint 2 comptes à 

son nom signés par l'administrateur du théâtre de l'Ambigu-Comique), Mounet-suLLy (dont une lettre évoquant Ruy Blas, 

une lettre sur la pièce qu'il écrivit avec Pierre Barbier, La Vieillesse de Don Juan, une lettre à Paul Hervieu faisant la critique 

de ses œuvres, joint une lettre de son épouse, Georgette Barbot), le comédien Léon noëL, la comédienne Alice Marie Angèle 

Pasquier dite madame pasCa, le directeur de l'Opéra et administrateur de la Comédie française Émile perrin, Rachel Félix 

dite mademoiselle raCheL (joint, des lettres de ses sœurs les comédiennes Dinah Félix, Lia Félix, Sarah Félix, et de son frère 

et impresario Gabriel Félix, également comédien et directeur de théâtre), Gabrielle réJane (dont une lettre de Moscou en 

1919 évoquant Napoléon  Ier), Léonine Fay dite madame VoLnys (2  lettres à l'auteur dramatique Narcisse Fournier, l'une 

en remerciements pour des éloges, 1837, l'autre pour se faire dispenser de répétition en raison d'une indisposition, s.d.), le 

sociétaire de la Comédie française Gustave-Hippolyte WorMs.
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antoine (André). 7 lettres autographes signées, soit  : une lettre à l'administrateur de la Comédie-Française Jules Claretie 

pour annoncer qu'il ne fera pas donner Jules César à l'Odéon tant que les décors de Lucien Jusseaume ne seraient pas achevés 

(1906) ; 3 lettres à l'auteur dramatique Gustave Grillet, sur son retour mouvementé de Turquie où il était parti fonder un 

Conservatoire et qu'il dut quitter quand ce pays entra en guerre aux côtés de l'Allemagne, sur le bombardement de Paris, 

sur la situation précaire des théâtres et cinémas dans la capitale, etc. (1914) ; une lettre à la veuve d'Alphonse Daudet, Julia 

Allard, concernant le scénario qu'il propose pour son adaptation cinématographique de L'Arlésienne de Daudet (1921) ; une 

lettre évoquant Sarah Bernhardt et son « foutriquet de gendre », les difficultés des théâtres, « ... Il n'y a vraiment que Sacha 

[Guitry], le Gymnase et les Variétés qui font de l'argent... » (s.d.) ;

une lettre à une dame évoquant la Malibran (s.d.). — DubiLLarD (Roland). Lettre autographe signée. 1984. « ... Je n'ai jamais 

joué que mes propres pièces, et il me semble que c'est – presque – suffisant. Mon plus grand désir est de jouer les classiques, 

et particulièrement Molière... » — Dussane (Bétrice Dussan dite Béatrix). 3 mots autographes de remerciements sur une 

carte de visite. Joint, quelques documents manuscrits et imprimés la concernant. — Guitry (Lucien). Dactylographie intitulée 

« Grand-père ». [Vers 1919]. Scénario de sa pièce Grand-père, créée en 1919 au théâtre de la Porte-Saint-Martin (29 pp. in-

folio). Provenance : Sacha Guitry. Joint, une lettre signée de la secrétaire du comédien, scénariste et réalisateur Henry Roussell, 

de la part de celui-ci à Sacha Guitry, accompagnant l'envoi de la présente dactylographie : « Monsieur Henry-Roussell ayant 

retrouvé, en rangeant ses papiers, un scénario qu'écrivit autrefois M. Lucien Guitry, il a pensé que ce manuscrit, devenu 

relique, devait revenir de droit à ses héritiers spirituels, et il me charge de vous le faire parvenir... » 
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GeorGe (Yvonne De Knops dite Yvonne). Pièce autographe signée. S.d. « J'espère devenir un jour presque belle grâce à 

Dixor [marque de produits de beauté]... » La chanteuse belge Yvonne George fut l'amie de Jean Cocteau, et inspira à Robert 

Desnos des poèmes amoureux. — LeGay (Marcel). Lettre autographe signée de ce chansonnier. 1912. — Manue (Georges 

Luc François Roulain dit Georges R.). Lettre autographe signée. S.d. Georges R. Manue était le directeur du magazine Bravo, 

périodique largement consacré aux arts du spectacle. — MéroDe (Cléopâtre dite Cléo de). 5 lettres et une carte autographes 

signées. 1915-1931 et s.d. Dont une à la poétesse Jane Catulle-Mendès : « ... Chère madame, c'est avec plaisir que je paraîtrai 

à la matinée du 28  janvier. N'ayant pas le costume des "Pêcheurs d'Islande" [de Pierre Loti, mis en musique par Guy 

Ropartz], je danserai en costume de "Camargo" [ballet de Ludwig Minkus, chorégraphié par Marius Petipa], des danses de 

Louis XV... » — MontanD (Yves). Lettre autographe signée à l'écrivain Armand Lanoux. [1965 d'après une note d'une autre 

main au verso]. « Oui... j'ai eu chaud dans la région du cœur"... C'est une jolie histoire... merci de me l'avoir envoyée. Simone 

[Signoret] se joint à moi pour vous souhaiter une bonne et heureuse année... » — nohain (Jean). Lettre signée à Marcel 

Catoire. 1950. Remerciements. — pezon (Jean-Baptiste). Lettre autographe signée du célèbre dompteur de cirque, adressée 

au docteur Chassaing. 1887. Il demande à pouvoir se produire dans une fête parisienne. — poLaire (Émilie-Marie Bouchaud 

dite). 3 lettres et une pièce, autographes signées. Dont un manuscrit ou la comédienne et chanteuse répond à un questionnaire 

sur l'idée de patrie. — tabet (Georges ). Lettre autographe signée au parolier et directeur de théâtre Albert Willemetz. 1939. 

« ... Vous savez bien que j'aimerais mieux de nouveau chanter vos rimes que je préfère... » Georges Tabet avait formé avec 

Jacques Pills le célèbre duo de chanteurs « Pills et Tabet ». — trenet (Charles). Portrait photographique, cliché Roger Kahan, 

[vers 1939], avec envoi autographe signé.
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CanDeiLLe (Julie). 3 lettres autographes signées de cette cantatrice, comédienne, compositrice et femme de lettres, dont une 

à Louis XVIII pour lui demander une gratification. — Contat (Louise-Françoise). 5 lettres autographes signées et 2 pièces 

signées, dont une sous son nom marital de Parny. Soit  : 2  lettres à l'auteur dramatique Jean-Nicolas Bouilly, dont une 

concernant la Société d'Apollon, association de peintres, sculpteurs, musiciens et comédiens (vers 1810) ; une lettre au harpiste 

et compositeur Jean-Aimé Vernier dit Vernier fils, pour lui demander de l'accompagner sur scène (époque révolutionnaire) ; 

lettre à un créancier, évoquant les produits insuffisants du théâtre (s.d.)  ; belle lettre amicale au compositeur Gustave 

Dugazon (s.d.) ; 2 pièces signées, chacune avec apostille du directeur du Théâtre de la rue Feydeau, François Portarieu, pour 

les appointements de la comédienne dans ce théâtre (1796 et 1797). — rauCourt (Françoise Marie Antoinette Saucerotte, 

dite Mademoiselle). 7 lettres autographes signées (dont une en tête) de cette célèbre tragédienne et lesbienne notoire. 1801-

1811 et s.d. Dont 2 lettres au comédien Pierre Rapenouille dit Lafon (celle du 3 thermidor an XIII – 22 juillet 1805 étant 

au sujet de Sémiramis de Voltaire), et une lettre au ministre secrétaire d'État du royaume d'Italie Antonio Aldini (1806). 

Joint, un portrait gravé sur cuivre. — saint-huberty (Antoinette Clavel dite Madame). 2 lettres de cette cantatrice dont la 

correspondance fut en partie éditée par Edmond de Goncourt : une lettre signée concernant le costume qu'elle désire porter 

pour une représentation à Versailles d'Alceste de Gluck (1786) ; et une lettre autographe signée dans laquelle elle évoque 

« le succès de l'ouvrage nouveau », et son désir d'aller se produire à Marseille, où elle allait chanter Iphigénie en Tauride 

et Armide de Gluck (1787). —  taLMa (Caroline Vanhove, madame). Pièce autographe signée. S.d. Souvenir sur mari le 

tragédien François-Joseph Talma.
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Le comédien Paul Tousez dit Paul boCaGe, Marthe-Joséphine Brunschwig dite Marthe branDès (dont une lettre à Catulle 

Mendès sur son rôle de Dolorès dans le drame Patrie de Victorien Sardou, joint, 9 portraits photographiques et un portrait 

gravé sur bois d'après un cliché Nadar), Albert brasseur, Augustine brohan (dont une lettre évoquant le duc de Morny), 

Madeleine brohan (dont une lettre au critique Francisque Sarcey et une au comédien et dramaturge Pierre Berton), Suzanne 

brohan (dont une lettre à une actrice évoquant le Siège de Paris, une lettre sur son don de prescience, et 2 poèmes autographes 

signés évoquant notamment de manière humoristique les bains de Niederbronn en Alsace), Constant Coquelin dit CoqueLin 
aîné (lettre admirative à Sully Prudhomme, concernant entre autres la parution prochaine de son propre ouvrage L'Art et 

le comédien), Ernest Coquelin dit CoqueLin CaDet (5  lettres, soit  : 4  lettres à Sully Prudhomme, 1869-1883, comprenant 

des félicitations pour son élection à l'Académie française ou encore un superbe éloge de Gambetta quatre jours après la 

mort de celui-ci, et une lettre à Arsène Alexandre pour regretter de ne pas avoir reçu la Légion d'honneur et pour critiquer 

la décoration d'Henri Céard), le mime Charles Deburau, Virginie DéJazet (dont un manuscrit en partie autographe signé, 

questionnaire du type de celui de Marcel Proust), la comédienne Eugénie DoChe, créatrice du rôle de La Dame aux camélias 

(dont une lettre à Alphonse Daudet évoquant L'Arlésienne), Marie DorVaL (2 lettres de celle qui créa des pièces de Dumas, 

Hugo, Sand et Vigny dont elle fut le grand amour, soit une lettre à Louis-Philippe Ier pour l'inviter à une représentation à son 

propre bénéfice, 1847, et une lettre à une « chère belle » pour lui proposer de se rendre ensemble assister à une représentation 

au Théâtre des Italiens, s.d.), la comédienne Virginie Duhamel dite mademoiselle DupLessy (joint, un tract imprimé pour une 

représentation où elle joue à son propre bénéfice), Marie FaVart, le directeur du théâtre des menus-Plaisirs Auguste Gaspari, 

mademoiselle GeorGe, le sociétaire de la Comédie française Edmond Got, la comédienne Marie Laurent, le comédien Louis 

Pierre Sallot dit Louis LeLoir, Frédérick LeMaître (dont une lettre concernant la répétition d'une pièce, joint 2 comptes à 

son nom signés par l'administrateur du théâtre de l'Ambigu-Comique), Mounet-suLLy (dont une lettre évoquant Ruy Blas, 

une lettre sur la pièce qu'il écrivit avec Pierre Barbier, La Vieillesse de Don Juan, une lettre à Paul Hervieu faisant la critique 

de ses œuvres, joint une lettre de son épouse, Georgette Barbot), le comédien Léon noëL, la comédienne Alice Marie Angèle 

Pasquier dite madame pasCa, le directeur de l'Opéra et administrateur de la Comédie française Émile perrin, Rachel Félix 

dite mademoiselle raCheL (joint, des lettres de ses sœurs les comédiennes Dinah Félix, Lia Félix, Sarah Félix, et de son frère 

et impresario Gabriel Félix, également comédien et directeur de théâtre), Gabrielle réJane (dont une lettre de Moscou en 

1919 évoquant Napoléon  Ier), Léonine Fay dite madame VoLnys (2  lettres à l'auteur dramatique Narcisse Fournier, l'une 

en remerciements pour des éloges, 1837, l'autre pour se faire dispenser de répétition en raison d'une indisposition, s.d.), le 

sociétaire de la Comédie française Gustave-Hippolyte WorMs.
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antoine (André). 7 lettres autographes signées, soit  : une lettre à l'administrateur de la Comédie-Française Jules Claretie 

pour annoncer qu'il ne fera pas donner Jules César à l'Odéon tant que les décors de Lucien Jusseaume ne seraient pas achevés 

(1906) ; 3 lettres à l'auteur dramatique Gustave Grillet, sur son retour mouvementé de Turquie où il était parti fonder un 

Conservatoire et qu'il dut quitter quand ce pays entra en guerre aux côtés de l'Allemagne, sur le bombardement de Paris, 

sur la situation précaire des théâtres et cinémas dans la capitale, etc. (1914) ; une lettre à la veuve d'Alphonse Daudet, Julia 

Allard, concernant le scénario qu'il propose pour son adaptation cinématographique de L'Arlésienne de Daudet (1921) ; une 

lettre évoquant Sarah Bernhardt et son « foutriquet de gendre », les difficultés des théâtres, « ... Il n'y a vraiment que Sacha 

[Guitry], le Gymnase et les Variétés qui font de l'argent... » (s.d.) ;

une lettre à une dame évoquant la Malibran (s.d.). — DubiLLarD (Roland). Lettre autographe signée. 1984. « ... Je n'ai jamais 

joué que mes propres pièces, et il me semble que c'est – presque – suffisant. Mon plus grand désir est de jouer les classiques, 

et particulièrement Molière... » — Dussane (Bétrice Dussan dite Béatrix). 3 mots autographes de remerciements sur une 

carte de visite. Joint, quelques documents manuscrits et imprimés la concernant. — Guitry (Lucien). Dactylographie intitulée 

« Grand-père ». [Vers 1919]. Scénario de sa pièce Grand-père, créée en 1919 au théâtre de la Porte-Saint-Martin (29 pp. in-

folio). Provenance : Sacha Guitry. Joint, une lettre signée de la secrétaire du comédien, scénariste et réalisateur Henry Roussell, 

de la part de celui-ci à Sacha Guitry, accompagnant l'envoi de la présente dactylographie : « Monsieur Henry-Roussell ayant 

retrouvé, en rangeant ses papiers, un scénario qu'écrivit autrefois M. Lucien Guitry, il a pensé que ce manuscrit, devenu 

relique, devait revenir de droit à ses héritiers spirituels, et il me charge de vous le faire parvenir... » 
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GeorGe (Yvonne De Knops dite Yvonne). Pièce autographe signée. S.d. « J'espère devenir un jour presque belle grâce à 

Dixor [marque de produits de beauté]... » La chanteuse belge Yvonne George fut l'amie de Jean Cocteau, et inspira à Robert 

Desnos des poèmes amoureux. — LeGay (Marcel). Lettre autographe signée de ce chansonnier. 1912. — Manue (Georges 

Luc François Roulain dit Georges R.). Lettre autographe signée. S.d. Georges R. Manue était le directeur du magazine Bravo, 

périodique largement consacré aux arts du spectacle. — MéroDe (Cléopâtre dite Cléo de). 5 lettres et une carte autographes 

signées. 1915-1931 et s.d. Dont une à la poétesse Jane Catulle-Mendès : « ... Chère madame, c'est avec plaisir que je paraîtrai 

à la matinée du 28  janvier. N'ayant pas le costume des "Pêcheurs d'Islande" [de Pierre Loti, mis en musique par Guy 

Ropartz], je danserai en costume de "Camargo" [ballet de Ludwig Minkus, chorégraphié par Marius Petipa], des danses de 

Louis XV... » — MontanD (Yves). Lettre autographe signée à l'écrivain Armand Lanoux. [1965 d'après une note d'une autre 

main au verso]. « Oui... j'ai eu chaud dans la région du cœur"... C'est une jolie histoire... merci de me l'avoir envoyée. Simone 

[Signoret] se joint à moi pour vous souhaiter une bonne et heureuse année... » — nohain (Jean). Lettre signée à Marcel 

Catoire. 1950. Remerciements. — pezon (Jean-Baptiste). Lettre autographe signée du célèbre dompteur de cirque, adressée 

au docteur Chassaing. 1887. Il demande à pouvoir se produire dans une fête parisienne. — poLaire (Émilie-Marie Bouchaud 

dite). 3 lettres et une pièce, autographes signées. Dont un manuscrit ou la comédienne et chanteuse répond à un questionnaire 

sur l'idée de patrie. — tabet (Georges ). Lettre autographe signée au parolier et directeur de théâtre Albert Willemetz. 1939. 

« ... Vous savez bien que j'aimerais mieux de nouveau chanter vos rimes que je préfère... » Georges Tabet avait formé avec 

Jacques Pills le célèbre duo de chanteurs « Pills et Tabet ». — trenet (Charles). Portrait photographique, cliché Roger Kahan, 

[vers 1939], avec envoi autographe signé.
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CanDeiLLe (Julie). 3 lettres autographes signées de cette cantatrice, comédienne, compositrice et femme de lettres, dont une 

à Louis XVIII pour lui demander une gratification. — Contat (Louise-Françoise). 5 lettres autographes signées et 2 pièces 

signées, dont une sous son nom marital de Parny. Soit  : 2  lettres à l'auteur dramatique Jean-Nicolas Bouilly, dont une 

concernant la Société d'Apollon, association de peintres, sculpteurs, musiciens et comédiens (vers 1810) ; une lettre au harpiste 

et compositeur Jean-Aimé Vernier dit Vernier fils, pour lui demander de l'accompagner sur scène (époque révolutionnaire) ; 

lettre à un créancier, évoquant les produits insuffisants du théâtre (s.d.)  ; belle lettre amicale au compositeur Gustave 

Dugazon (s.d.) ; 2 pièces signées, chacune avec apostille du directeur du Théâtre de la rue Feydeau, François Portarieu, pour 

les appointements de la comédienne dans ce théâtre (1796 et 1797). — rauCourt (Françoise Marie Antoinette Saucerotte, 

dite Mademoiselle). 7 lettres autographes signées (dont une en tête) de cette célèbre tragédienne et lesbienne notoire. 1801-

1811 et s.d. Dont 2 lettres au comédien Pierre Rapenouille dit Lafon (celle du 3 thermidor an XIII – 22 juillet 1805 étant 

au sujet de Sémiramis de Voltaire), et une lettre au ministre secrétaire d'État du royaume d'Italie Antonio Aldini (1806). 

Joint, un portrait gravé sur cuivre. — saint-huberty (Antoinette Clavel dite Madame). 2 lettres de cette cantatrice dont la 

correspondance fut en partie éditée par Edmond de Goncourt : une lettre signée concernant le costume qu'elle désire porter 

pour une représentation à Versailles d'Alceste de Gluck (1786) ; et une lettre autographe signée dans laquelle elle évoque 

« le succès de l'ouvrage nouveau », et son désir d'aller se produire à Marseille, où elle allait chanter Iphigénie en Tauride 

et Armide de Gluck (1787). —  taLMa (Caroline Vanhove, madame). Pièce autographe signée. S.d. Souvenir sur mari le 

tragédien François-Joseph Talma.
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Henry Roussell avait créé le rôle du capitaine Boutard dans cette pièce. — Guitry (Sacha) et Yvonne Wigniolle dite Yvonne 

printeMps. Une lettre et 3 cartes autographes signées dont 2 avec apostille autographe signée de Sacha Guitry, adressées à 

Madeleine Messager, fille du compositeur et épouse du photographe Jacques-Henri Lartigue. 1923-1925 et s.d. Dont une 

évoquant les photographies de Jacques-Henri Lartigue. — [Guitry] : MarConi (Lana). Lettre autographe signée. Londres, 

«  vendredi  ». «  Soirée triomphale. Nous sommes heureux et vous embrassons tous les trois bien fort...  » —  [Guitry] : 
printeMps (Yvonne). Billet amoureux autographe signé « ta femme Von » adressé à Sacha Guitry. S.d. « Tu mérite tant... tu 

mérite tout. » Apostille d'une autre main au verso : « Pour que Sacha [ait] une petite surprise... » — LebLanC (Georgette). 

Lettre autographe signée à un critique. 1909. «  Vous avez dit sur Ariane [la pièce Ariane et Barbe-Bleue de Maurice 

Maeterlinck, son mari, dont Georgette Leblanc avait créé le rôle principal en 1907] d'admirables choses qu'il était nécessaire 

de dire. C'est une œuvre trop belle, d'une beauté qui "dépasse", d'une beauté qui éveille dans les petites âmes une sourde 

rancune...  »  —  popesCo (Elvire). 3  lettres autographes signées à Jeanne [Truchot, épouse d'Albert Willemetz]. S.d. Dont 

2 expédiées de Los Angeles, évoquant ses projets de théâtre au États-Unis, Henri Verneuil, Mica Salabert, Henry Bernstein, 

les « réceptions de tous les snobinards », son désir de gagner de l'argent aux États-Unis mais pour le dépenser en France.

Jean-Pierre auMont (lettre écrite en mars 1944, peu avant le débarquement en Provence auquel il participa au sein des Forces 

françaises libres), Jean-Louis barrauLt (une demande d'intervention en faveur de Jean Clairjois auprès du ministre Robert 

Schumann, une lettre à un « maître » concernant la comédie dramatique de Paul Claudel qu'il mit en scène en 1968 sur une 

musique d'Honnegger), Suzanne binG, Pierre bLanChar, Agnès Capri, Pauline Carton, Jacques Copeau (dont une lettre à 

l'écrivain et critique d'art Gabriel Mourey, 5 lettres à l'écrivain et critique anglais Arnold Bennett, notamment sur son aide 

pour la création d'une succursale du Théâtre du Vieux-Colombier à New York, 1916-1917, une carte à Léon Pierre-Quint, 

joint, un prospectus imprimé pour la saison 1920 du théâtre du Vieux colombier), André Isaac dit Pierre DaC (manuscrit 

autographe d'une publicité radiophonique), Marcel DaLio, Lucien Max Rolland dit Max DearLy, Marcel DeLaître, Danièle 

DeLorMe, Robert Dhéry, Thérèse Dorny, Gabrielle Dorziat, Béatrix Dussane (5 lettres et cartes dont une de 1968 à Marc 

Soriano pour le remercier de l'envoi d'un exemplaire dédicacé de son ouvrage sur les contes de Perrault et pour évoquer sa 

propre «  manie moliéresque  »), Pierre-Alexandre Martin dit Pierre Dux, Jacques Fabbri, Suzanne FLon, Pierre Fresnay 

(4 lettres et une carte de visite, dont deux évoquant sa compagne Yvonne Printemps), l'archiviste-bibliothécaire de la Comédie 

française Paul GazaGne (lettre de 1957 concernant un manuscrit de Nerval), Firmin GéMier, Denise Grey, Lucien Guitry 

(5  lettres et une pièce, 1902-1905 et s.d., dont une évoquant son fils Sacha Guitry et un contrat d'engagement pour une 

comédienne dans son Théâtre de la Renaissance), Jacques hébertot (dont 2 lettres concernant le prix Nobel de Camus en 

1957 : « Je suis très lié avec Albert Camus dont j'ai créé deux pièces... », joint une carte de visite), Louis JouVet (3 lettres dont 

une du 28 mai 1921 concernant une comédie de Marie de Régnier, le théâtre du Vieux-Colombier et Jacques Copeau, joint, 

une carte de visite manuscrite), Odette Dhommée dite Odette Laure, la cantatrice et comédienne Georgette LebLanC, sœur de 

Maurice Leblanc, créateur d'Arsène Leblanc, et compagne de Maurice Maeterlinck (10 lettres et cartes, dont une sur La Mort 

de Tintagiles de Maurice Maeterlinck, une citant Vincent d'Indy, une sur ses portraits et sur plusieurs de ses rôles, une de 

1902 à Coquelin aîné sur son rôle de Vanna dans sa pièce Joyzelle), Aurélien François Marie Lugné dit LuGné-poë (4 lettres et 

cartes, 1905-1934 et s.d., dont une évoquant la Duse, une critiquant les « criminels » professeurs du Conservatoire et évoquant 

Paul Valéry), Mary Marquet, Silvia MonFort, Marguerite Moreno, François périer (2 lettres à Armand Lanoux, soit : sur 

une proposition de pièce et de film, 1951, et sur son retour de Madagascar où il a tourné dans le film La Bigorne de Robert 

Darène, 1957), Yvonne printeMps, Marthe réGnier, Madeleine renauD, la comédienne et femme de lettres Pauline Benda 

dite Madame siMone (superbe et longue correspondance amoureuse de 5 lettres à son futur époux Claude Casimir-Périer, fils 

du président de la République, Marienbad, mai-juillet 1907), Cécile soreL (dont une lettre sur les jalousies qu'elle s'attire), 

Henri tisot, Michel VitoLD (sur un projet de spectacle).

218 THÉATRE. – ROCH (Madeleine). Une quinzaine de lettres et pièces, autographes signées et autographes, 
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Lettres, pensées, une carte autographe signée avec portrait photographique au recto. Joint : 3 cartes postales la représentant ; 

quelques lettres et pièces manuscrites, dactylographiées et imprimées la concernant. GranDe traGéDienne, MaDeLeine roCh 
Fut un Des piLiers De La CoMéDie-Française, de 1912 à sa mort en 1930.
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